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SERMON 

POUR 

LE    DIMANCHE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  r Evidence  de  la  Loi 
de  Dieu. 

Sî  vcrîtatçm  dico  yohis ,  quarc  ûon  crcJitls 

Si  je  vous  dis  la  vériii  ^  pourquoi  ne  me  croyez^ 
vous  f  as  f  Joan.  8.  \6, 

Ufqiies  ici  Jefus  -  Chrift 
avoit  confondu  Fincrédu- 
lité  des  Juifs  par  fcs  œuvres 
&par  fes  prodiges;  aujour* 
d'hui  il  les  rappelle  au  jugement  de 
leur  propre  confcience ,  &  a  Téviden* 
ce  de  la  yéjîté ,  laqueEc  malgré  eux , 
rendôit  témoignage  à  fa  doûrine  & 
à fon miniftère.  Cependant^  comme 
Carême^  Tome  IFr  h 


f^TIDENCE  DE  LA  tôt.  J 

ftoît  perfuadé  qu'il  y  eût  du  mal ,  on 
en  fortiroit  à  Fiiiftant.  Premier  pré- 
texte qu'on  oppofe  à  Tévidence  ae  la 
Loi  de  Dieu  :  la  bonne-foi ,  &  la  tran- 
quillité de  la  confcience. 

On  nous  oppofe  en  fécond  lieu  ,' 
que  TEvangile  n'eft  pas  fi  clair  &  fi 
précis  fur  certains  points,  que  nous  le 
difons  ;  que  chacun  l'interprète  à  fa 
manière ,  &  lui  fait  dire  ce  cp'il  veut  ; 
&  que  ce  qui  paroît  fi  pofitif  à  nous^ 
ne  paroît  pas  tel  à  tout  le  monde.  Se- 
cond prétexte  :  l'obfciuîté  &  l'incerti- 
tude des  régies. 

•  Or ,  je  dis  que  la  Loi  de  Dieu  a  un 
double  caradère  d'évidence ,  qiû  con- 
fondra ces  deux  prétextes ,  &  con- 
damnera toutes  les  vaines  excufes  des 
pécheurs ,  au  jour  des  vengeances  du 
Seigneur. 

Premièrement  ,  elle  eft  évidente 
dans  la  confcience  du  pécheur  :  pre- 
mière réflexion.  Secondement ,  elle 
tA  évidente  dans  la  fimplicité  de  fes 
tégles  :  féconde  réflexion.  L'éviden- 
ce de  la  Loi  de  Dieu  dans  la  confcien- 
ce des  hommes  :  premier  caraftère 
de  la  Loi  de  Dieu ,  qui  jugera  la  fauf- 
ie  fécurité ,  &  laprétenduebonne-fbî 
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:4  DiM.  DE  LA  Passion. 
des  âmes  mondaines.  Uévidence  dé 
la  Loi  de  Dieu  dans  la  fimplicité  de  {^s 
rjégles  :  fécond  caraûère  de  la  Loi  dç 
Dieu  ,  qui  jugera  les  incertitudes  af- 
feStées  &c  les  fauffes  interprétation's 
des  pécheurs.  Et  c'eft  ainfi ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  votre  Loi  fainte  jugera  le 
monde  ;  &  qufe  la  confcience  crimi- 
nelle fera  un  jour  confondue  devant 
votre  Tribunal,  &  par  les  lumières 
de  fon  propre  cœur  ,  &  par  la  clarté 
4ç  vo^  céleilç^s  maximes,  j4vc^  Maria. 

1.  1 L  eft  affés  furprenant  que  la  plupart 
partii.  ^^^  j^j^çg  mondaines  nous  allèguent 
Ja  bonne-foi  &  la  tranquillité  de  leur 
confcience ,  pour  jiiilifer  les  abus  du 
inonde ,  &  le  danger  de  fes  maximes. 
Outre  que  la  paix  &  la  fécurité  dans 
des  voies  fauffes  &  injuftes  ,  en  eft 
plutôt  la  pùpition  que  Fexcufe  ;  ^ 
>que  quand  il  ferx)it  vrai  ^  qu^  la  con- 
fcience ne  reprocheroit  rien  dans  des 
jnoeurs  réglées  feulement  félon  les 
faux  jugemens  du  monde ,  cet  état  ne 
feroit  que  pire  &  plus  defefpéré  pour 
le  falut  :  U  femble  que  la  propre  con- 
fcience eft  le  tribunal  auquel  une 
fpie  infidèle  dçyrort  Ip  ïnoins  en  ^p: 


Evidence  ï>e  Ia  Loi.  j 
fieller  ;  &  que  rien  n  eft  moins  favo* 
rable  aux  égaremens  du  pécheur ,  que 
le  pécheur  lui-même. 

Je  fai  qu'il  eft  des  âmes  endurcies  ^ 
à  qin  nul  rayon  de  ^ce  &  de  lumière 
ne  fait  prefque  jamais  ouvrir  le$ 
yeux  ;  qui  vivent  fans  remords  & 
fans  inquiétude  dans  les  horreiurs  d'un 
libertinage  af&eux  ;  en  qui  toute  con- 
fcience  paroît  éteinte  ;  &  qui  pouffent 
fexcès  de  leur  aveuglement ,  dit  S. 
Auguftin  5  jufqu'à  fe  faire  honneur  de 
leur  aveuglement  même  :  De  cœcitatc 
ipfâ glorianeium.  Mais  ce  font-là  de  ces 
exemples  rares  &  terribles  de  la  jufti- 
ce  de  Dieu  furies  hommes  ;  &  s'il  y 
en  a  eu  fur  la  terre ,  ils  prouvent  feu- 
lement jufqu  où  peut  aller  quelque- 
fois fon  abandon  êc  la  puiffance  de  ia 
C(dère. 

Oui ,  mes  Frères  ,  foit  <[ue  nous 
aiFeâions  de  nous  révolter  tout  haut 
&  à  découvert  contre  l'autorité  de  Ja 
Loi ,  comme  les  impies  &  les  liber- 
tins ;  foit  que  nous  tâchions  de  l'adou- 
cir ,  &  de  la  réconcilier  artificieufe- 
ment  avec  nos  paiîîons ,  par  des  inter- 
prétations favorables ,  comme  la  plu- 
part des  ames^  mondaines  &  despé^ 
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s  1  DlM.  DE  LA  PaSSIOWc  ^ 
cheurs  ordinaires  ;  notre  corifcîence 
rend  en  nous  un  double  témoignage  à 
cette  Loi  divine  :  un  témoignage  de 
yérité  à  l'équité  &àla  néceffité  de  fes 
maximes  ;  &  un  témoignage  de  févé- 
rite  à  réxaûitude  de  fes  régies. 

Je  dis  premièrement ,  un  témoi- 
gnage de  vérité  à  Féquité  de  (es  maxi- 
mes. Car ,  mes  Frères ,  Dieu  eft  trop 
fage  pour  ne  pas  aimer  Fordre  ;  &  u 
eft  trop  bon  en  même-tems  pour  ne 
pas  voidoir  notre  bien  :  il  faut  donc 
que  fa  Loi  porte  ces  deux  caraâères  ; 
un  caraâère  d'équité ,  &  un  caraûère 
de  bonté  :  un  caraftère  d'équité  ,  qui 
régie  tous  les  devoirs  ;  un  caraûère 
de  bonté ,  qui  nous  faffè  trouver  ici- 
bas  notre  repos  &  notre  bonheur  dans 
le  devoir  &  dans  la  régie. 

Auffi  nous  fentons  au  fond  de  nos 
cœurs,qué  ces  régies  font  juftes  &  rai- 
fonnables  ;  que  la  Loi  de  Dieu  n'or*- 
lionne  rien  qui  ne  foit  conforme  aux 
véritables  intérêts  de  l'homme  ;  que 
rien  ne  convient  mieux  à  la  créature 
raifonnable  que  la  douceur  ^  l'huma- 
nité 5  la  tempérance  ,  la  pudeur  ,  fie 
toutes  les  vertus  recommandées  dans 
TEvangile^  que  les  paffions  interdites 
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fàî  la  Loi ,  font  la  feule  fource  de  tous 
nos  troubles  ;  que  plus  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  régie  &  de  la  Loi ,  plus 
nous  nous  éloignons;  de  la  paix  &  du 
repos  du  cœur;  &  que  le  Seigneur^ 
en  nous  défendant  de  nous  livrer  aux 
paflions  vives  &  injuftes ,  nous  a  dé- 
fendu feulement  de  nous  livrer  à  nos 
propres  tyrans ,  &  n'a  voulu  que  nous 
rendre  heureux  en  nous  rendant  fi- 
dèles. 

Voilà  un  témoignage  que  la  Loi  de 
Dieu  trouve  au  fond  de  nos  cœurs. 
En  vain  emportés  par  le  charme  d^s 
iens  9  fecouons-nous  le  joug  des  ré- 
gies faintes  ;  nous  ne  pouvons  réuflir 
a  nous  juftifier  à  nous-mêmes  nos  pro- 
pres défordres  :  nous  prenons  tou- 
joiurs  en  fecret  les  intérêts  de  la  Loi 
contre  nous-mêmes  :  nous  trouvons 
toujours  au  -  dedans  de  nousTapolo- 
gie  des  régies  contre  les  paflions. 
Nous  ne  faurions  corrompre  ce  té- 
moin intérieur  de  la  vérité,  qui  plai- 
de au-dedans  de  nous  pour  la  vertu  ; 
nous  fentons  toujours  une  méfintelli- 
gence  fecrette  entre  nos  panchans  & 
nos  lumières  :  la  Loi  de  Dieu  née  dans 
notre  coeur ,  s  y  éléy e  toujours  contre 
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la  loi  de  la  chair  étrangère  àrhommef  r 
elle  y  maintient  malgré  iioùô  fa  véri- 
té,  fi  elle  ne  peut  y  maitlteflir  foû  au- 
torité :  elle  nous  iert  de  cenfeur ,  â 
elle  ne  peut  nous  fervir  de  régie  : 
en  un  mot ,  elle  nous  rend  malheu- 
reux, fi  elle  ne  peut  nous  rendre  fi- , 
déles. 

Ainfi  ,  envain  nous  livrons- nous 
quelquefois  à  toute  Tamertume  de  la 
haine  &  de  la  vengeance  :  nous  fen- 
tons  bientôt  que  ce  plaifir  cruel  tf eft 
pas  fait  pour  le  cœur  de  l'homme, 
que  c'eft  fe  pimir  foi-même  que  de 
haïr  ;  &  en  revenant  à  nous-mêmes 
après  les  emportemens  de  la  paffion  jn 
nous  retrouvons  au-dedans  de  nous  ua 
fonds  d'humanité  qui  en  défavoue  la 
violence  ,  qui  nous  fait  comprendre 
que  la  douceur  &  la  bonté  étoient  nos 
premiers  panchans  j  &  qu'en  nous 
ordonnant  d'aimer  nos  frères ,  la  Loi 
-   de  Dieu  n'a  fait  que  confiilter  les  fen- 
tîmens  les  plus  droits  &  les  plus  rai- 
fônnablcs  de  notre  cœur ,  &  nous  ré- 
concilier avec  nous-mêmeSt  Vous  êtes 
plus  jufte  que  moi ,  difoit  Saiil  à  Da- 

>.  xegy^^  9  ^^  P^^s  ^^^^  ^^  ^^  haine  contre 
*4.'is.  iui  :  Jiifiior  tu  es  quàm  ego.  La  bonté  , 
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née  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , 
lui  arrachoit  cet  aveu  ,  &  défavoûoit 
en  fecret  TinjuHice  &  la  dureté  de  fa 
vengeance. 

En  vain  nous  plongeons-nous  dans 
les  voluptés  brutales  &  fenfuelles , 
&  cherchons-nous  avec  fureur  tout 
ce  qui  peut  fatisfaire  des  panchans  in- 
iatiables  de  plaifir  :  nous  fentons  bien- 
tôt que  le  -dérèglement  nous  mène 
trop  loin  pour  être  conforme  à  la  na- 
ture;que  tout  ce  qui  nous  affujettit  & 
nous  tyrannife  renverfe  Tordre  de 
notre  première  inftitution  ;  &  que 
l'Evangile  ,  en  nous  interdifant  les 
paffions  voluptueufes.,  n'a  fait  que 
pourvoir  à  la  tranquillité  de  notre 
cœur ,  &  nous  rendre  toute  fon  élé- 
vation &  toute  fa  nobleffe.  Combien  Ihc.i^. 
Jcfervitmrs  dans  la  maifon  de  mon  Père  ,  *  7- 
difoit  le  Prodigue  encore  lié  des  chaî- 
nés  d  un  vice  honteux ,  font  dans  la 
gloire  &  dansTabondance  !  &  je  traî- 
ne ici  dans  lennui  &  dans  l'opprobre 
l'indignité  de  ma  paAion^  Cétoit  un 
refte  de  raifon  &  de  noblefïe  qui  fe 
faifoit  encore  entendre  au  fond  de 
fon  cœur. 

Enfin ,  jparcourez  tous  les.préceptes 
.    A  V 
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de  la  Loi  de  Dieu  :  vous  fentirez  qu'ilk 
ont  un  rapport  néceffaîre  avec  le 
cœar  de  Thomme  ;  que  ce  font  des  ré- 
gies fondées  fur  une  profonde  cori- 
noiffance  de  ce  qui  fe  paiTe  au-dedan^ 
de  nous  ;  au  elles  ne  renlerment  que 
les  remèdes  de  nos  maux  les  plus  fe- 
crets ,  &  les  fecours  de  nos  panchans 
'  les  plus  juftes  ;  &  qu*il  n'y  avoit  que 
celui  feul  qui  connoît  le  fond  des 
cœurs  ,  qui  pût  prefcrire  de  telles 
maximes  aux  hommes.  Les  Payens 
eux-mêmes  en  qui  toute  vérité  n  étoit 
pas  encore  éteinte ,  rendoient  cette 
gloire  à  la  morale  des  Chrétiens  :  ils 
étoient  forcés  d  admirer  la  fageffe  de 
{es  préceptes ,  la  néceffité  de  (es  dé- 
fenfes ,  la  fainteté  de  {es  confeils ,  le 
bon  fens  &  rélévation  de  toutes  fes 
régies  :  ils  étoient  furpris  de  trouver 
dans  les  difcours  de  Jefus-Chrift  une 
Philofophie  plus  fublime  que  dans  les 
Ecoles  de  Rome  ou  de  la  Grèce;  & 
ne  pouvoient  comprendre  que  le  Fils 
de  Marie  eût  mieux  connu  les  de** 
voirs ,  les  defîrs ,  les  panchans  fecrets 
du  cœur  de  l'homme ,  que  Platon  &c 
tous  (es  Difciples. 
Venez  nous  dire  après  cela ,  que  la 
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i^ature  eft  notxe  première  Loi ,  &  que 
des  panchans  deplaifir  nés  avec  nous 
ne  lauroient  être  des  crimes  :  je  Tai 
dit  fouvent  ;  c'eft  une  impiété  qui  n  eft 
que  dans  le  difcours  :  c'eft  une  often- 
tation  de  libertinage,  dont  la  vanité  fe 
fait  honneur ,  &  que  la  vérité  dément 
en  iecret.  Auguftin  dans  {es  éiare*** 
mens  navoit  rien  oublié  pour  ettacer 
du  fond  de  fon  cœur  ce  refte  de  foi  & 
de  confcience  qui  le  rappelloit  encore 
à  la  vérité:  il  avoit  cherché  avidement 
dans  les  fentimens  les  plus  impies ,  & 
dans  les  erreurs  les  plus  monftrueufesy 
de  quoi  fe  raffurer  contre  fes  crimes  : 
fon  efprit  fuyant  la  lumière  qui  le 
pourfuivoit ,  erroit  d'impiété  en  im- 
piété ,  &  d'égarement  en  égarement  : 
cependant ,  malgré  tous  fes  efforts  & 
toutes  Ces  fuites  ,  la  vérité  toujours 
viûorieufé  au  fond  de  fon  ame,s'y 
faifoit  entendre  malgré  lui  :  il  ne  pour 
voit  réuffir  à  fe  féduire ,  &  à  fe  calmer 
dans  fes  défordres  :  Je  portois,  ô  mon 
Dieu ,  dit-il  lui-même ,  ime  confcien» 
ce  déchirée  &  comme  toute  fanglante 
encore  des  plaies  douloureufes  que 
mes  paffions  y  faifoient  fans  ceffe  :  ^  j^^^ 
Foriakam  conjciffam  ^  muntam  mimçim  in  conf, 

A  V  j 
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meam  :  j'étois  à  charge  à  moi-même  î 
je  ne  pouvois  plus  foutenir  mon  pro-» 
pre  cœur  :  je  me  tournois  de  tous  les 
côté» ,  &  il  ne  fe  trouvoir  bien  nulle 
part  ;  &  je  ne  favois  oir  le  placer  , 
pour  m'en  décharger  ,  &  loulager 

AU.  mon  inquiétude  :  Impaticnum  portari  à 
me  9  &  ubi  tam  ponerem  non  invenUbam. 
Voilà  le  témoignage  que  rerri  de 
lui-même  im  pécheur,  qui  aioûtoit  à  la 
vivacité  despaAionsTimpieté  desfen- 
timens  &  l'abus  des  lumières  ;  &  ces 
exemples  font  (te  tons  les  fiécles  :  le 
nôtre  lui-même  a  vu  des  pécheurs  cé^ 
lébres  &  déclarés  y  qui  fe  faifoient 
une  gloire  afîreufe  de  ne  point  croire 
en  Dieu;  &  qu'on  regardoit  comme 
des  héros  dans  l'impiété  &  le  liberti- 
nage ;  on  les  a  vus  touchés  enfin  de 
repentir  comme  Axigufldn  ,  &  reve^ 
nus  de  leurs  égaremens ,  orrles  a  vus , 
dis- je  ,  avouer ,  qu'ils  n'avoient  pu 
réuffir  à  effacer  les  régies  &  la  vérité 
du  fond  de  leur  ame  ;  qu'au  milieu 
de  leurs  inquiétés  &  de  leurs  excès  les 
plus  affreux ,  lem-  cœur  encore  chtés 
tien  démentoit  tout  bas  leurs  dérifions 

ç      &  leurs  blafphêmes  ;  qu'ikfe  faifoient 
honneur  devant  les  hommes  d'une 
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force  deiprit  qui  les  abandonnoit  en 
fecret  ;  que  cette  incrédulité  appa^ 
rente  cachoit  les  remords  les  plus 
cruels  &  lesfrayeiuï  les  plus  triftes  ; 
&  qu'ils  n'avoi^nt  jamais  été  fermes 
&  tranquilles  dans  le  crime. 

Oui ,  mes  Frères  ,  le  crime  tou- 
îours  timide ,  porte  par-tout ,  dit  ÏEC 
prit  de  Dieu  9  im  témoignage  de  con- 
damnation contre  lui-même  :  Cùmjiù  ^«^  %?. 
envm  timida  ncquitia  9  dat  ujiimomum  ^^* 
condemnationis.  Par-tout  vous  rendez 
hommage  par  vos  troubles  &  par  vos 
remords  fecrets  àlafainteté  de  la  Loi 
que  vous  violez  :  par-tout  un  fond 
d'ennui  &  de  triftefle  inféparable  du 
crime ,  vous  fait  fentir  que  l'ordre  & 
l'innocence  font  le  feul  bonheur  qui 
vous  étoit  deftiné  fur  la  terre  :  vous 
avez  beau  faire  montre  d'une  vaine 
intrépidité  ;  la  confcience  criminelle 
fe  trahit  toujours  elle-même  :  Semptr  ^'* 
tnimprœfumitfava  jperturbaui  confcUn* 
tia.  Des  terreurs  cruelles  marchent 
par-tout  devant  vous;  k  folitude  vous 
trouble ,  les  ténèbres  vous  allarment  : 
vous  croyez  voir  fortir  de  tous  côtés 
des  phantômes  qui  viennent  vous  re- 
procher le$  }iorrçur$  fecrettes  de 
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votre  ame  ;  des  fonges  fimeftes  vou» 
rempliffent  d'images  noires  &  fonir 
bres  :  Scmpcr  enimprœfumt  fava^  per^»-^ 
turbata  confcknda  ;  &  le  crime ,  après- 
lequel  vous  courez  avec  tant  de  goût , 
court  enfuite  après  vous  comme  i  unr 
vautour,  cruel ,  &  s'attache  à  vous 
pour  vous  déchirer  le  cœur ,  &  vous 
punir  du  phifir  qull  vous  a  lui-même 
donné.  O  mon  Dieu  !  que  vous  avez 
laifTé  de  reffources  dans  notre  cœur 
pour  nous  rappelkr  à  vous  !  &qiie  la 
beauté  &  la  juftice  de  votre  Loi  trou- 
ve une  puiffante  proteûîon  au  fond 
de  notre  être  !  Premier  témoignage 
que  la  confcience  rend  à  la  Loi  de 
Dieu  5  un  témoignage  de  vérité  à  la 
fainteté  de  fes  maximes  • 

Mais^elle  rend  encore  un  témoi- 
gnage de  févérité  à  Téxaditude  de  fes 
régies.  Car  une  féconde  illufion  pour 
la  plupart  iios  âmes  mondaines  qui  vi-? 
vent  exemptes  des  grands  défordres  y 
mais  qui  d'ailleurs  vivent  au  milieu  de 
tous  les  plaifirs ,  de  tous  les  abus ,  de 
toutes  les  fenfualités  ,  de  toutes  les 
diffipations  que  le  j^nonde  autorife  : 
c  eft  de  vouloir  fe  perfuader  que  TE» 
vangile  i^^vi  demande  pas  davantage  ^ 
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&  nous  perfuader  à  nous-^nêmesque 
leur  conlcience  ne  leur  reproche  rien^ 
&  qu'elles  fe  croyent  en  iîireté  dans 
cet  état.  Or ,  je  dis  que  c'eft  encore 
ici  que  la  confcience  mondaine  eft  de 
jnauvaife-foi  ,  &  ne  prend  point  le 
change;  &  que  malgré  tpusles  adou- 
ciffemens  qu'on  tâche  de  fe  juftifier  à 
foi-même  ,  elle  rend  au  fond  de  nos 
cœurs  un  témoignage  de  févérité  à  la 
Loi  de  Dieu. 

En  effet,  mes  Frères,  Tordre  de- 
mande que  tontes  nos  paffions  foient 
réglées  par  le  frein  de  la  Loi  ;  tous  nos 
panchans  corrompus  dans  leur  fource 
ont  befoin  d'une  régie  qui  les  reûifie 
&  qui  les  redreffe  :  nous  nous  rendons 
à  nous-mêmes  ce  témoignage  ;  nous 
fentons  que  notre  corruption  fe  ré- 

£and  fïir  les  plus  petites ,  comme  fur 
ïs  plus  grandes  chofes  ;  que  Famoiur 
propre  infeflke  toutes  nos  démarches  ; 
&  que  par-tout  nous  nous  retrouvons 
foibles ,  &  toujours  oppofés  à  l'ordre 
&  au  devoir  :  nous  fentons  donc  que 
la  régie  ne  doit  nuUe  part  être  favora- 
ble i  nos  panchans  ;  que  par-tout  nous 
devons  la  trouver  févère  ,  parceque 
par-tout  elle  doit  nous  être  oppofée; 
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que  la  Loi  ne  peut  être  d'accord  ave» 
ïioiîs  i  que  tout  ce  qui  favorife  nos  in- 
clinations ,  ne  fauroit  être  le  remède 
deftiné  à  les  guérir;  que  tout  ce  qui 
flatte  nos  défirs ,  ne  peut  être  le  frein 
qui  doit  les  réprimer  ;  en  un  mot  ^  que 
tout  ce  qui  nourrit  l'amour  propre  , 
n'eft  pas  la  Loi ,  qui  n'eft  établie  que 
pour  le  détruire  &  l'anéantir.  Ainfi  ^ 
par  un  fentiment  fecret  &  inféparable 
de  notre  être  ,  nous  nous  diftinguons 
toujours  nous-mêmes  de  la  Loi  ;  nos 
panchans  de  fes  régies ,  nos  plaifirs  de 
les  devoirs  ;  &  dans  toates  les  aftions 
douteufes  ,  où  nous  nous  détermi- 
nons en  faveurde  nos  panchans ,  nous 
fentons  fort  bien  que  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  Loi  de  Dieu  ,  toujours 
plus  févère  que  nous-mêmes. 

Et  fouffrez  5  mes  Frères  ,  que  j'en 
appelle  ici  à  votre  confcience  même 
que  vous  nous  alléguez ,  &  à  laquelle 
vous  nous  renvoyez  fans  ccffe.  Etes- 
Tous  calmes  de  bonne-foi  ,  comme 
vous  nous  l'affurez  ,  dans  cette  vie 
toute  de  plaifirs,  de  diffipation ,  d'oi- 
fiveté  5  de  fenfualité  :  en  un  mot ,  dans 
cette  vie  du  monde  ,  dont  vmis  nous 
ibutençz  éternellemeitt  Finnocence^ 
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avez-yous  pu  réuffir  jufqiies  ici  à  veut 
perfuader  que  c'eft  la  voie  qui  mène 
au  falut  ?  ne  fentez  *  vous  pas  que 
FEvangile  exige  de  vous  quelque  cho- 
ie de  plus  que  ce  que  vous  faites  ? 
voudriez-vous  aller  paroître  devant 
Dieu ,  &  rfavoir  à  lui  préfciitcr  quo 
ces  plaifirs ,  ces  amufemens  que  vou^ 
appeliez  innocens  ,  &  qui  compofeiit 
pFefi:{ue  tout  le  fond  de  votre  vie  ^ 
|e  vous  le  demande.  Dans  ces  mo- 
mens  j  où  touchés  quelquefois  plut 
vivement  de  la  grâce ,  vous  vous  pro- 
pofez  de  penfer  lériei^ement  à  l'éter- 
nité :  ne  mettez-vous  pas  dans  le  plan 
que  vous  vous  formez  alors  d'une 
nouvelle  vie ,  la  privation  de  toutes 
les  mêmes  chofes  prefque  auxquelles 
vous  nous  dites  fans  ceffe  que  vous  ne 
voyez  point  de  mal?  ne  commencez- 
vous  pas  à  vous  dire  à  vous-mêmes  , 
mi^alors  uniquement  occupés  de  votre 
ialut ,  vous  renoncerez  aux  excès  du 
îeu  ,  aux  fpeâacles  ^  aux  vanités  ^ 
&  à  l'indécence  des  parures ,  à  la  diffi- 
pation  des  aiTemblées  &:  des  plaifirs  ; 
vous  donnerez  plus  de  tems  à  la  priè- 
re y  à  la  retraite  ,  aux  leâures  fain- 
t€s  y  aux  devoirs  delà  Religion?  Qr, 
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que  vous  dites-vous  pai>là  à  vous4né*^ 
ipies  ?  finon  que  tandis  que  vous  ne 
renoncez  pas  à  tous  ces  abus ,  que 
TOUS  Remployez  pas  plus  de  tems  à 
tous  ces  devoirs  de  piété  ;  vous  ne 
penfez  pas  férieufement  au  falut  ; 
vousn^  devez  rieny  prétendre  ;  vou» 
êtes  dans  la  voie  de  mort  &c  de  perdi- 
tion. 

Maïs  d'ailleurs  9  vous  pouffez  fi 
loin  la  févérité  dey  os  cenfures  contre 
les  gens  de  bien  :  rappeliez  toute  la 
rigueur  de  vos  maximes  &  de  vos  dé- 
rifions  fur  leur  conduite.  Ne  blâmez- 
vous  pas ,  ne  cenfurez-yous  pas  tous 
les  jours  vous-mêmes,  cesperfonne» 
-qui  veulent  allier  avec  une  profeffion 
publique  de  piété  ces  abus ,  ces  amu- 
femens  dont  vous  nous  faites  fans 
ceffe  Tapoloçie ,  &  qui  veulent  jouir 
de  la  réputation  de  la  vertu ,  fans  rien 
perdre  des  plaifirs  du  mofide  ?  ne 
traitez-vous  pas  lexu:  piété  dé  chimère 
&  de  grimace  ?  C'eft  ici  où  vous  éta- 
lez avec  emphafe  toute  l'auftérité  de 
la  vie  chrétienne,  l^e  dites-vous  paf 
qu'il  faut  renoncer  tout  de  bon  au 
monde ,  ou  continuer  à  vivre  comme 
le  monde  vit  i  U  que  toutes  ces  verC(|f 
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ambiguës ,  ne  fervent  qu  à  décrier  la 
^vertu  véritable  ?  J'en  conviens  avec 
vous  ;  mais  je  vous  réponds  :  Votre 
confcience  vous  diâe  cju'il  n'eft  pas 
fvT  de  ie  donner  à  demi  à  Dieu  ;  & 
votre  confcience  ne  vous  reproche 
rien ,  à  ce  que  vous  nous  dites ,  dans 
une  vie  où  Dieu  ne  fe  trouve  point  du 
tout  ?  Vous  condamnez  ces  âmes 
abufées  qu'im  partage  du  moins  appa- 
rent entre  le  monde  &  Jefus-Ctirifl: 
peut  raffurer  ;  &  vous  nous  faites 
lapologie  de  votre  conduite ,  vous 
qui  n  avez  pour  la  juftifier  que  les 
abus  du  monde  tout  feul ,  &c  le  dan- 
ger de  t^s  ufages  ?  Croyez-vous  donc 
que  la  voie  du  falut  foit  plus  auftère 
pour  ceux  qui  font  profemon  de  piété 
que  poiu:  vous  ?  que  le  monde  ait  là- 
deiTus  des  privilèges  qu  on  perde  dès 
qu'on  veut  fervir  Dieu  ?  Accordez- 
vous  donc  avec  vous-même  :  & ,  ou 
ne  condamnez  plus  une  vertu  mon- 
daine ;  ou ,  ne  nous  juftifiez  plus  le 
monde  lui-même  :  puifque  tout  ce 
que  vous  blâmez  dans  la  vertu ,  ce 
n'eft  que  ce  que  le  monde  y  met  en^ 
coredufien. 
Et  pour  vous  faire  encore  wâeux 
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fentir  combien  peu  là-deffus  vous  êtéS 
de  bonne-foi  :  vous  vous  faites  hoiï* 
neur  de  redire  fens  ceffe  que  nous 
defefpérons  la  foifalefle  humaine  ;  que 
pour  s'en  tenir  à  tout  ce  que  nous  dî-. 
Ions  dans  ces  chaires  chrétiennes ,  il 
faùdroit  fe  retirer  dans  des  déferts  , 
ou  être  des  Anges  plutôt  que  des  hom- 
mes :  cependant ,  rendez  gloire  à  la 
force  de  la  vérité  :  Si  un  Miniftre  de 
l'Evangile  venoit  vous  porter  ici  une 
doftrine  toute  oppofée  à  celle  que 
nous  vous  enfeignons  ;  s'il  venoit 
vous  annoncer  ici  les  mêmes  maximes 
que  vous  débitez  tous  les  jours  dans 
le  monde  ;  s'-il  venoit  vous  prêcher 
dans  ce  lieu  de  la  vérité ,  que  FEvarr- 
gile  n'eft  pas  fi  févère  qu'on  le  publie  f 
qu'on  peut  aimer  le  monde  &  fervir 
Dieu  ;  qu'il  n'y  a  de  mal  dans  les 
jeux ,  dans  les  plaifirs ,  dans  les  fpec- 
tacles  5  que  celui  qu'on  y  met  ;  qu'il 
faut  vivre  comme  le  monde  ,  quand 
on  vit  dans  le  monde  ;  que  tout  ce 
langage  de  croix  ,  de  pémte/ice  ,  de 
mortification ,  de  renoncement  à  foi- 
même  ,  efl:  plus  fait  pour  les  Cloîtres, 
que  pour  la  Cour  &  pour  les  per- 
fonines  d'un  certain  rang  i  &  qu  enfin  ^ 
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Dieu  eft  trop  bon  pour  nous  ikire  un 
crime  de  mille  choies  qui  ont  paffé  en 
ufage ,  &  dont  nous  voulons  vous 
£iire  un  fcrupule  :  s'il  venoit  ^'dis-je  9 
vous  prêcher  ces  maximes  dans  ce 
Lieu  laint  ,  qu'en  penferiez-vous  ? 
que  diriezrVOus.de  fa  nouvelle  doûri- 
ne  ?  quelle  idée  auriez -vous  de  ce 
nouvel  Apôtre  ?  le  regarderiez-vous 
comme  un  homme  delcendu  du  ôel 
pourvous  annoncer  un  nouvel  Evan- 
gile? le  croiriezrvous  mieux  inflruit 
<[ue  nous  fur  les  vérités  faintes  du  fal- 
lut,  &  fur  les  régies  de  la  vie  chré- 
tienne }  Vous  ririez  d^  fo;i  ignorance 
ou  de  fa  folie  :  vous  auriez  peut-être 
horreur  dç  la  profanaûon cpx\l  fergit 
de  fon  miniflère. 

Et  quoi ,  mes  Frères  9  ces  maxin^ 
annoncées  à  la  face  des  Autels  voms 
paroitroi^  des  blafi)hêmes  ou  des 
extravagances  ;  4c  débitées  tous  les 
jours  dans  vos  entretiens  ^  elles  de- 
viendront des  régies  de  raifon  &  de 
fageiTe  ?  dans  l^i  houchç  d'un  Miniffare 
de  l'Evangile  9  vous  Jes  regarderiez 
comme  les  difçours  d'un  imenfé  ;  &: 
4ans  vot^e  bojLichq  ipUes.  vous  paroî- 
tiroient  pl^s  folides  ^plusférieufes? 
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VOUS  ririez ,  ou  p^lutôt ,  Vous  auriez 
horreur  d'un  Prédicateur  qui  vous  lesr 
annonceroît  ;  &  vous  voulez  nour 
perfuader  que  vous  parlez  férieufe- 
ment ,  &  que  vous  êtes  d'accord  avec 
vous-même ,  lorfque  vous  venez  nous 
tes  débiter  avec  tant  de  confiance  ? 

Ah  !  mes  Frères ,  que  nous  fommes 
flemauvaife-foi  avec  Dieu  !  &  qu'il 
fera  terrible ,  lorfqu'il  viendra  venger 
fur  les  lumières  de  notre  propre  cœur 
rhonneiurde  fa  Loi  fainte  !  Notre  en- 
têtement apparent  pour  les  abus  du 
inonde ,  dont  nous  foutenons  l'inno- 
cence ,  eftune  perfuafionfecrette  que 
le  monde  &c{es  abus  (ont  une  voie  de 
perdition  :  nous  juftifions  tout  haut  ce 
que  nous  condamnons  enfecret  :  nous 
iommes  les  hypocrites  du  monde  &c 
de  (es  plaifirs  ;  &  par  une  deftinée 
bien  déplorable ,  notre  vie  fe  paffe  à 
nous  contrefaire ,  &  à  vouloir  périr 
malgré  nous-mêmes.  Et  certes ,  dit  un 
Apôtre ,  fi  notre  cœur ,  malgré  toute 
notre  complaifance  &  tout  notre 
aveuglement  pour  nous-mêmes ,  ne 
peut  s'empêcher  ^e  nous  condamner 
déjà  en  fecret ,  attendons-nous  plus 
d'indulgence  du  Juge  fouverain  &: 
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terrible  des  cœurs  que  de  notre  cœur 
même  ?  Quoniamjircfnkenderitnos  cor  jJ^J^f* 
nofirum  ;  major  cji  Dcus  corde  noJiro^&  i?. 
'  novit  omnia. 

Ainfi ,  mes  Frères ,  étudiez  la  Loi 
de  Dieu  dans  votre  propre  confcien- 
ce  9  &  vous  verrez  qu'elle  n'eft  pas 
plus  favorable  que  nous  à  vos  paf- 
ik>ns  :  confultez  les  lumières  de  votre 
cœur ,  &  vous  fentirez  qu'elles  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  nos  maxi- 
mes :  écoutez  la  voie  de  la  vérité  qui 
s'élève  au-dedans  de  vous ,  &  vous 
conviendrez  que  nous  ne  faifons  que 
FOUS  redire  ce  qu'elle  crie  fans  ceffe 
aux  oreilles  de  votre  cœur.  Vous  na- 
vezpas  befoin  pour  vous  éckircir  fur 
la  plupart  de  vos  doutes ,  dit  S.  Au- 
guftin  9  de  confulter  des  hommes  ha*- 
biles  :  ne  cherchez  point  hors  de  vous 
des  éclairciflemens  &  des  réponfes  : 
ne  fortez  pas  de  vousrmême  pour  iàr 
voir  ce  que  vous  avez  à  faire  :  écou- 
tez les  décidions  de  votre  cœur  ;  fui-* 
yez  le  premier  mouvement  de  votre 
confcience;  Savons  vous  détermine»» 
rçz  toujours  pour  le  parti  le  plus  con-» 
forme  a  la  Loi  de  Dieu  :  la  première 
imprçifioadu  cœur  eâ  toujours  pour 
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la  févérité  de  la  régie  contre  Tadou- 
ciffement  de  Tamour  propre  :  votre 
confcience  ira  toujours  plus  loin ,  & 
fera  toujours  plus  févère  que  nous- 
jnêmes  ;  &  fi  vous  avez  befoin  de  nos 
décifions ,  ce  fera  plutôt  pour  en  mo- 
dérer la  févérité ,  que  pour  en  détrom- 
^^•-Afg.per  la  fauffe  indulgence  \Noli^  foras 
ire  ;  in  tt  ipfumredi  :,in  imcrior^  homine 
habitat  vefitas» 

Voila  ,  mes  Frères  ,  la  fpremière 
manière  dont  la  Loi  de  Dieu  nous  ju- 
gera un  jour  :  cette  Loi  manifeftée 
dans  la  confcience  du  pécheur ,  & 
comme  née  av£C  lui  9  s'élèvera  contre 
lui  :  notre  coeur  marqué  du  fceau  de 
la  vérité  fera  le  témoin  qui  dépofera 
pour  notre  condamnation  :  on  oppo- 
fera  nos  lumières  à  nos  aâions^nos 
remords  à  nos  mœurs ,  nos  difcours  à 
nos  penfées ,  nos  fentimens  fecrets  à 
nos  démarches  publiques  ,  nous-mê- 
mes à  nous-mêmes.  Ainfi ,  nous  por- 
tons chacun  notre  condamnation  dans 
notre  propre  cœur  :  le  Seigneur  ne 
prendra  pas  hors  de  novi^  fes  Titre» 
&  les  Mémoires  qui  inftruiront  la  dé- 
cifion  de  notre  réprobation  éternelle  ; 
^  Tame  devant  le  Tribunal  de  Dieu  » 

dit 
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IttTertullien ,  fera  en  même-tems ,  & 
le  criminel  condamné  9  &  le  témoin 
iqiiidépofera  contre  (es  crimes  :  Mcrith  TtnmÊ^ 
igitur  omnis  anima Jiabit  anu  aulas  Dci  ^ 
&  rea&  uflis;m  tantum  &  rta  erroris,  im 
quantum  ejl  tejlis  vcritatis*  Elle  n'aura 
plus  rien  à  répondre  ,  continue  ce 
Père  :  Nihil  hahtns  dicere.  Vous  con- 
noiffîez  là  vérité  ,  lui  dira-t-on  ,  & 
yous  la  reteniez  dans  Tininflice  :  vous 
conveniez  du  bonheur  des  âmes  qui 
ne  cherchent  plus  que  Dieu ,  &  vous 
|ie  le  cherchiez  pas  vous-même  : 
Dcum  prœdicabas  &  non  requirebas, 
Vous  faifiez  des  peintures  afireufes 
du  monde .,  de  fes  ennuis ,  de  fes  petv 
£dies  &  de  fes  injuftices  ;  &  vous  en 
étiez  toujours lefclave & ladorateur 
infenfé  :  D<zmonia  abominabarisy  &  illa 
adorabas.  Vous  refpeûiez  au  fond  la 
Religion  de  vos  pères ,  &  vous  vous 
faiûez  une  gloire  déplorable  de  l'im- 
piété :  vous  craigniez  en  fecret  les 
)ugemen^  de  Çiçu ,  &  vous  afFeâiez 
de  ne  point  croire  en  lui  :  Judicium  Dti 
appcllabasy  me  cjji  crcdtbas.  Vous  ren- 
diez jtiftice  au  fond  du  cœur  à  la  pié*  > 
jé  des  gens  de  bien  ;  vous  vous  pro- 
posiez de  leur  reflembler  un  jour  ;  â( 
Carême  ^Tonu  ly.  B 
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vous  les  déchiriez  ,  &  vous  les  pefUê^ 
cutiez  par  vos  dériifions  &  par  vos 
eenfures  :  Chnjtianum  nomen  Japiebas  , 
6*  ChriJUamtmperfequebaris.  En  un  mot, 
vos  lumières  ont  toujours  été  pour 
Dieu  5  &  vos  adions  pour  le  monde; 
O  mon  Dieu  !  jufqu'oii  les  hommes 
ne  pouffent-ils  pas  l'ingratitude  &  là 
folie  ?  vous  avez  mis  en  nous  des  lu* 
îiiières  inféparables  de  notre  Etre  , 
qui ,  en  troublant  la  fauffe  paix  de  noâi 
paffions  &  de  nos  erreurs ,  nous  rap^ 
jpellent  continuellement  ^  Tordre  &  à 
la  vérité  ;  &  par  une  impofturè  de  va- 
nité nous  nous  faifoi^s  honneur  d'être 
tranquilles  dans  nos  égaremens  ; 
nous  nous  glorifions  d'une  paix  que 
vôtre  miféricordç  veut  bien  troubler 
encore  ;  &  loin  de  publier  les  richef- 
fes  de  votre  grâce  fur  notre  aiiie ,  qui 
nous  làiflç  encore  fenfibles  à  la  vérité  ^ 
nous  nous  vantons  d'un  endurciffe-^ 
ment  &  d'ùri  aveuglement ,  qili ,  tôt 
pu  tard  deviendra  réel ,  &  fera  erifiA 
ia  jufte  peine  d'upe  ingratitude  &: 
d'une  feinte  fi  injurieufe  a  votre  grâ- 
ce. Prcrmier  caraûère  de  l'évidence 
d^  la  loi  de  Dieu  ;  eile  eft  évidente 
è^s  la  çonfcience  du  pécheiui:  :  màj^ 


Etiden<îé  ce  la  Loi:  f^ 
«&e  Teft  encore  dan$  la  âmplidté  do 
iss  réjgles. 

XyEsquei'hoimne  eftromrrage  de  "• 
Pieu,  rhomme  ne  peut  plus  vivre  ^"^ 
me  conformément  a  la  volonté  de 
ion  Auteur  ;  âc  dè$  que  Dieu  a  &it 
de  rhomme  foa  ouvrage ,  &  (on  ou- 
vrage le  plus  parfait ,  u  n  a.pu  le  laif* 
fer  vivre  au  hazard  fur  la  terre  y  ùsm 
lui  manifefter  fa  vdooté ,  c'eâhà-dire  » 
&ns  lui  prefcrire  caqu  il  devoit  â,  foa 
Créateur ,  auxautres  ho^nmes  ^  ^  ce 
qu'il  ie  devoit  à  lui-même.  Auffi ,  ea 
le  tirant  de  la  boue  ^  U  imprima  dans 
fon  Etre  une  lumière  vive  »  fans  cefle 
montrée  à  fon  cœur.,  qû  régloit  tous 
ce^^voirsi  Mais  toute  chair  ayant 
corrompu  fa  voie ,  &  Fabondance  de 
f  iniquité  qui  avoit  prévalu  furlater^ 
re ,  n  ayant  pu  à  la  vérité  effacer  en« 
tîérement  cette  lumière  du  cœur  des 
hommes  ;  mais  ne  leur  permettant 

Îlus  de  reptrer  en  eux-mêmes  &  de 
i  confultér  9  &  ne  parpiffant  plus  mê- 
me fe  maintenir  encore  en  eux ,  que 
pour  le$  rendre  plus  inexcusables  ;  . 
Dieu ,  dont  les  miféricordes  fembknt: 
devenir  pltts.abondantes,  à  mefiire 
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que  la  malice  des  hommes  augiheni^ 
te, voulut bieij  graver  fur  des  tablç? 
de  pierre  cçtte  Loi  que  la  nature^^ 
c'elt-à-dire ,  que  lui-même  avoit  gra^ 
vé^  dans  nos  cœurs  :  îi  mit  devant  no$ 
yeux  la  loi  que  nous  portions  atu-,der 
dans  de  nous,  aiin  quellç  nous  rap- 
pellât  à  nous-inêmes.  Cependant,  le 
peuple  qui  gn  fut  le  premier  dépoûr 
taire  ,  layapt  encore  défigurée  par 
des  interprétations  qui  enakéroisnt 
la  pureté;  Jefus-CJirâ):,  la  fa^ife  &: 
klumière  dp  Pien ,  eftvenu  enfin  fui? 
Ja  terre  lui  rendre  fa  première  beauté  ; 
la  purger  des  altérations  de  la  Synar 

togue  ;  diffiper  les  ténèbres  qu'une 
luiTe  fcienc^  &:  des  traditions  humai? 
nés  y  avoient  répandues  :  en  dévçlopr 
per  toute  la  fubjimité  ;  çn  appliquer 
les  régies  à  tous  nos  befoins  ;  &  en 
nous  laiifant  fon  Evangile ,  ne  laifler 

Elus  d'excufe ,  m  à  Ti^norance  ,  ni.^ 
i  nialice  de  c.eux  qui  en  violant  le$ 
préceptes. 

Cependant  ,  le  fécond  prétexte 
qu'on  oppofe  dans  le  monde  à  Tévir 
dence  de  la  loi  de  Dieu ,  eft  la  préten*^ 
due  ambiguité  de  fes  régies:  on  nous 
accufe  <le  faire  dijrf  .à  l'^van^ilç  |oiif 
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ce  qtLè  nous  voulons  ;  on  contdle  fur 
tout  ;  on  trouve  des  répliques  à  tout  ; 
on  répand  des  ténèbres  fur  tout  ;  & 
on.obfcui'cit  tellement  la  Loi ,  que  le 
monde  lui  -  même  veut  avoir  l'Evan' 
giledefoitcôté. 

Or  ^  fe  (fis  ,  qu  outre  Tévidence  de 
la  confcience ,  la  Loi  de  Dieu  eft  en* 
core  évidente  dans  la  fimplicité  de  fes 
régies  ;  &  au'ainfl  les  pécheurs  qui 
Veulent  judinerainfi  leurs  voies  injui* 
tes  y  feront confdndus  un  jour,  &  pan 
le  témoignage  de  leur  propre  cœur  ^ 
&  par  r^idence  des  régies  faintes. 

Oui  9  me$  Frères ,  la  Loi  de  Dieu  e(( 
iumineufe ,  dit  le  Prophète  ,  &  ellf 
éclaire  même  les  yeux  de  ceux  qui 
Voudroient  fe  la  dinîmuler  à  eux*mê^ 
mes  :  PrœcèptumDomini  lucidum  ,  iltu^  V  ||. 
nùnans  ociûos.  En  effet ,  Jefus-Chrift  '• 
en  venant  nous  donner  lui  -  même 
une  Loi  dévie  &  de  vérité ,  pour ré- 

fler  nos  mœurs  &  nos  devoirs ,  &  ott 
évidence  ne  pouvoit  être  trop  gran« 
de  ,  n'auroh  pas  voulu  y  laifler  fans 
doute  des  obfcurités  capables  de  nous 
faire  prendre  le  change ,  &  de  fiivo- 
rtfer  des  paffions  qu'il  étoit  venu  corn- 
Jbattr€«  Les  loix  humaines  peuvent 

Buj 


«tre  fujettés  à  ces  inconvëniens^  coflfj 
me  Te^rit  de  rhômme  qui  les  a  iiiven* 
tées  ,  n'a  pu  tout  prévoir  ;  il  rfa  pu 
prévenir  auffi  toutes  les  diffîailtés  qui 
pouvoient  naître  im  jour  dans  TeTprit 
des  autres  hommes  lur  la  force  déie| 
«xpreflîons,  &  fur  la  natiire  même 
^e  (es  régies.  Mais  TEfprit  de  Dieu  , 
:auteur  oes  régies  faintes  propofées 
dans  rEvangik  ,  a  prévu  tous  les 
doutes  que  lefprit  humain  pottyoit 
oppofer  à  fa  loi;  il  a  lu  dans  le  ccëtit 
(de  tous  les  hommes  a  vçnir  lés  obfcu- 
rites  qîiè  leur  cbntiptîon  pouvpit  ré^ 
paîidrè  fur  là  nature  de  fes  régies': 
auffi  il  les  à  concertées  d  urie  manière 
fi  divine  &  fi* intelligible ,  iî  finiple '& 
fi  fublimè  ;  que  les  plus  igriorans  ^ 
comme  les  plus  habiles ,  ne  peuvent 
y  méconnoître  (es  volontés  ,&  les 
voies  de  la  vie  éternelle. 

Il  eft  vrai  que  des  obfcùrités  facrées 
y  cachent  les  myftèresincompréheh- 
fibles  de  la  Foi  :  mais  Us  cégles  des 
mœurs  y  font  formelles  ôcprécUes  ; 
les  devoirs  y  font  évidens  ;  &  rieh  de 
plus  clair  &  de  moins  équivoque  que 
les  préceptes  de  Jefiis-Chrift,  Et  cer^ 
tes  U  falloit  bien  quilsifufleht  kbaàai 
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'iç  Intelligibles  ,  puifqu'ils  ne  (ateti$ 
d^abord  annoncés  qu'a  des  difciples 
grôflîers  ,  &  aux  Bourgades  de  fà 
Judée  ;  &  que  le  Sermon  de  la  monta- 
gne ,  où  toutes  les  régies  des  mœurs 
font  renfermées  d'une  manière  fi  fur 
blime  &  fi  célefte  ,  n  eut  pourtanjc 
pour  auditeurs  que  cette  populace  obh 
fcure  qui  avoit  luivi  lefiis-Çhiifi:  au 
defert. 

Ce  n  eii  pas ,  mes  Frères ,  qu'il  m 
puifle  fiirVenir  des  doutes  &  dés  dxfBr 
cultes  fiir  le  détail  des  obligations  ; 
que  l'affemblage  de  mille  circonftan- 
ces  différentes  ne  puiflie  tellement 
obfcurcir  la  régie  ,  qu'elle  n'échape 
quelquefois  même  aux  plus  habiles  j 
&  qi\e  fur  les  devoirs  infinis  des  états 
&c  des  conditions  ,  tout  foit  décidé  de 
feçon  dans  l'Evangile  ,  qu'on  ne  puif- 
fe  fouvent  s'y  méprendre. 

Mais  je  dis ,  (  &  je'vpus  prie  de  fuî- 
vre  ces  réflexions  qui  me  paroifTent 
d'une  extrême  conléquence ,  &  ren- 
fermer toutes  les  régies  des  mœurs  :  ) 
je  dis  premièrement ,  que  fi  fur  la 
détail  des  devoirs ,  la  lettre  de  la  Loi 
eft  quelquefois  dputeufe  ,  l'efprit  ne 
left  preujue  Jamais  ;  qu'on  voit  bieij 

B  iv 
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toujours  de  quel  côté  panche  TEvait^ 
gile ,  &  où  nous  conduit  Tanalogiè 
&  Ye(pnt  dominant  de  (es  maximes  t 
je  dis  qu'elles  s'éclairciffeiît  toutes  les» 
unes  les  autres^  qu'elles  tendent  tou- 
tes au  même  but  ;  que  ce  font  comme 
autant  de  lumières ,  qui  fe  réunifTant 
toutes  au  même  point ,  forment  un  fi 
grand  éclat ,  qu'on  ne  peut  phis  les 
méconnoître  ;  qu'il  y  a  des  régler 
principales  qui  fervent  à  réfoudre  tour 
tes  les  difficultés  particulières  ;  & 
qu'enfin ,  fi  la  loi  peut  nous  paroître 
quelquefois  équivoque  j  l'intention 
du  Légiflateur ,  par  où  on  doit  l'inter- 
préter ,  ne  laiile  jamais  de  lieu  ait 
doute  &  à  la  méprife. 

Ainfi ,  vous  voudriez  favoir ,  vou4 
qui  vivez  à  la  Cour,  où  l'ambition  eft 
comme  la  vertu  des  perfônnes  de 
votre  ranç  :  vous  voudriez  favoir  fi 
c'eô  un  crime  de  fouhaiter  vivement 
les  honneurs  &  les  profpérités  de  la 
terre ,  de  n'être  jamais  content  de  fon 
état ,  de  vouloir  avancer  fans  cefle  , 
&  de  rapporter  à  ce  feul  defir  toutes 
fes  vues ,  toutes  fes  démarches ,  tous 
fei  foins ,  tout  le  fond  de  fà  vie.  On 
vous  y  répond  que  votre  cosût  doit 
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8tre  ail  eft  votre  tréfor  ,  c'eftà-dire  < 
<lans  le  deûr  ,6c  dans  Te^érance  des 
biens  étemeJs  ;  &  que  le  Chrétien 
n'eftpas  de  ce  monde.  Décidez  là* 
deâhs  la  difficulté  vous-m^e. 

Vous  demandez  û  les  jeux  éter^ 
nels  9  les  amuiemens  9  les  4>^âacles  , 
&  tant  d'autres  plaifirsfi  inhocens  auJE 
yeux  du  monde  9  doivent  être  bannis 
de  la  vie  chrétienne.  On  vous  y  ré* 
pond  que  bien-heureux  ceux  qui  p^vb 
rent  ;  &  que  malheur  à  ceux  qui  rient^ 
&  qui  reçoivent  leur  confoktion  en 
ce  monde.  Sidvez  Teiprit  de  cette 
régie ,  &  voyez  où  elle  vous  conduit* 

Vous  vous  informe9l£  ayant  i  vi^ 
vre  dans  le  monde  >)ifvous  ne  devez 
pas  vivre  comme  lé  monde;  fi  nous 
voudrions  condamner  tous  les  hom- 
mes preique  qui  vivent  comme  vous  $ 
&  fi  pour  Tervir  Dieu  il  eOt  nécefiaire 
d'afieâer  des  fiitgi^uités  qui  vous 
donnent  du  ridicufe  aux  yeux  des  au-' 
très  homimes.  On  vous  y  répond  qu'il 
ne  faut  pas  fe  conformer  à  ce  fiecle 
corrompu  ;  qu'il  if  eft  pas  poffible  de 
plaire  aux  hommes  i  &  d'être  fervi* 
viteurs  de  Jefus-Ckift  ^  &  que  la  mul^ 
titode  eâ  toujours  le  parti  des  i^é- 
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prouvés,  Ceft  à  vous  à  nous  dire  fill 
réponfe  n'eftpâsprécife. 

Vous  doutez  fi  ayant  pardoitrié  k 
Vôtre  ennemi ,  vous  êtes  encore  obli- 
gé de  le  voir ,  de  le  fervir ,  de  raîder 
de  vos  biens  &  de  votre  crédit;  &  s'il 
n'eft  pas  plus  jufte  de  réferver  vos  grâ- 
ces &  vos  préférences  pour  vos  amisw 
Gh  vcrus  y  répond  :  Accablez  de  bienr 
jfeits  ceux  qui  ont  voulu  vous  nuire  j 
dites  du  bien  de  ceux  qui  vous  calom^ 
nient  ;  aimez  ceux  qui  vous  haïffènt; 
Entrez  dans  l'efprit  de  Ce  précepte,  Se 
dites  -  nous  s'il  ne  répand  pas  une  lu- 
mière fur  votre  doute  ,  qui  Féclairçit 
àl'inftant&lediiripe. 

Enfin,propafez-vous  tant  de  doittes 
qu'il  vous  plaira  fur  les  devoirs  ,  il 
vous  fera  aifé  de  les  décider  pair  Fet 
prit  de  la  Loi ,  fi  là  lettre  n'en  dit 
rien  :  car  la  lettre  tue ,  dit  l'Apôtre  : 
^'eft-à-dire  ,  s'en  tenir  là  ,  ne  tenir 
pour  devoir  que  ce  qui  eft  littérale* 
ment  marqué ,  s'arrêter  à  ces  bornes 
groflîères ,  &  n'entrer  pas  plus  avant 
dans  le  fond  &  dans  l'efprit  qui  v>- 
-vifîe  ;  c'eft  être  Juif,  &  vouloir  fe 
-Tromper  foi  -  même.  Ne  nous  dite* 
dôrtc  plus,  mes  Frère?  ,lorfquehoiis 
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Condamnons  tant  d'^abus  cme  vous 
vous  permettez  ians  fcrupule  :  Maiç 
l'Evangile  n  en  dit  rien.  Ah  1  TEvan- 
gile  dit  tout  à  qui  veut  l^entendre: 
lEvangile  ne  laiue  rien  d'indécis  à  qui 
aime  la  loi  de  Dieu  :  l'Evangile  ré- 
pond à  tout  à  qui  n  y  cherche  qu'à 
smftruire  ;  &  il  va  même  dautant 
plus  loin ,  &  en  dit  d  autant  plus ,  que 
fans  s'arrêter  à  régler  un  certain  dé- 
tail ,  il  régie  les  paifions  mêmes  ;  qu^ 
fans  détaiïler  toutes  les  aâions ,  il  va 
réprimer  les  pahchans  qui  en  font  les 
fourceis  ;  &  que  fans  fe  renfermer  dans 
quelques  circonftances  extérieures 
des  mœurs ,  il  ne  nous  propofe  poui; 
régies  de  devoir  que  le  renoncement 
à  nous-mêmes  ,  la  haine  du  monde  y 
Famour  des  foufïrances ,  le  mépris  de 
tout  ce  qui  paffe ,  &  toute  l'étendue 
de  fes  maximes  crucifiantes  i  pre- 
inière  réflexion» 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  que  ce  tfeft 
pas  Fobfciuité  de  la  Loi,  mais  nos  pai^ 
fions  encore  chères ,  qui  forment  tous; 
nos  doutes  fur  les  devoiris  ;  que  les 
âmes  mondaines  font  celles  qui  trou- 
vent plus  d'embarras  &plus  d'obfcuri- 
tés  dans  les  régies  des  mœurs  ;  que 
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lien  ne  paroît  clair  à  ceux  qiiî  yott* 
droient  que  rien  ne  le  fût  ;  que  tout 
paroît  douteux  à  ceux  qui  ont  intérêt 
^ue  tout  le  foit  :  je  dis  avec  S.  Augus- 
tin ,  que  c'eft  la  oonnè  volonté  toute 
feule,qui  domie  Fintelligènce  des  pré- 
ceptes ;  qu^on  ne  connoîrbien  les  ré- 
gies &  les  devoirs^  quelorfqu'on  les 
aime  ;  qu'on  neutre  dans  M  vérité 
que  par  la  charité  ;  &  que  le  defir  fin- 
cère  du  falut  eft  le  grand  dénouement 
de  toutes  les  diffiadtés  :  je  dis  que  tes 
âmes  fidèles  &  ferventes  n'ont  pref^ 

Sie  jamais  rien  à  oppofer  à  la  loi  de^ 
ieu  ;  &  que  leurs  doutes  font  plutôt 
des  aliarmes  pieufes  fur  des  aâions^ 
ikintes ,  que  clés  fu-étextes  &  des  diffi-^ 
cultes  pour  en  autorifer  de  prophanes. 
Les  hommes  n'ont  appns  à  douter 
iur  les  régies  des  mœurs ,  que  depuis 
qu'ils  ont  voulu  les  allier  avec  leurs 
paflîons  injuftes  :  helas  !  tout  étoit 
prefque  décidé  pour  tes  premiers  Fi- 
dèles :  nous  ne  voyons  pas  que  dans 
ces  fiécles  heureux,  tes  premiers Paf- 
teurs  de  TËglife  enflent  beaucoup  dé 
difficultés  à  réfoudre  fur  te  détail  des 
devoirs  :  ces  volumes  immenfes  qm 
^4»  décident  les  doutes  par  des  rèfolu^ 
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ûons  infinies  n'ont  paru  quavec  la 
corruption  des  mœurs  :  à  mefure  que 
les  Fidèles  ont  eu  plus  de  paflions  à  fa- 
tisfaire  ,  ik  ont  eu  plus  de  doutes  à 
propofer  :  il  a  fitllu  groffir  des  volu- 
mes pour  réfoudre  des  difficultés  que 
la  cupidité  toute  feule  formoit;  de» 
difficultés  déjà  toutes  réfolues  dans 
FEvangile  ,  &  fur  lefquelles  les  pre- 
miers âges  de  la  Foi ,  aiuoient  été 
feandaliiés  qu^on  eût  o{é  même  fe  for<^ 
mer  des  doutes  :  nos  âécles  encore 
plus  diflblus  9  que  Ceux  qui  nous 
avoient  précédés,  ont  vu  encore  croîr 
tre  &  multiplier  à  Tinfini  ces  Recueils 
énormes  de  cas  &  de  réfolutions  :  tou^^ 
tes  les  régies  les  plus  inconteftables  de 
la  morale  de  Jefus-Chrift  y  font  pref- 
que  devenues  des  {»-oblèmes;  il  n'eft 
point  de  devoir  fur  leqiiel  la  comip^ 
tion  n'ait  eu  dés  difficidtés  à  propo^ 
1er  ,  &  auquel  une  fauflc  fcience  n'ak 
trouvé  des  adouciifemens  :  tout  y  ^ 
été  agité  9  contefté  9  nûs  en  doute  : 
on  y  a  vu  l'eiprit  de  Fhomme  fe  jouer 
de lEfprit  de  ITieu ,  &  iubftituer  de* 
doârines  humaines  à  la  doûrine  ^ue 
Jefus-Chrift  nous  a  apportée  du  Ciel  : 
&  quoique  noiis  ne  prétendions  pa5 
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blâmer  ici  iiniverfellement  tpiis  C6S 
hommes  pieux  &  habiles  ,  qui  nous 
ont  laiffé  ces  amas  pénibles  ae  déci-» 
fions  ;  il  eût  été  à  deJObrer  que  TEglife 
fe  fût  paffée  de  ce  fecours  ;  &:  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  dé  les  regar- 
der comme  des  remèdes  qui  ibiit  de-» 
venus  eux-mêmes  des  plaies ,  &  com- 
me les  triftes  fruits  de  la  néceffitè  des 
tems,  de  la  dépravation  des  mœurs  ^ 
&  de  l'affoibliffement  de  la  vérité  par- 
mi les  hommes. 

Les  doutes  fur  les  devoirs  naiffent 
donc  de  la  corruption  de  nos  coeurs  , 
bien  plus  que  de  robfcurité  des  régies. 
La  lumière  de  la  Loi ,  dit  S.  Auguftin  , 
reffemble  à  celle  du  foleil  ;  mais  elle 
a  beau  luire  ,  briller  ,  éclater  ,  un 
aveugle  n'en  eft  pas  frappé  :  or ,  tout 
pécheur  eft  cet  aveugle  ;  la  lumière 
eft  près  de  lui ,  Fenvironne  ,  le  péné- 
tre ,  entre  de  toutes  parts  dans  fon 
ame  ;  mais  il  eft  toujours  lui-même 
loin  de  la  lunjière  :  Prœfens  tfi  iUi^fed 
cum  caco  prœfens  efi.  Puriiiez  votre 
cœur,  continue  ce  Père  ^  ôtez-enle 
bandeau  fatal  des  paffions  ;  alors  vous 
verrez  clair  dans  vos  devoirs ,  &  tous 
yo$.  doutes  feront  éclaircis:  Removcan^ 
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tti'iniquaaus;faneairquùdfau€Uim  efij 
lofttyr  pondus  ab  oculo  ;pracqftum  Do^ 
mini  lucidum.  Auflî  nous  voyons  tous 
les  JQursqiielorique^touchée  de  la  gia* 
ce ,  une  ame  commence  à  prendre  des 
mefures  {olides  pour  Téteniité  ,  fes 
mix  s'ouvrent  fur  mille  vérités  qu'el- 
ie  s  etoît  iufques-là  dîffimuléesà  elle^ 
même  :  a  mefure  que  fes  paffions  di- 
minuent, fesluinièrescroiflent  ;  elle 
eft  furprife  d'avoir  pu  s  aveugler  fi 
long-teniis  fur  des  devoirs  qui  lui  pa* 
rôiflerit  alors  fi  évidens  &  fi  incon^ 
teftables  ;  &  loin  qu  un  guide  ikcré  ait 
befcnn  alors  de  contefier  &  de  foute* 
nir  contre  elle  les  intérêts  de  la  Le» 
de  Dieu  ,  il  faut  que  fii  prudence  ca« 
che ,  poiir  ainfi  dire ,  a  cette  ame  tou^ 
chée  toute  l'étendue  &  les  terreuis 
des  vérités  faintes  ;  qu'elle  la  calme 
fur  l'horreur  des  défordres  paflés ,  & 
tempère  les  frayeurs  où  la  Jettent  la 
nouveauté  &  la  furprife  de  fes  lu- 
mières. Ce- ne  font  done  pas  les  ié« 
gles  qui  alors  s^éclairoflent  ;  c^eil  fa- 
mé qui  fe  dégage  &  fort  de  fes  ténè- 
bres :  ce  n'eft  point  la  L<m  de  Dieu 
qui  devient  plus  évidente  ;  ce  font  les 
,  yeux  du  cœur  qui  s'ouvrent  à  ia  çLur 
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té  :  en  un  mot ,  c€f  rfeft  point  FEvail-^ 

gile  qui  change  ^  c'eft  le  pécheur. 

Et  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
f  avance ,  mes  Frères  ^  c'eft  oue  fur 
les  points  i^  la  Loi  fur  lefquels  nulle 
pamon,  nul  intérêt  particulier  ne  nous 
aveugle  ;  nous  fommes  équitables  Sç 
clairvoyails.  Un  avare  qui  feeache 
à  lui-même  les  régies  de  la  Foi  fur  Fâ- 
mour  infatiable  à^  richeffes  ,  voit 
dair  dans  les  maximes  qui  condam-* 
nent  rambition  ou  la  voluptér  Un  vo* 
luptueux  5  qui  tâche  de  Te  juAxfîer  la 
foiblefle  de  fes  panchans  ,  ne  faic 
point  de  grâce  aux  inclinations  baffes 
&  aux  attachemens  fordides  de  Ta^^ 
Varice.  Un  homme  entêté  de  Féléva-» 
tion  &  de  la  fortune ,  &  qui  regarde 
les  motrvemens  étemek  qu'il  faut  fe 
donner  pour  parvenir  >  comme  de!^ 
foins  féneux  &  folides,  &  feids  di-^ 
gnes  de  fa  naifTahce  &  de  fon  nom  ^ 
voit  toute  rindi^nité  d  une  vie  d'afmu-^ 
fement&de  pkifirs  ;  Se  comprend 
clairement  qu'un  homme  né  avec  un 
nom  9  fe  dégrade  &  fe  déshonore  par 
Toifiveté  &  par  Findolence.  Une  fem- 
me faifie  de  la  fureur  du  jeu ,  &  d'ail^ 
leitfs  régulière  ^  efl  impitoyable  iu( 
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h  fautes  les  plus  légères ,  qui  atta*^ 
quent  la  conduite ,  &  juftifie  éterrtd?* 
kment  Finnocence  d*un  jeu  outré  ^ 
cnroppofant  à  des  défordres  d*une 
autre  nature  ,  dont  elle  fe  trouve 
ésrempte.  Une  autre  au  contraire  y 
ènyvrée  de  fa  perfonne  &  de  fabeau- 
té ,  toute  occupée  de  lés  paffions  dé- 
plorables ,  regarde  cet  acharnement  à 
un  jeu  étemel  comme  luie  efoéce  de 
maladie  &  de  dérangement  crefprit  ; 
&  ne  voit  dans  la  honte  defes  engage^ 
mens  qu  une  foibleffe  innocente  ,  ôc 
des  panchans  involontaires  dont  nous 
trouvons  la  deftinée  dans  nos  coeurs. 
Parcourez  toutes  les  paffioncs,  & 
vous  verrez  qu'à  mefiire  qu'on  eft 
exempt  de  quelqu'une ,  on  la  vent , 
on  la  condamne  dans  les  autres  ;  on 
connoit  les  régies  qui  la  défendent  ; 
on  va  même  juiqu  à  la  rigueur  enveii 
autrui  fur  Tôbfervahce  des  devoirs 
qui  n  int^effent  pas  nos  propres  foi- 
bleffes  ^  &cxm  pouffe  la  léverité  juf- 
qu  au  de-là  même  de  k  régie.  Les 
Pharifiens ,  fi  éclairés  &  fi  févères  fur 
k  crime  dé  la  femme  adultère  &  fur 
les'  peines  attachées  par  la  Loi  à  Thor- 
j^decçtte^déUté^  ne  voyoîent 
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{>oint  leur  orgueil ,  leur  hypocrifie  | 
eur  haine  implacable ,  &  leur  envié 
fecrette  contre  J.  C.   Les  ténèbres 
ne  font  donc  que  dans  notre  propre 
cœur  ;  &  nous  ne  commençons  à  dou^ 
ter  de  nos  devoirs  ,  que  lorfque  nous 
commençons  à  aimer  les  maximes  qui 
les  combattent  :  féconde  réflexion. 
En  effet ,  je  vous  dis  en  troiiiéme 
lieu  :  Vous  croyez  que  l'Evangile 
n'eft  pas  fi  formel  que  nous  le  pré- 
tendons fur  la  plupart  des  régies  que 
nous  vouions  vous  preiçrire  ;  que 
nous  outrons  fa  févérité ,  &  que  nous 
lui  faifons  dire  ce  qu'il  nous  plaît. 
Ecoutez-le  donc  lui-même  ,  mes  Frè- 
'   res  :  nous  confentons  que  de  tous  les 
devoirs  qu*il  vous  prefcrit  vous  1ig 
vous  croyiez  obligés  d  obferver  que 
ceux  qui  y  font  marqués  en  termes  fi 
clairs  &  u  précis  qu'on  ne  fauroit  s'y 
méprendre  &  les  méconnoître  :  on  ne 
Vous  en  demande  pas  davantage ,  & 
nous  vous  quittons  de  tout  le  refte, 
Imc,  r4.  Ecoutez-le  donc  :  Celui  qui  ne  porte 
*7'       pas  fa  croix  chofo^  jour  y  &  qui  ne  me 
fuit  pas  ,  ne  fauroit  être  mon  Difciple* 
liid.f.  Quiconque  ne  renonce  pas  de  cœur  à 
' '•       tout  ce  quilpojfede  ,  &  nefe  renonceras 
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j^ms  ceffè  lui-même  i  ne  doit  nehpréun-^ 
drc  à  mes  pwnuJfeSé    Le  Royaume  des   Mutth. 
deux  fouffrc  violence  ^  &  il  n^y  a  y«e"'"' 
ttux  qui  Je  la  font  qui  en  jouiront  un 
jour.  Si  voua  ne  faites  pénitence  ^  voui  ^«^-  '  î* 
pérircT^  tous.  H'i^eftpas  pojjzbledefirvif  ^'Métth. 
Dieu  &  le  monde^  Malheur  à  ceux  qui  *•  *4- 
font  dans  la  joie  &  dans  Paboridance  ;  ^^, 
ff  tfiêftheureux  ceux  qui  pleurent  6r^  qui 
Rugirent  ici  bas.  Celui  qu^  aime fonphe  y  ik*.  c4« 
j&  ftmffu ,  fes  enfans  ,  fes  biens  ,  fon 
corps  ,  Jbn  dmeplus  que  moi  ,  n*eji pas 
digne  de  moi.  Le  monde fe  réjouira  ^  mais     Joan. 
90US  ,  mes  DifcipUs  ,  vous  y  fere^  tou^  **'  *** 
jours  dans  la  trijîeffè  de  la  foi  ,  &  dans 
Us  larmes  de  la  pénitence. 
'■  Efl><:e  moi' qtk'pârie  ici,  mes  Frê- 
les ?  viens-je  vous,  tromper  par  un 
excès  de  févérité  ,  ajouter  à  TEvan-* 
gile ,  &  vous  port^pmes  propres  pen- 
lees'?  Foible  comme  je  fuis ,  j'ai  moi- 
même  befoin  d'indulgence  ;  &  fi  je 
prenois  dans  la  foibleffe  de  mon  coeur 
bidoârine  que  je  vous  annonce  ,  hé- 
las !  je  ne  votis  parlerois  que  le  lan- 
gage de  l'homme  ;  je  vous  dirois  que 
Dieu  eft  trop  bon  pour  punir  des  pan- 
chans  qui  naiffent ,  ce  femble ,  avec 
nous;  <pi'il n'eft pas nécefiaire  y  pou|^ 
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aimer  Dieu  9  d'être  rennemi  deibî^^ 
Même  ;  qiie  lorfmi'on  a  du  bieh,il  faut 
en  jouir ,  &  ne  le  rieiï  refufer.  Voila 
le  langage  que  je  tieridrois:  (car* 
Fhomme  livre  à  lui-même  rfe  peut  par-* 
1er  que  ce  bitgàgé  de'  chair  &  de 
fang.  )  Mais  me  croiriez-vous ,  me» 
Frères  5  je  vous  îai  déjà  demandé , , 
refpeûeriez-vous  mon  miniftère?  me 
regarderiez-vous  coinme  un  Ange  du 
Ciel  qui  viendroit  Vous  aniK>ncer  un . 
nouvel  Evangile  ? 

Celui  de  Jefus-Chrirt  vient  de  vou» 
tenir  un  autre  langage  :  je  ne  vous  ai 
lapporté  quefes  divines  paroles  mè^ 
mes  ;  ce  font  les  devoirs  qu'il  vous 
prefcrit  en  termes  clairs  &  précis.  On 
Cdnfent  que  vous  bomiez  là  toute  vo-r 
tre  piété ,  &  que  vous  laiifiez  tout  lé 
reâe  comme  doq||tux  ,  ou  du  moins 
ordonné  en  termes  moins  clairs  &c 
plus  fufceptibles  d'interprétations  fa- 
vorables. Ne  comptez ,  parmi  vos  de- 
voirs ,  que  ces  régies  faintes&incoa- 
teAables  ;  nous  n'exigeons  rien,  de 
plus  :  borneznvous  à  faire  ce  quelles 
vousprefcrivent;  &  vous  verrez  que 
vous  en  ferez  encore  plus  que  nous 
ne  demandons  ;  &  que  les  mai^ûme^ 
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!ps  plus  communes  &  les  plus  Êuni-p 
jÙères  de.ri&vangile  vont  mfiniment 
plus  loin  que  tous  90s  difcpurs  :  troi^ 
^éme  réfléxiorL 

-  Auffi  je  vous  ds9^çn  quatrième  lieut 

que  fi  tout  ei^  prefque^oonteâé  danf 

le  monde  fur  les  devoirs  les  flus  in** 

conteftables  de  la  piété  chrétienne  ; 

xr'eft  que  rEvangile  eft  un  livre  incon** 

nu  i  la  plupart  d^  Fidélçs  ;  c'eft  que 

par  un  abus  déplorable  on  pafle  toute 

isL  vie  à  acquérir  des  connoiiTances 

vaines ,  frivoles  9  inutiles  à  Thomme  9 

à  fon  boxeur  9  à  fon  éternité  ;  jk  oa 

pe  lit  pas  Je  Livre  de  la  Loi  où  eâ  rent 

fermée  la  fôenc^  du  falut ,  la  vérité 

qui  doit  nous  délivrer  ^  la  lumière  qui 

4oitnous  conduire ,  les  dtres  de  notre 

efpérance^  lesgag^s  de  notre  immor?^ 

talité  9  les  coniolarions  de  notre  éxii , 

&  le  fecours  de  notre  pèlerinage  ; 

jc'eft  qu'eiitrant  dans  le  monde  on  a 

foin  de  nous  pré&nter  les  livres  qui 

expliquent  les  régler  de  la  profeffion 

à  laquelle  on  nous  de  Aine;  &  que  le 

Hvre  où  les  régies  de  la  profeflion  dvi, 

Chrétien  font  renfermées,  cette  ppo- 

feffion ,  qui  furvivra  à  toutes  les  au-^ 

très  9  fçu^  néç^çflaire  ^  &jafçulç  qui 
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nous  fuivra  dansTétemité  ;f  ce  livré  V^ 
dis-)e  9  efl lai(fé  dans  roubli ,  &  rien*' 
tre  pas  dans  le  plan  des  études  qui 
doivent  occuper  nos  premières  alig- 
nées :  c'eft  enfin  ^  que  des  hiftoires  fa- 
buleufes  &  lafcives  amufent  puérile- 
ment notre  loifir  ;  &  que  IMftoire 
des  merveilles  de  Dieu  &  de  fes  mi^ 
féricordes  fur  les  hommes  ,  remplies 
d'événem^ns  fi  grands  ^  fi  férieux ,  fi; 
intéreflans  ,  qm  devrait  faire  toute 
l'occupation  &c  toute  la  confolatioa 
de  notre  vie ,  ne  nous  paroît  pas  me-» 
me  digne  de.  notre  curiofité. 

Je  ne  fiiis  pas  fiirpris- après  cela  fi 
nous  avons  befoîn  tous  les  jours  de 
faire  l'apologie  de  l'Evangile  ^  con-»^ 
tre  les  abus  àc  les  préjugés  du  motir 
de  ;  fi  l'on  nous  écoute  avec  la  même 
furprife  lorfque  nous  annonçons  les 
vérités  les  plus  communes  delà  mo»» 
raie  chrétienne ,  que  fi  nous  annon-^ 
cions  la  croyance  &  les  myfières  de 
ces  peuples  fauvages  &  éloignés  v 
dont  les  terres  &c  les  moeurs  nous  font 
à  peine  <:onnues  ;  &  fi  la  doârine  de 
Jefiis-Chriû  trouve  aujourd'hui  la  me* 
me  contradiâion  dans  les  efprits,qu'el<i 
U  trouva  ^  la  xisàSancQ  de  là  Foi  $ 
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é^eft  qu'il  eft  des  Chrétiens  à  qui  le 
livre  de  TEvangile  eftprefqu'auiliiii* 
connu  qu'il  Tétoit  alors  aux  Payens; 
qui  favent  à  peine  fi  Jefus-Chrift  eft 
venu  porter  des  Loix  aux  hommes  , 
&  qui  ne  peuvent  foutenir  un  feul 
moment ,  fans  ennui ,  la  leâure  de  » 
ce  Livre  divin ,  dont  les  régies  font 
fi  fublimes  ,  les  promefles  fi  confo- 
lantes  ,  &  dont  les  Payens  eux-mê- 
mes ,  qui  embraffoient  la  Foi ,  admi- 
roient  fi  ibrt  la  beauté  ^  la  divine 
philofophie.  Ainfi  ,  mes  Frères ,  Ur 
fez  les  livres  faints ,  &  lifez-les  aveé 
cet  eiprit  de  foi ,  de  foumiffion ,  dé 
dépendance ,  que  TEglife  exige  ;  & 
vous  en  faurez  bientôt  autant  lur  vos 
devoirs ,  &  furies  régies  des  mœurs , 
que  les  Doâeurs  eux-mêmes  qui  vous 
imfeignent:  52^er  omnes  dounus  m^  p/lnt, 
innlUxi  j  quia  ujîîmonia  tua  mcduatio  99* 
mea  eft. 

Et  certes ,  m^s  Frères ,  d'où  vient , 
je  vous  prie ,  ^e  les  premiers  Fidé^ 
les  pouflèrent  fi  loin  la  pureté  des 
mœurs  &  la  fainteté  du  Chriftianif- 
me  ?  Leur  annonça-t-on  d'autres  ma- 
ximes que  celles  que  nous  vous  an« 
nonçons  ?  leur  prèchoît-oa  un  autrf 
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Évangile  plus  clair  &  plus  précis  qu'e 
celui  que  nous  vous  prêchons  ?  c'é- 
toient  cependant  des  NadcMis  idolâ- 
tres &  diflblues  9  qui  avoient  porté 
aux  vérités  de  la  Foi  les  préjugés  des 
fuperftitions  &  des  plus  infâmes  vo- 
luptés autorifées  par  le  culte  même^ 
Si  TEvangile  reofermoit  le$  moindres 
obfcurités  favorables  aux  paflions  , 
c'étoient  fans  doute  ces  prepiierç  dis- 
ciples de  la  Foi ,  qui  dévoient  y  pren- 
dre le  change.  D  oii  vient  cependant 
qu'ils  ne  propofcnent  pas  aux  Apôtres 
&  à  leu|-s  fuccefleurs ,  les  mêmes  dif- 
ficultés que  vous  nous  oppofez  fans 
Çi^ffe  pour  foutçnir  fes  abus  du  mon- 
4e  &  les  intérêts  des  paflions  ?  d'où 
vient  qu  avec  plus  de  panchans  & 
plus  de  préjugés  quç  nous  pour  les 
plaiiirs ,  ces  hçureux  Fidèles  compri-i- 
rent  d'abord  jufqii  où  ,  pour  obéir  à 
î'Evangile ,  il  faÛoit  fe  les  interdire  ? 
Ah  !  c'eft  qu'ils  avoient  nuit  &  jour 
le  livre  de  la  Loi  entre  les  mains  t 
c'eft  que  la  patience  &  la  confolation 
des  Ecritures  étoit  la  plus  douce  oc- 
cupation de  leur  foi  :  c'efl  que  les  leU 
trçs  des  faints  Apôtres ,  &  le  récit  de 
h  vip  $fÇ  des  wa^imes  de  Jefus-Chrijft 

étoir 
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étoit  le  feul  lien ,  &  Tentretiefl  jour- 
nalier de  ces  Eglifes  naiflantes  :  c'eft 
qu  en  un  mot ,  pour  qui  lit  TEvangile  « 
tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  eft 
bientôt  décidé.  Quatrième  Réflexion^ 
Enfin,  je  dis  en  dernier  lieu  :  Quand 
inême  il  s'y  trouveroit  encore  quel* 
que  chofe  d'obfcur  ;  la  Loi  de  Dieu 
ne  retrouve-t-elle  pas  toute  fon  évi- 
dence dans  rinftruâion  &c  dans  le  mi- 
niftère?  Les  Chaires  chrétiennes  vou$ 
annoncent  tous  les  jours  la  pureté  des 
maximes  faintes  ;  les  Payeurs  les  prê- 
chent fur  les  toits  ;  les  suides  facrés 
dès  confciences  les  confient  à  Toreil- 
le  ;  des  hommes  pleins  de  zèle  &  de 
lumière  les  font  pafier  à  la  poftérité  , 
dans  des  ouvrages  dignes  des  meil- 
leurs tems  de  TEglife  :  jamais  la  piété 
des  Fidèles  n  $ut  plus  de  fecours  ;  ja- 
mais rignorance  n  eut  moins  d'excu- 
ie  ;  jamais  iiécle  ne  fut  plus  éclairé  ^ 
&  ne  connut  mieux  Teforit  de  la  foi  ^ 
&c  toute  rétendue  des  devoirs.  Noua 
ne  vivons  plus  dans  ces  fiédes  d'igno* 
rance  »  où  les  régies  ne  fubfifloient 
que  dans  les  abus  oui  les  avoient  al- 
Krées  ;  où  le  miniiière  étoit  fouvent 
pour  les  Fidèles  une  ocçaûon  d^erteur 
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&  de  fcandale  ;  &  où  le  Prêtre  paf^ 
*  foit  pour  éclairé  dès  qu'il  étoit  plu 
fuperftitie^x  que  fon  peuple. 

Il  femSle ,  ô  mon  Dieu  !  que  pou: 
nous  rendre  plus  inexcufables ,  à  me 
fure  que  la  malice  des  hommes  croîi 
d  un  côté  ,  la  çonnoiiTance  de  la  vé- 
rité ,  qui  doit  les  condamner ,  aug 
mente  de  l'autre  :  à  mefiire  que  le: 
mœurs  fe  corrompent ,  les  régies  fe 
développent  :  à  mefuré  que  la  Fo 
s^afFoiblit  6c  s'éteint ,  elle  s'éclaircii 
&  fe  purifie  ;  femblable  à  ces  feux . 
qui  en  expirant  jettent  une  plus  gran- 
de clarté  ,  &  ne  font  jamais  nîieu5 
fentir  leur  force  &  leur  éclat ,  qu< 
lorfquils  font  fur  le  point  de  s'é 
peindre/ 

Ce  neft  pas  qu'il  n'y  ait  encore 
parmi  nous  des  guides  aveuglés  ,  & 
des  Prophètes  qui  annoncent  leuri 
propres  fongès  ;  mais  le  piège  ii'eft  c 
craindre  que  pour  ceux  qui  veuleni 
bien  y  être  trompés  :  tjuand  on  veui 
^Uer  de  bonne-foi  à  Dieu ,  on  a  bien- 
tôt trouvé  la  main  qui  fait  nous  5 
conduire  :  ce  ne  font  donc  pas  pro- 
premçnt  les  faux  guides  qui  nôuî 
*tgarp^t  î  c'eft  nous  qui  les  cherchoria 
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parceque  nous  voulons  nous  égarer 
avec  eux  ;  ils  ne  font  pas  les  premiers 
auteurs  de  notre  perte  ,  ils  n  en  font 
que  les  approbateurs  ;  ils  ne  nous  mè- 
nent pas  dans  la  voie  de  la  perdition  ^ 
ils  ne  font  que  nous  y  laifler  ;  &  nous 
ibmmes  déjà  tout  réfolus  de  périr  dès 
-que  nous  venons  chercher  leur  fiif* 
Irage.  En  ^eâet ,  on  fent  bien  foî-mê* 
4ne  le  danger  &  Fimprudence  du  choix 
que  Ion  mit  ;  plus  même  TOxacle  eft 
complaifant ,  plus  cm  fe  défie  de  fes 
lumières  ;  plus  il  refpeâe  nos  paf> 
<&(ms  9  moins  on  refpeâe  fon  mimâ^ 
re  ;  on  en  fait  même  fouvent  le  fujet 
de  fes  dérifions  ;  on  tourne  «n  ridiciv 
4e  une  indulgence  qu^on  a  recherchée; 
on  fe  vante  d'avoir  trouvé  un  protec* 
4eur  commode  des  foiblefles  humai* 
nés;  &  par  un  aveuglement  dont  on 
ne  peut  parler  qu^avec  des  larmes  , 
on  confie  fon  ame  &  fon  falut  éter* 
nel  à  un  homme  qu  on  ne  crcnt  pas 
même  digne  ,  non-feulement  de  ref- 
peâ  ,  mais  même  d'attention  &c  de 
ménagement  :  femblables  à  ces  liraé- 
Ikes  9  qui  un  moment  après  avoir  flé- 
chi le  genou  devant  le  Veau  d'or ,  Se 
4ttei]i(hi  de  lui  leur  J&lut  &c  leur  déU- 

Cij 
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vrance  ,  le  brisèrent  avec  outrage  § 
&  le  réduifirent  en  cendres. 

Mais  9  ^rès  tout ,  quand  rignoran* 
ce  ou  raffoibliffement  des  Mnif^res 
pourroit  être  une  occaiion  d'erreur> 
tes  exemples  des  Saints  vous  détrom- 
pent :  vous  voyez  quelle  a  été  dès  Iç 
commencement  la  route  de  ceux  qui 
ont  obtenu  les  promeiTes  &  dont  nous 
honorons  fur  la  terre  la  mémoire  & 
les  faints  travaux  ;  vous  voyez  que 
nul  d'entr'eux  ne  s'eft  fauve  par  la 
voie  que  le  monde  vous  vante  com- 
me fi  mre  &  û  innocente  j  vous  voy  ei; 
que  tous  les  Saints  ont^t pénitence  ^ 
crucifié  leur  chair ,  mépriie  le  monde 
avec  fes  plaifirs  &  fes  maximes  ;  vous 
voyez  que  les  fiédes  fi  difFérens  entre 
^ux  pour  lesufages  &  pour  les  mœurs, 
n'ont  jamais  rien  changé  aux  mœurs 
des  Juftes  ;  que  les  Saints  des  pre-^ 
miers  tems  étoient  faits  comme  ceux 
des  demietis  ;  que  les  pays  même«  le^ 
plus  diflemblables  pour  Fhumeur  & 
pour  les  manières ,  ont  produit  d^ 
Saints  qui  fe  font  tous  reflemblés  ;  ^e 
ceux  des  cfimats  les  plus  éloignés  & 
les  plus  difFérens  du  nôtre  9  reffem- 
bloient  à  ceux  de  notre  Nation  ;  que 


f 
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dans  toute  langue  êc  dans  toute  tri- 
bu 9  ils  ont  tous  été  les  mêmes  :  qu'en- 
fin leurs  fituations  ont  été  différentes  ; 
que  les  uns  fe  font  fauves  dans  Tobfcu- 
-lité  9  les  autres  dans  l'élévation  ;  les 
uns  dans  la  pauvreté  y  les  autres  dans 
l'abondance  ;  les  uns  dans  la  diifipa* 
tion  des  dienités  &  des  foins4>ublics9 
les  autres  dans  le  filence  &:  dans  le  re- 
os  de  la  folitude  :  en  un  mot ,  les  uns 
ur  le  fumier ,  les  autres  fur  le  trône  ; 
mais  que  la  croix ,  la  violence  9  le  re- 
noncement a  été  la  voie  commune  à 
tous. 

Ainfi  fe  font  fanâifiés  dans  tous  les 
fiécles  &  dans  tous  les  pays  les  Prin- 
ces religieux  ,  les  faints  Conque- 
ransyles  Courtifans  qui  ont  craint  le 
Seigneur  y  les  Magiffarats  chrétiens  » 
les  Vierges  retirées ,  les  femmes  par- 
tagées entre  Jefus-Chrift  &  les  loins 
du  mariage  9  les  Solitaires  pénitens  y 
les  Prêtres  appliqués  à  l'Autel  faint , 
les  Maîtres  &  les  Efclaves  ,  &  joiiif^ 
fent  aujourd'hui  de  la  bienheureufe 
limmôrtalité; 

Qui  êtes^vous  donc  pour  prétendre 

acriver  au  Ciel  par  d  autres  routes  ; 

^y  ous  flatter  que  dans  cette  foule  de 

Ciij 
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érviteurs  illuftres  du  Dieu  vivant  y 
vous  ferez  feul  privilégié  ?  Mon  Dieu] 
de  quel  éclat  n'avez -vous  pas  envi- 
ronné la  vérité  pour  rendre  Thomme 
înexcufable  !  fa  confcience  la  lui  mon- 
tre :  votre  Loi  fainte  la  lui  conferve  : 
la  voix  de  TEglife  la  fait  retentir  à  fes 
oreilles  :  Téxemple  de  vos  Saints  la  lui 
met  fans  ceffe  devant  les  yeux  :  tout 
s'arme  contre  fes  crimes  :  tout  prend 
les  intérêts  de  votre  loi  contre  fa  faùf- 
fepaix:  de  toutes  parts  fortent  des 
traits  de  lumière ,  qui  vont  porter  la 
vérité  jufqu'au  fond  de  fon  ame  : 
nid  lieu  ,  nulle  fituation  ne  peut  le 
mettre  à  couvert  de  ces  étincelles  divi- 
nes forties  de  votre  fein ,  qui  le  pour^ 
fuivent partout ,  &  qui  en  l'éclairant, 
le  déchirent  :  la  vérité  qui  devroit  le 
délivrer  ,  le  rend  malheureux;  &  né 
voulant  pas  en  aimer  la  lumière ,  il  eft 
forcé  d'en  fentir  par  avance  la  jufte 
févérité. 

A  quoi  tient-il  donc ,  mon  cher  Au- 
diteur,  que  la  vérité  ne  triomphe  dans 
votre  cœur  ?  Pourquoi  changezrvous 
en  une  fource  intariffable  de  remords 
cruels  y  des  lumières  qui  devroient 
être  au-dedans  de  vous  toute  la  cou- 
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lolatlon  de  vos  peines  ?  pùifque  pàf 
une  iiiite  des  richefles  de  la  muéricor- 
dé  de  Dieu  fur  votre  ame ,  vous  né 
pouvez  réuiSr  ,  comme  tant  d'impies 
&  d'endurcis ,  à  étouffer  cette  vérité 
intérieure,qui  vous  rappelle  fans  ceiTè 
à  Tordre  &  au  devoir ,  pourquoi  vous 
rôîdiflez-vous  contre  le  bonheur  de 
votre  deflinée  ?  pourquoi  tant  d'ef- 
forts pour  yoixs  défendre  contre  vous- 
même  ?  tant  de  diverfions  &  de  fuites 
pour  vous  éviter  ?  Réconciliez  enfin 
votre  cœur  avec  vos  lumières ,  votre 
confcience  avec  vos  mœurs  ,  vous- 
même  avec  la  loi  de  Dieu  ;  voilà  lé 
feul  fecret  pour  atriver  à  cette  paix 
du  cœur  que  vous  clierchez  :  tournez- 
Vous  de  tous  les  côtés  ,  il  faudra  tou- 
jours en  venir  là  :  robferra^nce  de  la 
loi  eft  le  véritable  bonheur  de  l'hom- 
me :  c'eft  fe  tromper ,  de  la  regarder 
comme  un  joug  ;  elle  feule  met  le 
cœur  en  liberté  :  tout  ce  qui  favorife 
nps  paffions  aigrit  nos  maux  ,  aug- 
mente nos  troubles  ,  multiplie  nos 
liens ,  aggrave  notre  fervitude  ;  la  loi 
de  Dieu  toute  feule  ,  en  les  répri- 
mant ^  nous  met  dans  Tordre  ,  nous 
^alme  ,  nous  guérit  ,  nous  délivre* 

Civ 
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Telle  eft  la  deftinée  de  rhomme  pé- 
cheur ,  de  ne  pouvoir  être  heureus: 
ici-bas  qu'en  combattant  {qs  paffions  ; 
de  n'aller  ^e  par  la  violence  aux 
plaifirs  véntables  du  cœur  ,  &  en- 
fuite  à  cette  paix  étemelle  préparée  à 
ceux  qui  auront  aimé  la  Loi  du  Sel- 
gneur. 

Ainfifoit4L 


SECOND 

SERMON 

POXJBw    LE   DIMANCHE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  r  Intmutahilité  de  la  Loi 
de  Dieu. 

Slvetitatem  dico  vôbîs ,  quare  non  creditis 
mihi  \ 

Si  je  vom  dis  l4  vérité 9  pourvoi  ne  mecroyejç^ 
vous  pas  >  Joaa.  8.4^. 

CE  n'eft  pas  affés  d'avoir  défendu 
révidence  de  la  Loi  de  Dieu  , 
contre  Ti^norance  afFeôée  des  pé- 
cheurs qui  la  violent ,  il  faut  encore 
établir  fon  immutabilité  contre  tous 
les  prétextes  qui  femblent  autorifer 
le  monde  à  fe  difpenfer  de  fes  régies 
faintes. 

Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas  d'an- 
Jioncer  aux  Phariûens  »  que  la  vérité 

C  v 
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qu  ils  connoiffent  les  jugera  un  jour  i 
qu  ils  avoient  beau  fe  la  diffimulef  à 
eux-mêmes  ,  &  que  le  crime  de  la 
Vérité  conmie  &  méprifée  demeure- 
roit  à  jamais  fur  leur  tête.  C'eft  par 
l'évidence  de  la  loi ,  qu'il  les  rappelle 
d'abord  à  leur  propre  confcience  :  il 
les  accufe  enfuîte  d'avoir  donné  at- 
teinte même  à  fon  immutabilité  ;  de 
fubftituer  des  ufages  &  des  traditions 
humaines  à  la  perpétuité  de  (es  régies  ; 
de  les  accommoder  aux  tems  ,  aux 
circonftances  ,  aux  intérêts  ;  &  leur 
déclare  que  jufqu  à  la  fin  des  fiécles  9 
im  feul  ïota  ne  fera  pas  changé  à  (a 
loi  5  que  le  ciel  &  la  terre  pafferont, 
mais  que  fa  loi  &  fa  parole  fainte  fera 
toujours  la  même. 

Et  voilà ,  mes  Frères ,  les  abus  qui 
régnent  encore  parmi  nous  contre  la 
Loi  de  Dieu.  Nous  vous  avons  mon- 
tré que  malgré  les  doutes  &  lesobfciK 
rites  que  nos  cupidités  répandoient 
fur  nos  devoirs ,  fa  lumière  de  la  loi , 
toujours  fupérieure  à  nos  paflîons  , 
diffipoit  malgré  nous  ces  ténèbres ,  & 
que  nous  n'étions  jamais  de  bonne-foi, 
dans  les  tranfçreffions  que  nous  tâ- 
chions de  sous  juâifier  à  npus-mêmes  ; 
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taais  c'eA  peu  de  vouloir ,  comme  les 
î^harifiens  ,  obfcurcir  révidence  de  la, 
loi  ;  nouis  donnons  encore  atteinte  . 
comme  eux  à  fon  immutabilité  :  & 
comme  ii  la  loi  de  Dieu  pouvoit 
changer  avec  les  mœurs  des  fiécles  ^ 
les  différences  des  conditions ,  la  né- 
ccffité  des  fituations  ;  nous  croyons 
pouvoir  raccommodera  ces  trois  cir- 
conilances  différentes ,  &  y  trouver 
des  prétextes ,  ou  pour  en  adoucir  la 
févérité ,  ou  pour  en  violer  tout-à-fait 
les  préceptes. 

En  effet ,  premièrement ,  le  cœitf 
des  hommes  eft  changeant  ;  chaque 
fiécle  voit  naître  parmi  nous  de  nou- 
veaux ufages  ;  les  tems  &  lés  coutu- 
mes décident  toujours  de  nos  mœurs  : 
or  ,  la  loi  de  Dieu  eft  immuable  dans 
fa  durée  ;  toujours  la  même  dans  tous 
les  tems ,  &  dans  tous  les  lieux  ;  &: 

ar  ce  premier  caraftère  d'immutabi- 
ité ,  elle  feule  doit  être  la  régie  con- 
fiante &  perpétuelle  de  nos  mœurs  p 
première  réflexion. 

Secondement  ^  le  cœur  des  hom- 
mes eft  vain  ;  tout  ce  qui  nous  égalé 
avec  le  refté  des  honimes  ,  bleffe 

notre  orgueil  ;  nous  aimons  les  dif- 

Cvj 
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tinûîons  &  les  préférences  ;  nom 
croyons  trouver  dans  Tétévation  du  ^ 
rang  &  de  la  naiflance  des  privilèges 
contre  la  loi  :  or ,  la  loi  de  Dieu  eft 
immuable  dans  fon  étendue  ;  elle  éga- 
le tous  les  états  &  toutes  les  condi- 
tions ;  elle  eft  la  même  pour  les 
Grands  &  pour  le  peuple  ,  pour  le 
Prince  &  pour  les  lujets  ;  &  par  ce 
fécond  caradète  d'immutabilité ,  elle 
doit  ramener  aux  mêmes  devoirs  cette 
variété  d'états  &  de  conditions  ,  qui 
répand  tant  d'inégalité  fur  le  détail 
des  mœurs  &  des  régies  :  féconde  ré- 
flexion. 

Enfin ,  le  cœur  de  l'homme  rappor- 
te tout  à  lui-même  ;  il  fe  perfuade  que 
{es  intérêts  doivent  l'emporter  fur  la 
loi  5  &  fur  les  intérêts  de  Dieu  mê- 
me; les  plus  légers  inconvéniens  lui 
paroiffent  des  r^ôns  contre  la  réglé  : 
or ,  la  Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans 
toutes  les  fituations  de  là  vie  ;  &  par 
ce  dernier  caraâère  d'immutabilité, 
il  n'y  a  ni  perplexité ,  ni  inconvénient, 
ni  neceffité  apparente  qui  puifle  nous 
difoenfer  de  les  préceptes  :  dernière 
rénéxiôn. 

Et  voilà  les  troi^  prétextes  que  le 
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monde  oppofe  à  rimmutabilité  de  la 
Loi  de  Dieu  confondus  :  le  prétexte 
des  mœurs  &  des  ufages  ;  le  prétejrte 
du  rang  ôc  de  la  naiflance  ;  le  prétexte 
des  fituations  &  des  inconvémens.  La 
loi  de  Dieu  eft  immuable  dans  fa  du- 
rée ;  donc  ,  les  mœurs  &;  les  ufages 
ne  fauroient  la  changer  :  la  Loi  de 
Dieu  eft  immuable  dans  fon  étendue  ; 
donc ,  la  différence  des  rangs  &c  des 
conditions  la  laifTe  par-tout  la  même  : 
la  Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans  tou- 
tes les  fituations ;  donc,  les  inconvé- 
niens ,  les  perplexités ,  n'en  judifient 
jamais  la  plus  légère  tranfgreffion. 
Implorons ,  &c*  ^vc  Maria^ 

Xj  N  des  reproches  les  plus  preflans  ^' 
&  les  plus  ordinaires  que  les  premiers ^^*"^'** 
Apolo^es  de  la  Religion  faifoient 
autrefois  aux  Payens ,  c'étoit  Imfta- 
bilité  de  leur  morale ,  &  les  variations 
étemelles  de  leur  doârine  :  comme 
la  plénitude  de  la  vérité  9  ne  fe  trou* 
voit  pas  dans  leur  vaine  Philofophi(^ , 
6c  qu'ils  ne  piûfolentpas  leurs  lumiè- 
res 9  difoit  Tertullien  9  d^s  cette'rai- 
fon  fouveraine  qui  éclaire  tous  les 
efprits>  &  qui  eft  le  Doreur  imniua- 
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ble  de  la  Vérité  ;  mais  dans  la  cornip^ 
^  tion  de  leur  cœur ,  &  dans  la  vanité 
de  leurs  penfées  ;  ils  qualifioient  le 
bien  &  le  mal  feloil  leurs  caprices ,  & 
les  vices  &  les  vertus  étoientprefque 
T-fr/«//.  parmi  eux  des  noms  arbitraires  ;  Ma-^ 
lum  ac  botium  pro  arbitrio  ac  lïbidiTU  ih-- 
terpntantur.  Cependant ,  continue  ce 
Père ,  le  cafaûère  le  plusinféparable 
de  la  vérité ,  c''eft  d'être  toujours  le 
même  :  le  bien  &  le  mal  tirent  leuc 
immutabilité  de  ceHe  de  Dieu  même  ^ 
qu'ils  glorifient  ou  qu'ils  outraient: 
fa  fagefle  ,  fa  fainteté  ,  fa  jufuce  , 
font  ks  feules  régies  éternelles  de  nos 
moeurs  ;  .&  il  n'appartient  pas  aux: 
hommes  de  changer  à  leui:  gré  ce  que 
les  hommes  n'ont  pas  établi ,  &  ce  qui 
eft  plus  ancien  que  les  hommes  mê^ 
J**V.  m^s  :  Hœc  sfl  vcntatis  integritas  ,  non 
mutare  fentemiam ,  ncc  variare  judicium: 
nonpotcfl  aliud  cjje  quod  verè  quidem  bo^ 
num ,  efi  fm  malum  :  omnia  pcms  Dd 
vcritaumfixafum. 

.  Or ,  il  n'étoit  pas  étonnant  que  la 
Morale  n'eût  rien  de  fixe  dans  les  Eco- 
les payennes,  livrées  à  l'orgueil  &  aux 
variations  de  l'efprit  humain;  c'étoitla 
vanité,  &  non  pas  la  vérité,  qui  faifoit 
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les  Philafophes  ;  les  régies  chan^ 
geoient  avec  lesfiécles  ;  de  nouveaiuc 
tems  amenoient  de  nouvelles  loix  : 
en  un  mot,  la  doûrinc  ne  changeoît 
pas  les  mœurs  ;  c'étoitk  changement 
des  mœurs  ^  qui  entraînoit  toujours 
celui  de  la  doârine* 

Mais  ce  qui  étonne  ,  c'eft  que  le* 
Chrétiens  qui  ont  reçu  du  Ciel  la  Loi 
étemelle  &  immuable  qui  régie  leS' 
mœurs ,  la  cf oyent  auffi  changeante 

re  la  morale  des  Philosophes  ;  qu'ils 
perfuadent  que  les  devoirs  rigou- 
reux que  l'Evangile  prefcrivoit  d'a- 
bord aux  premiers  âges  de  l'Eglife, 
fe  font  adoucis  avec  le  relâchement 
des  mœurs ,  &  ne  font  plus  faits  poiH: 
Faffoibliffement  &  la  corruption  de 
nos  fiécles. 

En  effet,  mes  Frères ,  l'Evangile , 
la  Lot  dé  Jefus-Chrift  eft  immuable 
dans  fa  durée  :  voyant  tout  changer 
autour  d'elle  ,  feuk  elle  ne  change 
point  ;  les  devoirs  qu'eHe  ûouspref- 
crits ,  fondés  fur  les  befoins  &  fur  la 
nature  de  l'homme,  font  de  tous  les 
tems  &  de  tous  les  lieux  comme 
elle.  Tout  change  fur  la  terre ,  parce- 
que  tout  fe  fent  de  la  mutabilité  de  ion 
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erigine  ries  Empires  &  les  Etats  ont 
leurs  progrès  &  leur  décadence  :  les 
Arts  &  les  Sciences  tombem  ou  fe  re- 
lèvent avec  les  ûécLes  :  les  ufages 
changent  fans  cefle  avec  le  goût  des 
peuples  &  des  climats  :  du  haut  de  fon 
immutabilité  ,  Dieu  femble  fe  jouer 
des  chofes  humaines  ,  en  les  lamant 
dans  une  révolution  étemelle  :  les 
fiécles  à  venir  détruiront  ce  que  nous 
élevons  avec  tant  de  foin  :  nous  dé- 
truifons  ce  que  nos  pères  avoient  cru 
digne  d'une  durée  étemelle  ;  &  pour 
nous  apprendre  le  cas  que  nous  de- 
vons faire  des  chofes  d'ici-bas ,  Dieu 
pemiet  qu'elles  n'ayent  rien  de  fixe 
&  de  folide,  que  l'inconftance  même 
qui  les  agite  fans  ceffe. 

Mais  au  milieu  des  changemens  des 
mœurs  &  des  fiécles ,  la  Loi  de  Dieu 
demeure  toujours  la  régie  immuable 
des  fiécles  &  des  moeurs  :  le  ciel  &  la 
terre  pafferont ,  mais  les  paroles  fain- 
tes  de  la  loi  ne  paieront  point ,  telles 
que  les  premiers  Fidèles  les  reçurent 
à  la  naiflance  de  la  Foi  ,  telles  les 
avons-nous  encore  aujourd'hui ,  telles 
nos  defcendans  les  recevront  un  jour , 
telles  enfin,  les  Bienheureux  dans  le 
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eîel  les  adoreront ,  les  aimeront  éter^ 
nellement  :  la  ferveur  ou  le  dérègle-^ 
ment  des  ûécles ,  n'ajoute  ou  ne  dmii* 
nue  nen  à  leur  indulgence  ou  à  leur 
févérité;  le  2èle  ou  k  complaifance 
des  hommes  ne  les  rend  ni  plus  auftè*- 
res  ni  plus  accommodantes  :  langueur 
outrée  ou  le  relâchement  exceffif 
des  opinions  &  des  doârines  y  leur 
l^ent  toute  la  fage  fobriété  de  leurs 
régies  ;  &  elles  forment  cet  Evangile 
étemel  9  que  TAnge  9  dans  TApocaf 
Epfe  9  annonce  dès  le  commencement 
du  haut  du  ciel  9  à  toute  Langue  &  à 
toutQl^2iûoti\  Et vicU alterum Angtlum  a^u 
volaruim  ptr  médium  calum  ,  haberuem  *"♦•  ^* 
Evangelium  œtemum  >  ue  cvangeli^arei 
fidentilnis  Juptr  amnem  terram. 

Cependant  9  mes  Frères  y  lorfque 
nous  vous  repréfentons  quelquefois 
dans  les  mœurs  des  premiers  Fidèles  9 
tous  les  devoirs  de  l'Evangile  éxafte- 
ment  remt^  ,  leur  détachement  du 
monde  9  leur  éloignement  des  théâ- 
tres &  des  plaifirs  publics  9  leur  affi» 
duité  dans  les  Temples  9  la  modeftiè 
&  la  décence  de  leurs  parures ,  leui? 
charité  pour  leurs  frères ,  leur  indiflEë- 
tence  pour  toutes  les  chofes  périflk* 
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hles  ,  leur  défir  continuel  d'aller  Jfe 
réunir  à  Jefus-Chrifl:  en  un  mot  | 
cette  vie  fimple  9  retirée  ,  mortifiée , 
foutehue  par  des  prières  ferventes  9 
&  par  la  confolation  des  Livres  faints  5 
&  telle  enfin  que  l'Evangile  la  prefcrit 
à  tous  les  Difciples  de  la  Foi  :  lorfque 
nous  vous  rapprochons,  dis -je,  ces 
anciens  modèles  ,  pour  vous  faire 
fentir  par  la  différence  des  premières 
mœurs  d  avec  les  vôtres  ,  combien 
vous  êtes  loin  du  Royaume  de  Dieu; 
loin  detre  effrayés  de  vous  trouver 
diffemblabies  à  un  point  ,qu  on  crpi- 
roit  à  peine  que  vous  fiifîi^  difciples 
d'un  même  Maître ,  &  feûateurs  de 
la  même  Loi  ;  vous  nous  reprochez  de 
rappeller  fans  ceffe  jufqu  à  l'ennui  ^ 
ces  premiers  tems  ,  de  ne  parler  que 
de  l'Eglife  primitive ,  comme  s'il  étoit 
poiïîble  de  récler  nos  moeurs  fur  des 
inœurs  dont  il  ne  refle  depuis  long- 
tems  aucime  trace  ,  impratiqnables 
aujourd'hui  parmi  nous  ,  &  que  le^ 
tems  §c  lesumges  ont  univerfellement 
abolies;  vous  dites  qu'il  faut  prendre 
les  hommes  tek  qu'ils  font  ;  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  la  première  fer- 
veur fe  fût  confervée  dans  l'Eglife  i 
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iïms  que  tout  fe  relâche  &  s*affoiblit 
ôvee  le  t^ms  ;  &  que  vouloir  nous  rar 
mener  à  la  vie  des  premiers  fiécle», 
ce  neftpas  propofer  des  moyens  de 
felut ,  c'eft  prêcher  feulement  que 
perfonne  n  y  doit  plus  rien  prétendre. 
Mais  je  vous  demande ,  première- 
ment i  mes  Frères ,  les  tems  &  les  an- 
nées qiii  ont  fi  fort  altéré  la  pureté  du 
Chriftianifme  5  ont -elles  altéré  celle 
de  TEvangile^?.  les  régies  font -elles 
devenues  plus  commodes  &  plus  fa- 
vorables aux  paifions  ,  parceque  les 
hommes  font  dévenus  plus  fenfuels 
&  plus  voluptueux?  &  le  relâchement 
des  mœurs  a-t-il  adouci  les  maximes 
de  Jefus-Chrift?Lorfqu'il  a  prédit  dans 
TEvangile  ,  que  dans  les  derniers 
tems ,  c^eft-à-dire ,  dans  les  fiécles  où 
nous  avons  le  malheur  de  vivre ,  il  ne 
fe  trouveroît  prefquèplus  de  foi  fur  h 
terre  9  que  fon  nom  y  feroit  à  peine 
connu ,  que  fes  maximes  y  feroient 
anéanties  ,  que  les  devoirs  feroient 
incompatibles  avec  les  ufages ,  &  que 
les  Juftes  eux  -  mêmes  fe  laifleroient 
prefque  fouiller  par  la  contagion  uni- 
verfelle ,  &  entraîner  au  torrent  des 
«xemplçs  :  a-t-il  ajouté  qu'alors,  pour 
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s^accommoder  à  la  corruption  de  Cet 
derniers  tems ,  il  relâcheroit  <!^elqi!è 
chofe  de  la  févérité  de  fon  Evangile  ; 
qu'il  confentiroit  que  les  ufages  éta- 
blis par  rignorance  &  le  dérèglement 
des  fiécles  ,  fuccédaflent  aux  régies 
&  aux  devoirs  de  fa  doftriné  ;  qu'il 
éxigeroit  alors  de  (es  Difciples ,  infi- 
niment moins  qu'il  n'éxigeoit  à  la  naif- 
fance  de  la  Foi;&  que  fon  Royaume, 
qui  n'étoit  d'abord  promis  qu'a  la  vio- 
lence ,  feroit  alors  accorde  à  l'indo- 
lence &  à  l'oifiveté  ?  l'a-t-il  ajouté , 
je  vous  le  demande  ?  Au  contraire,  il 
avertit  fes  Difciples,  q[u'alors  ,  que 
dans  ces  derniers  tems ,  il  faudra  plits 
que  jamais  veiller,  prier ,  jeûner ,  fe 
retirer  fur  les  montagnes  ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale :  il  les  avertit  que  malheur 
alors  à  ceux  qui  refteront  expofésali 
milieu  du  monde  ;  qu'il  n'y  aura  pres- 
que de  fôreté  que  pour  ceux  qui  fe  dé- 
pouilleront de  tout ,  qui  fiiiront  dU 
milieu  des  villes  ;  &  il  finit  par  les 
exhorter  encore  une  fois  de  veiller  , 
&  de  prier  fanscefFe ,  pour  n'être  pas 
tue.xi.  ^^veloppés  dans  la  condamnation  gé- 
$4.  '    »|iérale  ;  Figilau  Uaquc  y  0mm  iMp^fû 
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étantes  3  ut  digni  kabcamini  fiigtrc 
0mnia  qumfiuwrafunt. 

Et  en  effet ,  mes  Frère$  ,  plus  les 
défordres  augmentent ,  plus  la  piété 
doit  être  fervente  &  attentive  ;  plus 
nous  femmes  environnés  de  périls , 
plus  la  prière ,  la  retraite ,  la  mortifi- 
cation ,  nous  deviennent  néceffaires  : 
le  dérèglement  des  mœurs  d'aujour-- 
tfhui  ajoute  encore  de  nouvelles 
obUgations  à  celles  de  nos  pères  ;  âc 
loin  que  la  voie  du  falut  foit  devenue 
plus  aifée  que  dans  les  premiers  x&ms  » 
flous  périrons  avec  une  vertu  médio^ 
cre  9  qui  ^  foutenue  alors  par  l'exem- 
ple commun  ,  ^urmt  peut-être  fuffi 
pour  nous  aflurer  le  falut. 

D'ailleurs,  mes  Frères ,  je  vous  de- 
mande en  fécond  lieu  ;  çroyez-vous 
de  bonne  foi  que  les  préceptes  rigou.- 
reux  de  TEvangile ,  ces  maximes  de 
.croix  9  de  violence ,  de  renoncement, 
de  mépris  du  monde  ,  n'ayent  été 
fàiX.^  que  pour  les  premiers  âges  de 
,1a  Foi  ?  Croyç^-vous  que  Jefus-Chrift 
ait  deâiné  toutes  les  rigueurs  de  fa 
doârine  pour  ces  hommes  chaftes , 
înnocens  ,  charitables  ,  fervens  , 
^ui  vivotant  daiisxes  tems  heurei^ 
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de  l'Eglife  ;  ces  hommes  qui  s'interdî- 
foient  eux-mêmes  tous  lesplaifirs, 
ces  premiers  Héros  de  la  Religion  , 
qui  confervoient  prefque  tous  jufqu'à 
la  fin ,  la  grâce  de  la  régénération  qiri 
les  avoit  faits  Chrétiens  ?  Quoi ,  mes 
Frères  !  Jefus  -  Chrift  n  auroit  récom- 
penfé  leur  zèle  &  leur  fidélité ,  qu  en 
aggravant  leur  joug ,  &  il  auroit  réfer- 
vé  pour  les  hommes  corrompus  de 
nos  fiécle.s  toute  fon  indulgence  ? 
Quoi ,  mes  Frères  !  Jefus-Chfift  n'au- 
roit  fait  des  loix  févères  de  pudeur^ 
de  modeftie  ,  de  retraite  ,  que  pour 
ces  premières  femmes  chrétiennes 
qui  renonçoient  à  tout  pour  lui  plaire  ; 
qui  ne  fe  partageoient  qu'entre  le  Sei- 
gneur &  leur  époux  ;  qui,  renfermées 
dans  l'enceinte  de  leurs  maifons  ,  éle^ 
voient  leurs  enfan»  dans  la  Foi  &c 
dans  la  piété  ?  les  Eleôres ,  les  Euni» 
ces ,  les  Loïdes ,  ces  premières  Héroï- 
nes de  ia  Foi  ?  &  il  éxigeroit  moins 
aujourd'hui  de  ces  Femmes  molles  , 
voluptueufes ,  mondaines  ,  qui  blet 
fent  tous  les  jours  nos  yeux  par  lin- 
décence  de  leurs  parures ,  .&  qui  cor- 
rompent les  cœurs ,  par  la  liberté  de 
leurs  mœurs ,  &  ks  pièges  qu'éjlçj 
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^tendent  à  Finnocençe  ?  Et  où  feroit 
ici  réqiiité  &c  la  fageffe  tant  vantée 
de  la  morale  chrétienne  ?  on  exiger 
Toit  donc  plus  de  celui  qui  doit  moins  ? 
les  tranfgreffions  de  la  Loi  difpenfe- 
roient  donc  de  fa  févérité  ceux  qui  la 
violent  ?  il  fufEroit  d'avoir  des  paff 
fions  pour  êjre  en  droit  de  les  latis- 
faire  ?  la  voie  du  Ciel  s'applaniroit 
pour  les  pécheurs  ,  &  conlerveroit 
toute  fon  âpreté  pour  les  Juftes  ?  &e 
plus  les  hommes  auroient  de  vices  ^ 
moins  ils  aur oient  befoin  de  vertu  ^ 

De  plus  ,  foufFrez  que  j'ajoute  ea 
dernier  lieu ,  mes  Frères  :  fi  le  chan- 
gement des  mœurs  pouvoit  changer 
les  réglés ,  fi  les  ufages  pouvoient  juf- 
tifier  les  abus  ,  la  loi  éternelle  dé 
pieu  s'accommoderoit  donc  à  Tin- 
confiance  des  tems ,  &  au  goût  bi- 
zarre dès  hommes  ?  Il  faudfoit  donc 
un  Evangile  pour  chaque  fiécle  & 
pour,  chaque  nation:  car  nos  ufages 
n  étoient  pas  établis  du  tems  de  nos 
pères  ;  fans  doute  ils  ne  pafleront  pas 
jufqu'à  nos  derniers  neveux  :  ils  ne 
Tont  pas  communs  à  tous  les  peuples 
qui  adorent  comme  nous  Jefus-Chrift. 
Donc  ces  ufages  ne  peuvent ,  ni  dsr 
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venir  notre  régie ,  ni  la  changer  ;  car 
la  régie  eft  de  tous  les  tems  &c  de  tous 
les  lieux  :  donc  de  nouvelles  mœurs 
ne  forment  pas  pour  nous  un  nouvel 
Evangile ,  puifqu  il  faudroit  dire  ana* 
thème  à  un  Ange  même  qui  viendroit 
nous  en  annoncer  un  nouveau ,  & 
que  l'Evangile  ne  feroit  plus  qu'une 
loi  humaine  &  point  fîire  pour  les 
hommes ,  û  elle  pouvoit  changer  avec 
les  hommes  :  donc  il  ne  faut  pas  ju- 
ger des  régies  &c  des  devoirs  par  les 
mœurs  &c  par  les  ufages ,  mais  jueer 
des  ufages  &  des  mœurs  par  les  de- 
voirs &  par  les  régies  :  donc  c'eft  la 
Loi  de  Dieu  qui  doit  être  la  régie 
confiante  des  tems  y  &  non  pas  la  va^ 
riation  des  tetns  ,  devenir  la  régie 
même  de  la  Loi  de  Dieu* 

Ne  nous  dites  donc  plus ,  mes  Frè^ 
res ,  que  les  tems  ne  font  plus  les  mê- 
mes ;  mais  la  Loi  de  Dieu  ne  left* 
elle  pas  ?  que^  vous  ne  pouvez  pas 
réformer  des  mœurs  imiverfellement 
établies  ;  mais  on  ne  vous  charge  pas 
de  la  réformation  de  l'univers  :  chan- 
gez-vous vous-même  ;  fauvez  votre 
'  ame  dont  vous  êtes  chargé;  voilà 
tout  ce  qu'on  exige  de  vous  :  qu'en- 

fin  9 
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&^les  Chrétiens  des  preimers  t6ms' 
avoient  ^  ou  plus  de  force ,  ou  plus 
de  giace  que  nous  :  ah  J  ils  avoient 
[dus  de  foi  ^  plus  de  conihace  ,  plus  ' 
d'amour  pois*  Jefus^Chrift  9  plus  de' 
mépris.pour  te  monde  ;  voilà  tout  ce 
qui  lés  diâinguoit  de  nous* 

N*avons*nous  pas  les  mêmes  four- 
ces  de  grâces  qu'eux  ^  le  même  mi- 
mftère  j  le  même  autel ,  la  même  vio 
ûme  }  les  miféricordes  du  Seigneur* 
ne  coulent -elles  pas  avec  la  même 
abondance  fur  fon  Eglife  ?  n'avons* 
nous,  pas  encore  au  milieu  de  nou^' 
des  ^mes  pures  Se  faintes ,  qui  font 
revivre  la  foi  &  la  ferveur  des  prcr 
miers  tems  y  &  qui  font  des  preuves 
rivantes  de  la  poifibiHté  des  devoirs  ^ 
&c  des  miâtricordes  du  Seigneur  fur 
fon  peuple  i  Ne. dites  donc  plus  ,  dit 
TEfpnt  de  Dieu ,  que  les  tems  qui 
nous  ont  précédés  avoient  des  avan-^ 

ta  umpéra  mcliomfuérc  quant  nuncfunti  ^'  '  '  ' 
ftuUa  enim  efi.buJMfremoâi  imerrogado. 
Il  en,  a  toujours  coûté  pour  fuivre  Je* 
fiis-Chjrift  :  il  a  fallu  dans  tous  les  tems> 
porter  fa  croix  ,  ne  pas.fe  conformer/ 
wfiéçle  corrompu ,  vi^recommç  des 
CarémyTomlK  D 
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étrangers  fur  la  terre  :  les  Saints  om' 
eu  dans  tous  les  tems ,  les  mêmes  paf<« 
fions  à  combattre  que  nous^les  mêmes 
abus  à  évitcr,les  mêmes  pièges  à  crains 
chre  9  les  mêmes  ohftacles  à  furmont 
ter  :  &  s'il  y  a  ici  quelque  différence , 
c'eft  que  dans  les  premiers  tems  ,  ce 
aétoient  pas  de  fetds  u&ges  arbitrais 
res  qu'il  talloit  éviter ,  les  dérifionj; 
du  monde  feulement  qu  on  aroit  à 
craindre  en  fe  déclarant  pour  Jefus^ 
Chrift  ;  c'étoient  les  fuppUees  les  plm; 
cruels  aufquels  il  falloir  s'expoler; 
c'étoit  la  puiffance  des  Cé&rs,  &  1^ 
fureur  des  Tyrans  qu'il  falloir  mépri* 
fer  ;  c'étoient  des  fuperititions  ref-t 
peâables  par  leur  ancienneté ,  auto« 
lifées  par  les  loix  de  l'Empire  ,  ôc 
mrle  confentementde  preique  tous 
les  peuples ,  dont  il  falloit  fe  difperh 
fer  ;  c  etoit  ^  en  un  mot ,  Tirnivers  en- 
tier €pi'il  fàlloit  armer  contre  ibi  : 
mais  la  foi  de  ces  hommes  pieux  étoit 
plusforjte  que  les  fupplices  ^  que  les 
Tyrans ,  que  1^  Céfars ,  que  le  mon-t 
de  entier  ;  &4a  nôtre  ne  peut  tenir 
contre  la  bizarrerie  des  ufages  ,  ou  ht, 
puérilité  d'ime  dérifion  ;  oc  l'Evan^ 
^j  (|iû  pouyroitautrefoi^^irç  dçt 
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martyrs^  à  peine  peut-il aujourd'hu 
£>nner  un  fidéle«  La  loi  de  Dieu  eft 
idonc  immuable  dans  ùl  durée  ;  tovh 
jours  la  même  dans  tous  les  tems  6c 
^ans  tous  lés  fieun  :  mais  elle  eft  en« 
core  immuabte  dans  {on  étendue^  Oc 
h  même  pour  tous  les  états  &  toutes 
les  conditions;  c'eft  ma  féconde  té^ 
ûéxiûtu 

L  £  caraâ^te  le  plus  eflentiel  de  iz   r  r . 
Loi  de  Jefus-Chrift ,  eft  deTéunirfous '*""'- 
les  même^  régks  ;  le  Juif  &:;  le  Gen- 
til ,  le  Grec  &c  le  Barbare ,  les  Grands 
&  le  peuple,  lé  Prince  &  les  fujets  :  en 
lui  il  n'y  a  plus  d'aoc^tion  de  perfon* 
ne.  La  loi  de  Mcâfë,  du  moins  dans 
ks  ufages  &  dans  fes  cérémonies ,  n*é« 
taitdoinnée  qu'à  un  peuple  feul  :  mais 
Jefus-Chrift  eft  im  Légiftateur  univer- 
fel  ;  fa  loi  comme  ia  mort  eft  pouf- 
tous  les  hommes:  il  eft  venu  de  tous* 
les  peuples  ne  faire  qu'un  peu|)le  ;  de 
tous  les  états  &  de  toutes  les  condi» 
dons  ne  former  qu^un  corps  :  c'eft  le' 
même  efpritqui  Fanîme ,  les  mêmes^ 
k>îx  qui  le  gouvernent  :  on  peut  y 
exercer  de$  âmâions  différentes  ,  if 
occuper  d^sp^ccs  phtf  ou  maîns  hoN* 

Dij 
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norables  ;  mais  c  eft  le  même  mouv^ 
ment  qui  en  régit  tous  les  membres* 
Toutes  ces  difiinâions  odieufes  qui 
divifoient  autrefois  les  hommejs^  font 
anéanties  par  TEvangile  :  cette  l^ot 
Êiinte  ne  connoît  pjlus  ni  pauvre ,  ni 
riche ,  ni  noble  9  ni  roturier ,  ni  maî^ 
tre  9  niefclave  ;  elle  ne  voit  dans  les 
hommes  que  le  titre  de  fidèle  ,  qui  les 
égale  tous  ;  elle  ne  les  diilingue  point 
par  leurs  nom^^  &  par  leurs  places  , 
mais  par  leurs  vertus  ;  &  les  plus 
grands  à  fes  yeu^  »  fppt  Cçuiicqui  font 
les  plus  faints^ 

Cependant  une  féconde  illufion 
affés  ordinaire  contre  llmmut^ibilité 
de  la  J-oi  de  Die^ ,  ç  eft  de  fe  perfua- 
dêr  qu'elle  change  &  s'adoucit  en  fa-» 
veur  du  rang  &  de  lanaiftance  ;  que 
fes  obligations  font  moins  auftère^f 
pour  les  perfohnes  nées  dans  Féléva? 
tion  ;  &  quç  les  obftacles  que  les  gran^ 
4es  places ,  &  les  mceurs  attachées  à 
la  grandeur  9  mettent  ji  robfervance 
des  devQifs  févères  de  rÈvangile ,  8ç 
qui  en  rendent  au^  Qrands  la  pratique 
prefque  impoffible  y  en  rendent  aufif 
la  tranfgrenion  plus  innocente.  Onf<^ 
ûpxiç  (^ue  lç$  abus  permis  4$  t9H( 
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.  teins  par  Fufage  aux  Grands,  leur  font 
accordés  par  la  Loi  de  Dieu  ,  &  qu'il 
y  a  une  autre  voie  de  falut  pour  eux 
qute  pour  le  peuple^  De^là  toutes  les 
loix  de  TEglife  violées  ;  lés  tems  & 
Us  jours  coniacrés  à  Tàbdinence  9 
confondus  avec  le  refte  des  jours  , 
font  regardés  comme  des  privilèges 
re fuies  au  vulgaire,  &-reiervés  aii 
nom  feul  &  à  Ta  naiffance  :  de-là  ne 
vivre  que  pout  les  fens  ^  rfetre  atten- 
tif qu^à  les  fatis&ire,  ne.refuferrieii 
au  goût ,  à  la  vanité ,  à  la  curiofité  ^ 
à  Toifiveté ,  à  l'ambition  ,  feire  fort 
Dieu  de  foirmème  ;  la  même  profpé- 
rite  qui  fecilite  totts  ces  txchSi  les  ex- 
tnife  &  les  juftiifie. 

Mais  ;  mes  Frères  ,  je  l'ai  déjà  dit , 
FEvangile  eft  la  loi  de  tous  les  hom- 
mes :  Grands  ,  peuples  ^  vous  avez 
tous  promis  fur  les  foiîts  facrés  de 
robferver  :  FEglife  ,  en  vous  rece- 
vant au  nombredeies  enfans ,  n'a  pas 
propofé  aux  Qrands  d'autres  vœuiç 
a  faire  ,  &  d'autres  régies  à  pratiquer 
qu'au  fimple  peuple  i  vous  y  avez 
tous  fait  les  mêmes  promeffes  ;  tous 
juré  ,  à  la  face  des  autels  ^  d'obferver 
le  même  Evangile  :  TEglife  ne  vous 

Diij 
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a  pas  demandé  alors  9  fi  ^  paf  votre 
naiflance  félon  la  chtiir  ^  voiis  iûe% 
grand  ou  peuplé  ;  mm$  û  ^pa^  votre 
s-enaiâajKrè  en  Jeibf  <^Gh]ift  9  vonà 
vouliez  être  Adéte  v  8c  vous  engager 
à  (myre  la  Loi  :  fur  le  ferment  qaé 
vous  en  avez  fait ,  elle  a  mis  FEvan- 
gile  faint  fmf  votre  tête ,  pour  mar-* 
quer  qitô  yoùs  youfi  foumettiez  à  ce 
joug  acné.  1.  i 

.  Or  ,  nies  Frètes  ^  toits  les  devoirr 
de  1  Evangile  fe  réduifent  à  deux 
points.  Les  uns  font  ptopofés  pour 
combattre  &  affoiblir  ce  fonds  de 
corruption  que  nous  portons  en  naif- 
^nt;  les  amres  pour  perfeâionnet 
cette  première  grâce  du  Chrétien  que 
nous  avons  rèçi^  dans  le  Batéme  : 
ceô-à-dire  9  le»  uns  pour  détruire  eii 
nous  le  vieil  Adam  ;  les^utres  pour 
y  faire  croître  Jefus-Ghrift»  La  vio* 
ience ,  le  renoncement ,  la  mortifia 
«ation  ,  regardent  le  premier  ;  lai 
prière ,  la  retraite  >  la  vigilance  ,  le 
inépris  du  monde  >  le  defir  des  biens 
invifibles  ,  font  renfermés  dans  le  fe- 
cond  :  voilà  tout  TEvangile.  Or ,  je 
vous  demande  ,  qu'y  a-t-il  dans  ces 
deux  fortes  de  devoirs ,  dont  le  rang 
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êc  la  naiflance  puUTent  vous  dif- 
{Mmfer  ? 

Devez-vous  moins  prier  ^e  les  au- 
tres Fidèles  ?  avez-vous  moins  de  grâ- 
ces à  demander  queux  ^  moins  dob-^ 
flacles  à  vaincre  ,  moins  de  pièges  à 
éviter  9  moins  de  defirs  à  combattre  ? 
Hélas  !  plus  vous  êtes  élevé ,  plus  les 
périls  augmentent  9  plus  les  occafioni 
de  chute  naiiTent  fous  vos  pas  9  plus 
}e  monde  vous  devient  aimable ,  plus 
toutfavorife  vos  paffions  9  plus  tout 
contredit  vos  bons  defirs  :  eft-cedan& 
«né  fituation  fi  terrible  pour  le  ûilùt  ,1 
que  vous  trouvez  des  privilèges  qui 
vous  le  rendent  plus  doux  &  plus* 
Commodc?Donc  plus  vous  êtes  élevée 
plus  la  mortification  Vous  devient  né- 
cefiaire  9  parceque  plus  les  plaifirs" 
corrompent  votre  cœur  ;  plus  la  vi- 
eÙance  eft  indifpenfable  ,  parceque^ 
les  périls  font  plus  fréquens;  plus  la 
foi  aoit  être  vive ,  parceque  tout  ce 
qui  vous  environne  l'affoiblit  &  Té- 
teint  ;  plus  la  prière  doit  être  conti- 
nuelle 9  parceque  les  grâces  pour 
vous  foutenir  doivent  être  plus  abon- 
dantes ;  la  pauvreté  de  cœur  plus  hé- 
roïque 9   parceque  les  attachemen* 

D  iv 
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aiix  chofes'dici  bas  font  plus  inévîfâ- 
blés  :  enfiçiplus  vous  êtes  élevé ,  plus 
le  falut  vous  devient  difficile  ;  voilà 
le  feul  privilège  que  vous  pouvez  at- 
tendre de  votre  élévation.  Auffi  , 
grand  Dieu  I  vous  nous  avertiffez 
fouvent  que  votre-  Royaume  n'eft 
que  pour  les  pauvres  &  les  petits  : 
vous  ne  parlez  de  la  difficulté  du  fa- 
lut pour  les  Grands  &  les  puifTans, 
qu  en  des  termes  qui  fembkroient 
leur  ôter  tout  efpoir  dy  prétendre  , 
fi  nous  ne  favions  que  vous  voulez  le 
falut  de  tous  les  homme$,&  qae  votre 
grâce  eft  encore  plus  puiffante  potu^ 
nous  fanâifier,  que  la  profpérité  poiir 
nous  corrompre. 

Et  certes  ,  mes  Frères ,  fi  la  gran- 
deiu:  &  rélévation  rendoient  nôtre 
condition  plus  heureufe  &  plus  favo- 
rable par  rapport  au  falut  ;  en  vain  k 
doârine  de  Jefus-Chrifl  nous  appren- 
droit  à  craindre  les  grandeurs  &  les 
prpfpérités  humaines  :  en  vain  on 
nous  diroit ,  que  bienheureux  ceux 
qui  pleurent  èc  qui  font  affligés  ici 
bas  ;  que  malheur  à  ceux  qui  fe  ré- 
jouifTent  &  qui  font  dans  Tabondan- 
jpe  ;  &  qu'enfin  recevoir  fa  récom- 
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penfe  dans  ce  monde ,  par  les  biens  & 
les  honneurs  paffagers  qu  on  y  re- 
çoit ,  c'eft  un  préjugé  prefque  cer- 
tain qu'on  ne  doit  pas  Tattendre  dans 
Jautre.  Au  contraire ,  la  grandeur  & 
laprofpérité  deviendroit  un  état  di' 

fne  d'envie ,  même  félon  les  régies 
e  la  Foi  :  il  faudroit  appeller  heu- 
j-eux ,  contre  la  maxime  de  Jefus- 
Chrift ,  ceux  qui  font  dans  les  plai- 
.firs  &  dans  Topulence  ;  puifque ,  ou- 
tre les  douceurs  d  une  fortune  riante  , 
ils  y  trouveroient  encore  ime  voie  de 
falut  plus  douce  &  plus  aifée  que  dans 
un  état  plus  obfcur  :  ceux  qid  fouf- 
frent ,  &  qui  font  affligés  ici  bas ,  fe- 
roient  donc  les  plus  -malheureux  de 
tous  les  hommes  ;  puifqu'à  toutes  les 
amertumes  de  leur  conmtion  ,  il  fau- 
droit encore  ajouter  celles  d'un  Evan- 
gile plus  rigoureux  &  plus  auftère 
pour  eux  que  poiu:  lesperfonnes  nées 
dans  Tabondance.  Quel  nouvel  Evan- 
gile faudroit-il  vous  annoncer  ,  mes 
Frères ,  fi  c'étoient-là  les  régies  de  la 
morale  de  Jcfus-Chrift  ! 

Mais  je  n  en  dis  pas  affés.  Quand 
la  profpérité  n'éxigeroit  pas  des  pré- 
cautions plus  févères  par  lespérils  qui 

Dr 
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renvironnent ,  elle  éxigeroit  du  moins 
des  réparations  plus  ngoureufes  par 
les  crimes  &  les  excès  qui  en  font  in- 
féparables.  Hélas  î  mes  Frères  ,  n  eft- 
ce  pas  parmi  vous  que  les  i>affions 
ne  connoiffent  plus  de  bornes  ;  que 
les  jaloufies  font  plus  vives ,  les  hai-* 
lies  plus  immortelles ,  les  vengeances 
plus  honorables  ,  les  médifances  pli* 
'^nielles ,  Tambition  plus  démefiirée  > 
les  voluptés' plus  monftriieufe^  ?  N^eft- 
çe  pas  parmi  les  Grands  que  la  dé- 
bauche plus  afïreufe  rafîne  même  for 
îes  crimes  communs  ;  que  les  diffo- 
lutions  deviennent  un  art  ;  &  que 
pour  prévenir  les  dégoûts  inféparà- 
bles  du  dérèglement  ^,  '  oh  cherche 
dans  le  crime,  des  feflbùrces  contre  fe 
crime  même?  Quelle  indulgence  pou- 
vez-vous  donc  vous  promettre  du  coté 
de  la  Religion  ?  fi  les  plris  Jùftèsforit 
redevables  de  toute  la  loi ,  les'plùs 
grands  pécheurs  eh  feroient^ls  dé- 
chargés ?  Mefurez  vos  devoirs  fur  vos 
crimes  ,  &  non  fur  votre  rang  :  ju- 
gez de  vous-même  par  les  outrages 
que  vous  avez  faits  à  Dieu,  &  non 
pas  par  les  vainis  honifaiages  que  les 
hommes  vous  rendent  :  comptez  lis 


écrits  fur  les  cendres  de  vos  tom- 
ux  :  examinez  ce  que  vous  de- 

à  Dieu ,  &  non  pas  ce  que  les 
unes  vous  doivent  :  fi  le  mondé 
oit  vous  juger, vous  pourriez  vous 
mettre  des  diflindions  &  des  pré<- 
inces  ;  mais  le  monde  fera  lui-me- 
jugé  ;  &c  celui  qui  le  jugera ,  &c 
[S  auilî ,  ne  diflinguera  les  hom* 
;  que  par  les  vices  ou  les  vertus, 
e  demandera  p^s  les  noms ,  il  ne 
landeta  que  les  œuvres  :  m^u- 
là-defliis  tes  diftinâions  que  vous 
ez  attendre. 
Luffi ,  mes  Frères ,  nous  ne  voyons 

que  Jefiis-Chrià  ,  dans  TEvan* 
î ,  propofat  aux  Princes  du  peu*- 

,  &  aux  Grands  de  Jérufalém , 

ntr*»c   tnavîtriAC  rm'aiiv   Kr«trflra<4rf»c 
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ou  fur  la  montagne ,  à  cette  populace 
obfcure  qui  le  fuivoit  ;  fes  maximes 
ne  changent  point  avec  le  rang  de 
ceux  qui  Fécoutent.  La  croix ,  la  vio- 
lence ,  le  mépris  du  monde ,  le  renon- 
cement à  foi^même ,  la  féparation  des 
plaifirs  ;  voilà  ce  qu'il  annonce  à  Jéra* 
lalem ,  le  fiége  des  Rois ,  comme  à 
Kazareth ,  le  lieu  le  plus  obfcur  de  la 
Judée  ;  à  ce  jeune  homme  qui  poffé- 
<!oit  de  û  grands  biens  ,  comme  aux 
enfans  de  Zébédée ,  qui  rfavoient  que 
leurs  filets  pour  héritages  ;  aux  fœurs 
de  Lazare  ,  d  un  rang  diftingué  dans 
la  Paleftine ,  comme  à  la  femme  de 
Saniarie  d  une  condition  plus  obfcu- 
re ;  (es  ennemis  e^ix-mêmes  avouoient 
que  c'étoit  là  fon  caraûère  {Propre ,  & 
etoient  forcés  de  lui  rendre  cette  )ut 
tice ,  qu'il  enfeignoit  la  voie  de  Dieu 
dans  la  vérité  ,  &  qu'il  n  avoit  égard 
M^tth  ni  au  rang  ni  aux  perfonnes.  Scimus 
'•  ^^'  qtda  vcraxts  y  &  viam  JDei  in  verieate 
dous .•.•••  non  mim  rejpicis pcrjhnam 
JiOTninum»  ■     ^ 

Que  dis-)e  ,  après  fa  mort  même  9 
fEvangile  ne  parut  une  doftrine  deC 
cendue  du  ciel,  que  parceque ,  annom 
çant  aux  Grands  £c  aux  Puiflans  des 
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inaximes  triftes  &  crucifiantes ,  fi  in« 
compatibles  en  apparence  avec  leur 
état ,  ils  ne  laifièrent  pas  de  fe  fou- 
mettre  au  joug  de'  Jefus-Chrifl,  & 
d'embraffer  une  loi ,  qui ,  au  milieu 
de  leur  profpérité  &  de  leur  abondait^ 
ce ,  ne  leur  permettoit  pas  plus  de 
douceurs  &  de  plaifîrs  ici-bas ,  qu'aux 
pauvres  &c  au  nmple  peuple.  Et  eii 
effet ,  mes  Frères ,  pourquoi  les  pre^ 
miers  défenfeurs  de  la  Foi  aluroient'* 
ils  regardé  la  converfion  des  Céfars 
&  des  Puifians  dufiécle  9  comme  une 
preuve  de  la  vérité  &  de  la  divinité 
<le  FEvangxle  ?  Quy  auroit-il  de  fi 
farprenant ,  que  les  Riches  &  les  Puif- 
ians  eufient  embraiTé  une  doârine 
ifox  les  difiingueroit  du  Peuple  »  par 
une  plus  grande  indulgence  ;  qui  ^ 
tandis  qu'elle  prefcriroit  aux  autr^ 
les  larmes ,  les  jeûnes ,  les  croix ,  ta 
violence ,  fe  relacheroit  en  faveur  des 
Grands  9  &c  confentiroit  oue  les  pro^ 
fiifions  ,  les  plaifirs  9  les  lenfnalités  ^ 
les  jeux ,  les  fpeâacles  fi  rigoureufe>- 
ment  interdits  au  commun  des  Fidè- 
les ,  devinfient  une  occupaition  inno- 
cente'pour  eux  ;  &  quece  qui  eftune 
voie  de  perdition  pour  le9  autres^ 
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fut  pour  eux  feuls  la  voie  de  ^aiuf  ? 
Gie  leroit  donc  la  fagefie  du  £écle  qui 
auroit  établi  TEvangile  ^  &  non  pas  la 
folie  de  la  Croix  :  ce  feroient  les  arti- 
fices &c  les  égards  humains  ,  &c  non 
pas  le  bras  duTout-t>uiflant  :  ce  feroit 
la  chair  &  le  fang ,  &c  non  pas  la  vertu 
de  Dieu  ;  &  la  converfion  de  l'unir 
vers  tf  auroit  rien  de  plus  merveilleux, 
que  rétabMement  des  fuperilitions 
&  des  Sedes. 

Et  au  fond  y  mes  Frères ,  de  bonne* 
foi ,  fi  l'Evangile  avoit  des  diftinûions 
à  faire  j&c  des  complaifances  à  accor«* 
der ,  fi  la  Loi  de  Dieu  pouvoit  relâ* 
cher  quelque  chofe  de  fa  févérité^ 
feroit-ce  en  faveur  de  ceux  qid  nait 
fent  dans  l'élévation  &  dans  Tabon^ 
dance  ?  Quoi  !  elle  conferveroit  toute 
fa  rigueur  pour  les  pauvres  &  pour 
les  malheiuieux  ?  elle  condamneroit 
aux  larmes ,  aux  jeûnes ,  à  la  péniten- 
ce 9  au  dépouillement ,  ces  infortunés 
dont  les  jours  ne  font  prefque  mêlés 
que  de  foufirance  &  d'amertume  ,  & 
qui  ne  goûtent  rien  déplus  doux  dans 
leur  état ,  que  de  manger  avec  fobrié- 
lé  im.  pain  gagné  à  la  fueur  de  leur 
front  ?  &  elle  déchargeroit  de  ces  d^ 
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voir  S  rigoureux  les  Grands  de  la  ter- 
re ?  &  elle  n'éxîgeroit  rien  de  pénible 
de  ceux  dont  les  jours  ne  font  diver- 
fifiés  que  par  la  diverfité  des  plaiûrs  ? 
&  elle  réierveroit  toute  fon  indulgen- 
ce pour  ces  amés  molles  &  volup 
tueufes  qui  ne  vivent  que  pour  les 
fens ,  qui  ne  croyent  être  fur  la  terre  ^ 
que  poiuryjomt  dune injuftc félici- 
té ,  &  qui  ne  connoifTent  point  d'autre 
Dieu  qu  elles-mêmes  ?  : 

Grand  Dieu  !  c'eft  Faveuglement 
que  votre  jufKce  répand  fur  les  pros- 
pérités humaines  :  après  avoir  cor- 
rompu le  cœur ,  elles  éteignent  enco- 
re toutes  les  lumières  de  £  Foi.  Il  eft 
rare  que  les  Grands ,  fiéclairés  fur  les 
intérêts  de  la  terre ,  fur  les  voies  de 
la  fortime  &  de  la  gloire,  fiir  les  ref- 
forts  fecrets  qui  font  mouvoir  les 
Cours  &  les  Empires  9  ne  vivent  dans 
une  ignorance  profonde  des  voies  du 
falut  :  le  monde  les  a' £  fort  accoutu- 
més auxpréférences  ^  qu'ils  fe  perfus- 
dent  devoir  en  trouver  auffi  dans  la 
Religion  :  parceque  les  hommes  leur 
tiennent  compte  des  plus  légères  dé- 
marches qu'As  font  en  leur  feveur , 
îb  çroyènt,  ô  mon  Dieu  !  que  vous 
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les  regardez  des  mêmes  yeux  que 
Fhomme  ;  &  qu'en  rempliffant  quel- 
ques foibles  devoirs  de  piété  ^  qu'en 
raifant  quelques  légères  démarches 
pour  vous ,  ils  vont  encore  au-delà  de 
ce  <ju  ils  vous  doivent  :  comme  fi  leurs 
momdres  œuvres  de  Religion  trou- 
voient  un  nouveau  mérite  dans  leur 
rang ,  au  lieu  qu'elles  ne  le  trouvent 
à  vos  yeiix  que  dans  la  foi  &  la  clm- 
rité  qui  les  anime. 

C'eft  ainfi ,  mes  Frères ,  que  la  Loi 
de  Dieu  ,  immuable  dans  ion  éten- 
due ,  eft  la  même  pour  tous  les  état$, 
pour  les  Grands  &  pour  le  peuple. 
Mais  elle  eft  encore  imniiiable  dans 
toutes  les  fituations  de  la  vie  ;  &  il 
n'eft  ni  conjonfture  difficile  ,  ni  pet- 
pléxité ,  ni  péril  apparent ,  ni  prétex- 
te du  bien  public  ,  où  la  violer  ,  & 
même  l'adoucir ,  devienne  un  tqnipé- 
ramént  légitime  &  néceflaire  ;  ce 
devoit  être  id  ma  dernière  réfléxioiii 
mais  j'abrége  j  &  je  pourfuis.  - 

Oui ,  mes  Frères  ,  tout  nous  de- 
vient raifon  &  néceffité  contre  nos 
devoirs ,  c'eft-à-dite ,  contre  la  Loi  dp 
Dieu;le$iittiationsles  moitïspéFilleu- 
fes  9  lesconjonâuresles  moin^embx^ 
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mtes  ,  nous  foumiflent  des  pré- 
:es  pour  là  violer  avec  fécunté  , 
nous  perfuadent  que  la  Loi  de 
m  feroit  ilîjufte  ,  &  éxigeroît  trop 

hommes,  il  darïs  ces  occafions 
nWoit  d'indulgence   à   nôtre 
rd. 

dnfi ,  la  Loi  de  Dieu  nous  ordort- 
le  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  àp- 
dent ,  de  nous  retrancher  pour 
er  des  dettes  accumulées  par  nos 
es ,  &  de  ne  pas  permettre  que  des 
mciers  malheureux  fouffrent  de 
profiifions  infenfées  :  cependant , 
le  perfuade  que  dans  une  grande 
re  ,  il  faut  foutenir  Téclat  d  une 
rite  publique  ;  que  l'honneur  du 
itre  demandé  qu^on  ne  laifle  pas 
ir  par  des  dehors  obfcurs  &  ram- 
s ,  le  pofte  élevé  qu'il  nous  a  con- 

qu*on  eft  redevable  au  Prince  ,  à 
at ,  à  foi-même  avant  que  de  Têtre 
:  Particuliers  ;  &  que  la  bienféan- 
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tems  recueil  de  notre  innocence ,  & 
auprès  duquel  nous  ne  faùrions  être 
en  fureté  :  cependant ,  l'éclat  que  fe- 
roit  une  rupture ,  les  foupçpns  qu'elle 
pourroit  reveiller  dans  reiprit  du  Pu* 
dIîc  ,  les  liens  de  fociété,  de  parenté , 
d'amitié ,  qui  femblerit  rendre  la  fépa- 
îation  impoffible  fans  éclat ,  nous  per^» 
fuadent  qu  elle  n'eft  pas  alors  ordon* 
née ,  &  qu'un  péril  devenu  comme 
nécefTaire  y  devient  pour  nous  imc 
Xûreté. 

Ainfi ,  la  Loi  de  Dieu  nous  conv 
mande  de  rendre  gloire  à  la  vérité  ^ 
de  ne  pas  trahir  notre  confcience  en 
la  retenant  dans  rinjuflice  ;  c'eft-à- 
dire ,  de  ne  pas  la  diiumuler  j^ar  des 
intérêts  humains  à  ceux  à  qm  notre 
devoir  nous  oblige  de  l'annoncer  :  ce- 
pendant ,  on  fe  perfuade  que  des  vé^ 
rites  qui  feroient  inutiles  ,  doivent 
être  mpprimées  ;  &  qu'une  liberté 
dont  tout  le  fruit  feroit  d^expofer 
notre  fortime  ;  &  de  nous  rendre 
odieux  y  fans  rendre  meilleurs  ceux 
à  qui  nous  devons  la  vérité  ,  feroit 
pUitôt  une  indifcrétion  qu'une  loi  de 
charité  &  de  juftice. 
.  Ainfi ,  la  Lpi  de  Dieu  nous  preferit 
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iè  ne  chercher  dans  les  foins  pubhcs 
qae  Futilité  des  Peuples  ,  pour  qia 
teuls  Fautorité  nous  efl  confiée  ;  de 
nous  regarder  comnie  chargés  des  in^ 
téréts  de  la  mukkude  ^  Comme  le» 
vengeurs  de  Finjuitice  ,  les  aziles  de 
Foppreffion  &  ne  la  misère  :  cepen-^ 
dànt  9  on  croit  fe  trouver  dans  de» 
conjonâure»  où  il  faut  fermer  les 
yeux  à  Finîquité  9  foutenir  des  abu» 
uue  1  on  connoit  insoutenables  y  facri* 
ner  fa  confcience  &  fon  devoir  à  la 
néceffité  des  tems  ,  &  violer  fans 
icrupule  les  régies  les  plus  claires, 
parceque  les  inconvéniens  qui  naj^ 
troient  de  leur  obfervarice ,  femblenf 
en  rendre  la  tranfgreffion  néceiTaire*^ 
Enfin  9  les  prétextes ,  les  intérêts  9  le» 
inconvéniens  humains  font  toujours 
pancfaer  la  balance  de  leur  côté  ;  &  le 
devoir ,  &  la  Loi  de  Dieu  cédé  tou* 
jours  à  la  néceâité  des  tems  &c  des 
conjonâures* 

Or ,  mes  Frères ,  je  ne  vous  dis  pas  ^ 
premièrement ,  que  Fintérêt  du  lakit 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts  ; 
qiie  la  vie  9  la  fortune ,  la  réputation  ^ 
Funivers  entier  lui-même  mis  en  pa- 
rallèle avec  notre  ame  9  ne  doit  êtrç 
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compté  pour  rien  ;  &  que  cpjoind  ïè 
ciel  &c  la  teite  changeroient  de  face , 
que  le  monde  entier  devroit  périr ,  & 
tous  les  maux  fondre  fiu"  notre  tête  j 
ces  inconvéniehs  feroient  toujours  hlh 
finiment  moindres  que  la  tranfgrëf^ 
iiori  dû  k  Loi  de  Dieu. 

Je  ne  vous  dis  pas ,  fecondement  ^ 
que  la  Loi  a  toujours  ^  du  moins  ,1a 
nireté  pour  elle  contre  le  prétexté, 
parceque  robligation  de  la  Loi  é& 
claire  &  précife ,  au  lieu  que  la  jùi\ice 
du  prétexte  qui  introduit  Texceptioft , 
eft  toujours  douteufe  ;  &  qu'ainfi  , 

{)référ€r  le  prétexte  à  la  Loi  ,  c'eft 
aiffer  une  voie  i(ïire ,  &  en  choifir  Une 
autre  dont  perfonne  ne  peut,  vous 
répondre. 

Enfin ,  je  ne  vous  dis  pas  quç  l'E- 
vangile ne  nous  ayant  été  donné  que 
pour  nous  détacher  du  monde  &  de 
nous-mêmes,  &  nous  faire  mourir  à 
toutes  nos  afFeâions  terreftres ,  c'éft 
s'abufer  de  regarder  comme  des  în- 
convéniens  certaines  fuites  de  cette 
Loi  divine ,  funeftes  ou  à  notre  fortu* 
ne  ,  ou  à  notre  gloire  ,  ou  à  notre 
repos,  &  nous  perfuader  qw alors  il 
nous  eu  permis  d«  recourir  à  des 
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expédiens  qui  Tadouciffent ,  &  qui  en 
concilient  la  févérité  avec  les  intérêts 
de  notre  amoiïr  propre.  Jefus-Chrift 
n  a  pas  prétendu  nous  prefcrire  de^ 
devoirs  facile.$  9  commodes  ,  &  qui 
ne  priiTent  jrien  fur  no$  paflions  :  il  e  A 
venu  porter  le  g|aiye\ôc  la  iëparation 
dans  les  cœurs  ;  fépar^^r  Thomitie  dç 
lies  proches  ,  de  les  amis  ,  de  lui- 
tnême  ;  nous  montrer  une  voie  rude 
&mal-aifée  à  tenir^  Ainâ  ,  ce  que 
nous  appelions  inconvéniens^  Çc  ex->* 
trémités  inouies ,  ne  font  au  fondquç 
iefprit  de  la  loi ,  les  conféquences  \e$ 
pliis  naturelles  des  régies ,  &  la  fin 
quç  J^fus-Chrift  s'étoit  propofée  çn 
nous  les  prefcrivant. 

Ce  jeimie  hommç  dç  l'Evangile,' 
^eg^dpit  comme  im  mconvéoiçnt  de 
ne  pouvoir  aller  rendre  les  derniers 
devoirs  à  fon  pèr^g ,  &  recueillir  fa 
iiicceffion ,  s'il  fuivoit  Jefus  -  Chrift  ; 
&  ccû  précifément  ce  facrifice ,  que 
Jefus-Chrift  éxigeoit  de  lui,  Ceshom-r 
mes  appelles  au  Fçftih  rpgardoient 
comme  un  inconvénient  ;  iim ,  d'à-- 
bandonner  fa  maifon  des  champs  ^ 
l'autre  ,  fon  commerce; Je  dernier  ^ 
^j^  ^  dç  fvif|)endre  h,  fo]içm.i)ité  )|s 
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ies  noces  ;  &  c'étoit  pour  rompre  tau* 
ces  liens  qui  les  attachoîent  encore 
trop  à  la  terre  ,  que  le  Père  de  famil- 
le les  invite  de  venir  s'affeoir  au  fefBo, 
Efther  regardoit  d'abord  comme  un 
inconvénient  d*aller  paroître  devant 
AiTuérus  contre  la  loi  de  TEmpire^ 
.&  de  fe  déclarer  fille  d*Abraham ,  &c 
proteûriee  des  enfans  dlfrael  ;  &  ce- 
pendant ,  comme  lui  repréfenta  lé 
fege  Mardochée  9  le  Seigneur  ne  Ta- 
voit  élevée  à  ce  point  de  gloire  &  de 
profpérité  que  pour  cette  occafion 
emportante-  Tout  ce  qui  nous  gêne , 
nous  paroît  une  raifon  contre  là  loi  ; 
&  nous  prenons  pour  des  ineonvé'* 
fdens  les  obligations  mêmes. 
'  D'aîllèurs  ^  mes  Frères ,  n>ft-îl  pas 
certain  que  le  principal  mérite  de  nos 
devoirs  ,  fe  tire  des  obftacles  qui  ne 
manquent  jamais  d'en  contredire  la 
pratique  ;  que  le  caraôère  le  plus 
effentiel  de  la  Loi  de  Jefùs-Chrift ,  eft 
de  foulever  contr'elle  toutes  les  rai.» 
fons  de  la  chair  &  du  fang  ;  &  que  la 
vertu  reffembleroit  au  vice ,  fi  elle  né 
trouvoit  au -dehors  &  au -dedans  de 
flous ,  que  des  facilités  &  dés  conve* 
«ancçs.  Lç6  Jyftes ,  mesFrères  >  n'anf: 


Immutabilité  de  la  Loi.  9f 
jamais  été  paifibles  obfervateurs  des 
régies  faintes  :  Abel  trouva  des  in- 
convéniens  dans  la  jaloufie  de  fon 
prc^re  frère  ;  Noé ,  dans  Imcrédiilité 
de  les  citoyens  ;  Abraham  ,  dans  les 
di/putés  de  fes  ferviteurs  ;  Jofeph  , 
dans  les  périls  où  TexpoToit  l'amour 
de  la  pudeur  ^  &  la  flirenr  d'ime  fem- 
me iimdéle  ;  Daniel ,  dans  les  ufage^ 
d'une  Courprophane;le  pieux  Efdras, 
4ans  les  mœurs  de  fon  néde  ;  le  gé- 
néreux Eléazar ,  dans  les  pièges  d'un 
tempérament  fpécieux  :  enfin ,  fuivex 
rinfloirç  des  Juftes  ^  &  vous  verrez 
que  dans  tou$  les  iiécles  ,  tous  ceiur 
qui  ont  marché  dans  les  préceptes  &c 
dans  les  ordonnamres  de  la  Loi ,  ont 
trouvé  des  ineonvéniens  où  la  jufticQ 
^Ile-même  fembloit  autorifer  la  trans* 
greffion  des  régies  ;  ont  rencontré  en* 
feur  chemin  dçs  obftacles ,  où  les  lu^ 
mières  d'une  raifon  humaine  fem^ 
bloient  décider  en  faveur  du  prétexte 
contre  }a  Loi  ;  en  un  mot ,  où  la  vertu 
fembloit  condamner  la  vertu  mêmet 
&:  qu^ainfiilu'eftpas  nouveau  à  la  Loi 
àe  Dieu  d^  trouver  des  obftacles  ; 
mais  qu'il  eft  nouveau  de  prétendra? 
ttouver  dans  ces  ol>ftacle$,dçs  excufç^i 
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fé^itimes  ,  qiii  nous  difpenfçnt  de 
la  Loi  de  Dieib 

Et  la  raifon  décifive  qui  çonfktne 
OBtte  vérité  ,  €'eft  que  nos  paffions 
feiiles  forcent  les  inçonvéniens  qui 
nous  autorifent  à  chercher  des  tempe-, 
ramens  à  nos  devoirs  8c  à  la  Loi  de. 
Dieu  ;  &  que  des  vues  dç  fortune  , 
de  gloire ,  de  feveur ,  ne  nous  enga-^ 
gent  à  certaines  démarches  ,  ne  le$, 
juftifient  à  nos  yeux  ,  malgré  J'évi-t 
dence  des  régies  qui  les  condamnent , 
que  parceque  nous  aimons  plus  notre 
gloire  &  notre  fortune  que  les  régies 
tnêmes. 

Mourons  au  monde  &  à  nous  ^  mes, 
Frères  j  rendons  à  notre  cœur  les, 
fentimens  d'amour  &  de  préférence 
qu'il  doit  à  fon  Seigneur  :  alors  tout 
ijious  paroîtra  poiTibljC  ;  les  difficultés 
s  applauiront  en  un  inftjant  ;  &  ce  que, 
nous  appelions  iuconvéniens  ,  ou  ne 
fera  plus  compté  pour  rien ,  ou  nou$ 
le  regarderons  comme  les  épreuve^, 
inféparables  de  la  vertu  ,  &  non  pas. 
comme  les  excufes  du  vice.  Qu'il  ^ft 
aifé  de  trouver  des  prétextes  quand 
on  les  aime  !  les  raifpns  ne  manquent 
jamais  aux  paffio;tis  ;  Tanipur  proprç 
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ftt  habile  à  mettre  toujours  du  moins 
les  apparences  de  (on  côté  :  il  change 
toujours  nos  foibleiTes  en  devoirs ,  & 
nos  panchans  deviennent  bien-tôt  des 
titres  légitimes  :  &  ce  qu'il  y  a  ici  de 
plus  déplorable  9  dit  Saint  Auguftin  y 
c'eâ  que  nous  appelions  la  Religion 
même  au  fecours  de  nos  paflions  ; 
que  nous  prenons  dans  la  piété  des 
motifs  pour  violer  les  régies  de  la  pié- 
té même  ;  &c  gue  nous  recourons  à 
des  prétextes  iaints  ,  pour  autorifer 
des  cupidités  injuftes  :  Es  mdâ /une  s.  jêhi. 
talcs  qui  etiam  putmt  ad  multiplicanda 
itUBanunta  urrcna  y  R&ligumun  fuffra^ 
gari  deberc  chrijlianam.  ^ 

C'eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que  nous 
paflbns  prefque  toute  la  vie  à  nous  fé- 
duire  nous-mêmes  ;  que  nous  n'em« 
ployons  les  lumières  de  notre  raifon  ^ 
q^a  obfcurcir  celles  de  la  Foi;que  nous 
ne  confumons  le  peu  de  jours  que 
nous  avons  à  paffer  fur  la  terre ,  qu  à 
chercher  des  autorités  à  nos  paflions  , 
qu'à  imaginer  des  iituations  où  nous 
croyions  pouvoir  yousdéfobéir  impu- 
nément :  c'eft-à-dire ,  que  tous  nos 
foins ,  toutes  nos  réflexions ,  toute  la 
fupériorité  de  nos  vues ,  de  nos  lumiè* 

Carême  y  Tome  IK.  E 
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res  9  de  nos  talens  ,  toute  la  ùigeffe 
de  nos  inefures  &  de  nos  confeiÈ ,  fç 
borne  à  nous  perdre ,  &  à  nous  dé^ 
guifer  à  nous-mêmes  notre  perte  éter^ 
nelle. 

Évitons  ce  malheur ,  mes  Frères  ; 
ne  comptons  de  voie  fûre  pour  nous , 
que  ceUe  des  règles  &  de  la  Loi  ;  & 
louvenons-nous  qu'il  y  aura  plus  de 
pécheurs  condamnés  par  les  prétextes 
qui  femblent  autcMÎfer  les  transgref- 
fions de  la  Loi  j  que  par  les  crimes  dé- 
clarés qui  la  violent  :  c'eft  ainfi  que  la 
Loi  de  Dieu ,  après  avoir  été  la  régie 
de  nos  moeurs  lur  la  terre ,  en  fera  U 
confolation  éternelle  dans  le  cieU 

Ainfi  foUnU 
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SERMON 

POUR   LE   LUNDI 

DE   LA   SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  r Emploi  du  tems. 

Adhuc  modlcom  tempos  vobifcum  fum* 

h  fuis  encore  avec  vous  un  feu  de  tems^ 
Joan.  7.  33. 

LA  fource  de  tous  les  défordres  qui 
régnent  parmi  les  hommes ,  c'efl: 
Tufage  injiifte  du  tems.  Les  uns  paf- 
fent  toute  la  vie  dans  Foitiv été  &  dans 
la  parefTe  ,  inutiles  A  la  Patrie  ^  à 
leurs  Citoyens  ,  à  eux  -  mêmes  :  les 
autres ,  dans  le  tiunulte  des  aifFaires  &: 
des  occupations  humaines.  Les  ims  ne 
femblent  être  fur  la  terre ,  que  pour 
y  jouir  d'un  indigne  repos ,  &  fe  dé- 
rober par  la  diverûté  des  plaiûrs  à 
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ïennui  qui  les  fuit  partout  à  mefuiè 
qu'ik  le  fuyant  :  les  autres  n  y  foii 
que  pour  chercher  fans  cefFe  dans  1^ 
K>ins  d'ici-bas  des  agitations  qui  les 
dérobent  à  eux-mêmes.  Il  femble  que 
le  tems  foit  un  ennemi  commun  con- 
tre lequel  tous  lesiiommes  font  con« 
venus  à  conjurer  :  toute  leur  vie  n'eft 
qu'iinç  attentio;!  déplorable  à  s'en  dé- 
faire :  les  plus  heureux  font  ceux  qui 
r^ffiflent  l^e  mipiix  à  ne  pas  fentir  Iç 
poids  de  fa  durée  ;  &  ce  qu'on  trouvé 
^e  plus  doux ,  ou  dans  les  plaiiirs  fri* 
voles  9  ou  dans  les  occupations  férieu- 
fes  ,  c'eft  ({u'elles  abrègent  la  ton- 
deur des  jours  &  des  momens  ,  &c 
nous  en  débaraflent,  fans  que  nou^ 
nous  appercevions  pre^uç  qu'ils  ont 
paiTé. 

Le  tems ,  ce  dépôt  précieux  que  le 
Seigneur  nous  a  confié ,  eft  donc  de-r 
venu  pour  nous  un  fardeau  qui  nous 
péfe  &  Jious  fatigue  :  nous  .craignons 
comme  le  dernier  des  malheurs,  qu'on 
ne  nous  en  prive  pour  toujours  ;  & 
nous  craignons  pnefque  comme  un 
malheur  égal  d'en  porter  l'ennui  &  h 
<lurée  :  c'eft  un  tr^or  que  nous  vou- 
drions pouvoir  çtemellemeut  rçtçflîr» 
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it  que  nous  ne  pouvons  fouâfnr  entre 
nos  mains. 

Cependant ,  ce  tems  dont  nous pa« 
roiflbns  faire  fi  peu  de  cas ,  eft  le  teul 
moyen  de  notre  falut  étemel.  Nous 
te  perdons  fans  regret ,  6cc'€&  un  cri- 
me ;  nous  ne  remployons  que  pour 
les  chofes  d- ici-bas,  &c*eft une  tolie* 
Employons  le  tems  que  Dieu  nous 
ilonne ,  parcequ^il  eft  court  ;  ne  rem- 
ployons que  pour  travailler  à  notre 
laiut ,  parcequ'il  ne  nous  eft  donné 
que  pour  nous  fauver.  C'eft-à-dire  > 
cornioiiTons  tout  le  prix  du  tems ,  &  ' 
nous  ne  le  perdrons  pas  ;  connoiirons<^ 
en  Tufage ,  &  nous  ne  remploierons 
que  Dour  k  fin  pour  laquelle  il  nous 
eft  donné.  Par-là ,  nous  éviterons  & 
les  périls  de  la  vie  oifeufe,  &  les  in- 
-convéniens  de  la  vie  occupée  ;  c'eft  le 
fujet  de  cette  Inftmâion.  Implo^ 
rons  9  &c.  Ave, Maria. 

jf  Rois  circonftances  décident  d'or-     ï- 
dinaire  du  prix  des  chofes  parmi  les  ^^^'*' 
hommes;  les  grands  avantages  qui 
peuvent  nous  en  revenir  ;  le  peu  que 
nous  avons  à  les  pofTéder  ;  &  enfin , 
tout  cfpoir  de  retour  ôté ,  fi  nous  ye- 
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nens  à  les  perdre.  Or  ,  voilà ,  mé^sz 
Frères ,  les  trois  principaux  motifs  qui  J 
doivent  rendre  atout  homme  fage  le— = 
tems  précieux  &  eftimable  :  premié- — - 
rement ,  il  eft  le  prix  de  réternité  ;  — 
fecondement ,  il  eft court,  &  Fon  ne 
peut  trop  fe  hâter  de  le  mettr^  é  pro^ 
fit  ;  enfin ,  il  eft  irréparable ,  &  ëe  que 
nous  en  avons  une  rois  perdu ,  eft  per- 
du fans  reffource.  Il  eu  le  prix  de  Té- 
temité  :  cui,mesFrères,rhommecon- 
damné  à  la  mort  parle  crime  de  fa  nai^ 
fance ,  ne  devroit  recevoir  la  vie  que 

i)ourlàperdréàrinftant  àiême  qu'il 
*a  reçue  :  le  Sang  de  Jefus-Chrift  tout 
feul  a  efiacé  cet  arrêt  de  mort  &  de 
condamnation  prononcé  contre  tous 
lés  hommes  enta  pei^onne  dupremier 
pécheur;  nous  vivons,  quoiquenfaM 
d*un  père  condamné  à  la  mort ,  &  hé- 
ritiers nous-mêmes  de  fa  peine ,  par^ 
ceque  le  Rédempteur  eft  n^ort  à  notre 
place  :  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft 
donc  la  fource  &  le  feul  titre  du  droit 
que  nous  avons  à  la  vie  ;  nos  jours  , 
nos  momens  font  donc  les  premiers 
bienfaits  qui  nous  font  découles  de  fa 
croix  ;  &  le  tems  que  nous  perdons  fi 
vainement,  eft  cependant  le  prix  de 
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Ion  fang  9  le  fruit  de  fa  mort,  &  le 
Inéiite  de  fon  facrifîce. 

Non  feulement  comme  enfans  d'A- 
dam ,  nous  ne  méritons  plus  de  vivrez 
mais  tous  les  crimes  mêmes  que  nous 
avons  ajoutés  à  celui  de  notre  naiflan- 
ce  ,  font  devenus  pour  nous  de  nou-* 
veaiix  arrêts  de  mort  :  autant  de  fois 
<fae  nous  avons  violé  la  Loi  de  T  Au- 
teur de  la  vie  ,  autant  de  fois  nous 
avons  dû  dans  le  moment  même  la 
perdre  :  tout  pécheur  eu  donc  un  en- 
fant de  mort  &c  de  colère;  &  toutes 
les  fois  que  la  miféricorde  de  Dieu , 
après  chacun  de  nos  crimes ,'  a  fufpen- 
duTarrêt  de  notre  condamnation  & 
de  notre  mort  »  c'eÂ  comme  une  nou- 
velle vie  qu  elle  a  bien  voulu  nous 
accorder  ,  poiur  nous  laiiTer  le  tems 
de  réparer  lufage  criminel  que  nous 
avions  fait  jufque$*là  de  la  nôtre. 

Je  ne  parle  pas  même  des  maladies  , 
des  accidens»  des  périls  innombrables 
qui  ont  tant  de  fois  menacé  notre  vie  5 
qui  ont  vu  finir  celle  de  nos  amis  &  de 
nos  proches ,  &c  dont  fa  bonté  nous  a 
toujours  délivrés  :  la  vie  dont  nous 
jouiflbns  efl  donc  comme  im  miracle 
peipétuel  de  k  miféricorde  divine  ; 
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le  tems  qui  nous  eâ  laiiTé  eft  donc  U  "- 
fuite  d'une  infinité  de  graces^qui  corn- 
pofent  le  fil  &  comme  tout  le  course 
de  notre  vie  :  chaque  moment  que- 
nous  refpirons  eft  comme  un  nouveau 
bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu  ; 
&  pafler  ce  tems  &  ces  momens  en. 
une  inutilité  déplorable ,  c'eft  outra- 

5er  la  bonté  infinie  qui  nous  les  accor* 
e ,  prodiguer  une  grâce  ineftimable 
qui  ne  noiis  eft  point  due  ^  &  livrer  au 
hazard  le  prix  de  notre  éternité.  Voi- 
là ,  mes  Frères ,  le  premier  crime  atta- 
ché à  la  perte  du  tems  :  c'eft  un  bien 
précieujic  qu'on  nous  laifle  ,  quoique 
nous  n'y  ayons  pliift  de  droit  ;  qu'on 
ne  nous  laiffe  que  pour  acheter  le 
Royaume  du  Ciel;  &  que  nous  diffi- 
pons  comme  la  chofe  la  plus  vile ,  & 
dont  on  ne  fait  quel  ufage  faire. 

Nous  regarderions  comme  un  ihfen- 
fé  dans  le  monde ,  un  homme  lequel 
héritier  d'un  tréfor  immenfe  ^  le  laif- 
feroit  drflîper  faute  de  foins  &  d'at- 
tentions ,  &  n'en  feroit  aucun  ufage, 
ou  pour  s'élever  à  des  places  &  à  des 
dignités  qui  le  tireroient  de  Tobfcu- 
rité  ,  ou  pour  s'afliirer  une  fbrtime 
folide  y  &c  quilemît  pour  l'avenir  dafis 
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Vine  fituation  à  ne  plus  craindre  au- 
cuns revers.  Mais  ,  mes  Frères  ,  le 
tems  eft  ce  tréfor  précieux  dont  nous 
avons  hérité  en  naifTant ,  &  que  le 
Seigneur  nous  laifle  par  pure  miféri- 
corde  ;  il  eft  entre  nos  mams ,  &  c'eft 
à  nous  d^en  faire  ufage  :  ce  n'eft  pas 
pour  nous  élever  ici-bas  à  des  dignités 
frivoles ,  &  à  des  grandeurs  humai- 
nes ;  hélas  !  tout  ce  qui  paffe  eft  trop 
vil  pour  être  le  prix  d'un  tems  qui  eft 
lui-même  le  prix  de  Féternité  :  c'eft 
pour  être  placé  au  plus  haut  des  Cieux 
a  côté  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  pour  nous 
démêler  de  la  foule  des  enfans  d'A- 
dam ,  au-deflus  même  dès  Céfars  &c 
des  Rois  de  la  terre ,  dans  cette  focié- 
té  immortelle  de  Bienheureux ,  qui 
feront  tous  Rois  ,  &  dont  le  régae 
n'aura  point  d'autres  bornes  que  cel- 
les de  tous  les  fiécles. 

Quelle  folie  donc  ,  de  ne  faire  au- 
cun ufage  d'un  tréfor  fi  ineftiraable  ; 
de  prodiguer  en  amufemens  frivoles 
un  tems  qui  peut  être  le  prix  de  notre 
falut  éternel  ;  &  de  laiffer  aller  en 
filmée  Tefpérance  de  notre  immorta- 
lité !  Oui ,  mes  Frères,  il  n  eft  point  de 
jour  5  d'heure  ,  de  moment ,  lequel 
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rtns  à  profit ,  ne  piiiffe  nous  mériter  I^ 
Ciel  :  un  feul  jour  perdu  devroit  dono 
nous  laiffer  des  regrets  mille  fois  plus 
vifs  &  plus  cuifans  qu'une  grande  for- 
tune manquée  :  &  cependant ,  ce 
tems  fi  précieux  nous  eft  à  charge  ; 
toute  notre  vie  n'eft  qu'un  art  conti- 
nuel de  le  perdre  ;  &  malgré  toutes 
nos  attentions  à  le  diflîper ,  il  nous  en 
refte  toujours  aflés  pour  ne  favoir 
encore  qu'en  faire  ;  &  cependant ,  là 
chofe  dont  nous  faifons  le  moins  de 
cas  fur  la  terre  9  c'eft  de  notre  tems  : 
nos  oflîces ,  nous  les  réferyons  pour 
nos  amis  ;  nos  bienfaits  ,  pour  nos 
créatures  ;  nos  biens  ,  pour  nos  pro- 
ches &  pour  nois  enfans  ;  notre  crédit 
&  notre  faveur  pour  nous-mêmes  ; 
nos  louanges ,  poiir  ceux  qui  nous  en 

})aroiflrent  dignes  :  notre  tems ,  nous 
e  donnons  a  tout  le  monde  ;  nous 
Texpofons ,  pour  ainfi  dire ,  en  proie 
à  tous  les  hommes  :  on  nous  fait  mê- 
me plaifir  de  nous  en  décharger  :  c'eft 
comme  un  poids  que  nous  portons 
au  milieu  du  monde,  cherchant  fans 
cefifc  quelqu'un  qui  nous  en  foulage. 
Ainfi  le  tems ,  ce  don  de  Dieu  ,  ce 
bienfait  le  plus  précieux  de  fa  clémen- 
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'  ^ ,  &  qui  doit  être  le  prix  de  notre 
éternité  ,  fait  tout  Femoarras  ,  tout 
i'eiinui ,  &  le  fardeau  le  plus  pefant 
<le  notre  vie. 

Mais  une  féconde  raifon  qui  nous 
fait  encore  mieux  fentir  combien  nous 
Sommes  infenfés  de  faire  fi  peu  de  cas 
<iu  tems  que  Dieu  nous  laiffe  ,  <^'eft 
^ue  non -feulement  il  eft  le  prix  de 
Tiotre  éternité  ;  mais  de  plus  ,  il  eft 
court ,  &  on  ne  peut  trop  fe  hâter  de 
le  mettre  à  profit.  Car ,  mes  Frères, 
fi  nous  avions  à  vivre  ime  longue  fui- 
te de  fiécles  fur  la  terre ,  ce  tems ,  il 
eft  vrai ,  feroit  encore  trop  court  pour 
être  employé  à  mériter  un  honneur 
immortel  ;  mais  du  moins ,  nous  pour- 
rions regagner  fur  la  longueiu:  ces  per- 
tes paflTagères  ;  du  moins ,  les  jours  Se 
les  momens  perdus  ne  formeroient 
que  comme  un  point  imperceptible 
dans  cette  longue  fuite  de  fiécles  que 
nous  aurions  a  pafler  ici- bas.  Mais 
hélas  !  toute  notre  vie  n  eft  elle-même 
qu*un  point  imperceptible  :  la  plus  lon- 
gue dure  fipeu;nos  jours  &  nos  années 
ont  été  renfermés  dans  des  bornes  fi 
étroites  ,  quon  ne  voit  pas  ce  que 
nous  pouvons  encore  en  perdre  dans 
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un  efpace  fi  court  &  fi  rapide  :  noi 
ne  femmes ,  pour  ainfi  dite  ,  mi'mij 
înftant  fur  la  terre  :  femblables  a  ces^ 
feux  errans  qu'on  voit  dans  les  airs  ai 
milieu  d'une  nuit  obfcure  ;  nous  ne  ^^ 
paroifTons  que  pour  difparoître  en  un  — : 
clin  d'oeil ,  &  nous  replonger  pour  ^ 
toujours  dans  des  ténèbres  éternelles  : 
le  fpeâacle  que  nous  donnons  au 
monde  rfeft  qu'un  éclair  qui  s'éteint 
en  naiflant  ;  nous  le  difôns  tous  les 
jours  nous-mêmes.  Hélas!  où  prendre 
des  jours  &  des  momens  de  refte  dans 
ime  vie  qui  n'eft  qu'un  moment  elle- 
même  ?  &  encore ,  fi  vous  retranchçï 
de  ce  moment  ce  que  vous  êtes  obli- 
gés d'accorder  aux  befoins  indifpen- 
iables  du  corps ,  aux  devc»rs  de  votre 
état ,  aux  événemens  imprévus ,  aux 
bienféances  inévitables  de  la  Société  : 
que  refte-t-il  pour  vous ,  pour  Dieu  > 
pour  l'éternité  ^  &  ne  fommes-nous 
pas  dignes  de  pitié  de  ne  favoir  en- 
core quel  ufage  faire  de  ce  peu  qui 
nous  refte ,  &  de  recourir  «à  mille  ar- 
tifices qui  nous  aident  à  n'en  pas  fen* 
tir  la  longueur  &  la  durée  ?  ' 

Au  peu  de  tems  que  nous  avons  à 
vivre  uurla  terre ,  ajoutez  y  n^s  Frèr 
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tes  9  le  nombre  de  nos  crimes  paffé$ 
cjue  nous  avons  à  expier  dans  ce  court 
mtervalle.  Que  d'imquités  fe  font  aC* 
lemblées  fur  notre  tête  depuis  nos  pre- 
miers ans  :  hélas  !  dix  vies  comme  la 
nôtre  fuffiroient  à  peine  pour  en  ex- 
pier une  partie  :  le  tems  feroit  en- 
core trop  court  ;  &  il  âudroit  que  la 
bonté  de  Dieu  fuppléât  à  la  durée  de 
notre  pénitence.  Grand  Dieu  !  que 
peut-U  donc  me  refter  pour  les  plai- 
iîrs  &c  pour  rinutUité  dans  une  vie 
auffi  courte  &  auffi  criminelle  que  la 
mienne  ?  Grand  Dieu  !  quelle  place 
peuvent  donc  trouver  les  jeux  &  les 
amufemens  frivoles  dans  un  inter- 
valle fi  rapide ,  &  qui  ne  fuffiroît  pa» 
tout  entier  pour  expier  un  feul  de  mes 
crimes? 

Ah  !  mes  Frères ,  y  penfons-nous  } 
un  criminel  condamné  à  la  mort  ,  & 
à  qui  on  ne  laifTeroit  qu  im  jour  pour 
obtenir  fa  grâce  ,  y  trouveroit-il  en- 
core des  heiures  &  des  momens  à  per- 
dre ?  fe  plaindroit-il  de  la  longueur  &c 
de  la  durée  du  ternis  que  la  bonté  du 
Juge  lui  auroit  accordé  ?  en  feroit-il 
embarraffé  ?  chercheroît-il  des  amu- 
femens frivoles  pour  Taider  à  paffar 
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ces  momeos  précieux  qu'on  lui  1^ 
poiu:  mériter  fon  pardon  &  fa  c 
vrance  ?  ne  mettroit-îl  pas  à  pi 
un  intervalle  fi  déciiif  pour  fa  ai 
née  ?  ne  remplaceroit-il  pas  ps 
féiieux  ,  par  la  vivacité  9  par  la  • 
tinuité  des  foins ,  ce  qut  manquera 
la  brièveté  du  tems  qu'on  lui  ai 
accordé  ?  Infenfés  que  nous  fomn 
notre  arrêt  eft  prononcé  ;  nos  eri 
rendent  notre  condamnation  ce 
ne  :  on  nous  laifle  encore  un 
poiu:  éviter  ce  malheur  &  change 
rigueur  de  notre  fentence  éternc 
&  ce  jour  unique ,  &  ce  jour  rap 
nous  le  pafibns  indolemment  ^  ^t 
occupations  vaines ,  oifeufes  ,  p 
les  ;  &  ce  jour  précieux  nous  < 
charge ,  nous  ennuie;  nous  cherd 
comment  Tabréger  ;  à  peine  trom 
nous  affés  d'amufemens  pour  en 
plir  le  vuideinous  arrivons  au  foir 
avoir  fait  d'autre  ufage  du  jourq 
nous  laiffe  ,  aue  de  nous  être  re 
encore  plus  dignes  de  la  condar 
tion  que  nous  avions  déjà  mérité( 
Et  encore ,  mes  Frères  ,  qu( 
vons-nous  fi  Tabus  que  nous  fa: 
du  jour  que  la  bonté  de  Diea^ 
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Mffe ,  rfobligera  pas  fa  juitice  de  Fa- 
bréger ,  &  a  en  retrancher  une  par- 
tie }  que  d'accidens  imprévus  peu- 
Vent  nous  arrêter  au  milieu  de  cette 
Courfe  fi  limitée ,  &  moiflbnner  dans 
Jios  plus  beaux  ans  Tefpérance  d*ime 
plus  longue  vie  !  que  de  morts  fôù- 
«iaines  &  étonnantes  ,   &  toujours^ 
ïa  jufte  peine  de  Fufage  indigne  qu  onr 
faTdbitdelavie  !  quef  fiécle,  quel  ré- 
gne vit  jamais  tant  de  ces  triftes  éxem-^ 
pies  ?  c'étoîent  autrefois  des  accidens 
rares  &  fineuliers  ;  ce  font  aujour- 
d'hui des  évenemens  de  tous  les  jours  : 
^  fbit  que  nos  crimes  nous  attirent  ce 
châtiment  ;  fbit  que  nos  excès ,  incon- 
~  nus  à  nos  Pères  ,  nous  y  conduifent  ; 
ce  font  aujourdliui  les  morts  les  plus 
commîmes  &  les  plus  fréquentes  : 
•comptez ,  fi  voiis  le  pouvez ,  ceux  de 
vos  prodies ,  de  vos  amis  ,  de  vos 
maîtres^,  que  la  mort  terrible  a  fur- 
pris  tout  d'un  coup  (ans  préparation  , 
fans  repentir,  fans  avou:  eu  un  inf- 
tant  9  lans  penier  à  eux-mêmes,  au 
Dieu  qu'ils  avoient  outragé ,  à  leurs 
crimes  qu'ils  n'biit  pas  eu  loîfir  de  con- 
noître  ,  loin  de  les  détefter  ;  fans  le 
fecôurs  des  derniers  jremédes  de  TE- 
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gUfe ,  qu'on  a  été  obligé  de  haiztiè 
iur  leur  cadavre ,  &  à  qui  le  tems  a 
été  refiifé  à  la  mort ,  parcequ'ils  en 
avoient  toujours  abufé  pendant  leur 
vie. 

Venez  nous  dire  après  eela  ,  qu  il  y 
a  bien  des  momens  vuides  dans  k 
journée  ;  qu'il  faut  favoir  s'amufer  & 
paffer  le  tems  à  quelque  chore. 

Il  y  a  bien  -des  momens  vuides 
dans  la  journée  ?  mais  c'eftJà  votre 
crime  de  les  laifTer  dans  ce  vmde  af- 
freux ;  les  jours  du  Jufte  font  toujours^ 
pleins.  Des  momens  vuides  dans  la 
lournée  ?  mais  tous  vos  devoirs  font/ 
ils  remplis  ?  vos  maifons  font-elles  ré- 
glées ,  vos  enfans  inflmits ,  les  affli* 
gés  fecourus ,  les  pauvres  vifités ,  le» 
foins  de  vos  places  &  de  vos  dignités 
acquités  ,  les  œuvres  de  la  piété  ac- 
complies ,  les  prières  terminées  ,  les 
leftures  faintes  finies  ?  le  tems  eftfi 
court  9  vos  obligations  fi  infinies  ; 
&  vous  pouvez  encore  trouver  tant 
de  momens  vuides  dans  la  journée  ? 
Mon  Dieu  !  que  de  faints  Solitairesf  e 
plaignoient  que  les  jours  paiToieiit 
trop  rapidement  :  ils  reprenoient  fur 
la  nuit  ce  que  la  brièveté  du  jour  avoit 


EMPLOI  DU  T^MS.  irjf 
à  leurs  travaux  &  à  leur  zèle  :  ib 
[voient  mauvais  que  Taurore  vint 
rrompre  la  ferveiurde  leurs  orai- 
;  &:  de  leurs  cantiques  ;  il  ne  leur 
>it  pas  affés  de  tems  dans  le  calme 
>  loifir  de  leur  folitude  pour  pu- 
r  vos  louanges  &  vos  miféricor- 
étemelles  :  &  nous,chargés  d'xme 
dplicité  pénible  de  foins;  &  nou^ 
nilieu  des  follicitudes  &  des  en** 
emens  du  ûécle  ,  qui  abforbent 
xjue  tous  nos  jours  &  nos  mo- 
is ;  &  nous  9  reaevables  à  nos  pro- 
S9ànosenfans,ànosaihis9  ànos 
rieurs  9  à  nos  Maîtres  9  à  nos  pla- 
9  à  la  Patrie  d'une  infinité  de  de- 
:s  ;  nous  trouvons  encore  du  vuide 
s  notre  vie  9  &  le  peu  qui  nous  en 
e  nous  paroît  trop  long ,  pour  être 
)loyé  à  vous  fervu:  &  a  bénir  votre 
t  Nom  ? 

fais  on  eft  trop  heureux  9  dites^ 
is  9  de  favoir  s'amufer  innocem- 
it  9  &  pafler  le  tems  à  quelque 
Ce  ;  mais  que  favex-vous  fi  tout  . 
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difpofer  à  votre  gré  ?  niais  Iç  tétot 
paffe  lui-même  fi  rapidement  j  &  feut- 
il  tant  d'amufement  pour  Taider  àpaf-* 
fer  encore  plus  vite  ?  Mais  le  temsne 
vous  eft-ij  donné  pour  rien  de  fërieux> 
rien  de  grand  y  rieii  d^éternel  j  rien  de 
digne  de  l'élévation  &  de  fe  deftinéç 
de  rhomme  ?  Et  le  Chrétien  &  Fhéri- 
lier  du  Ciel  neft-il  fiir  la  terre  que 
pour  s'antufer  ? 

Mais  n'y  a-t-il  pas ,  ajoûtez-voiis  ^ 
des  délafiemens  innoçens  dans  la  vie  ? 
Il  y  en  a ,  j'en  conviens  :  mais  les  dé- 
laffemens  fuppofent  les  peines  &  les 
foins  qui  les  ont  précédés  ;  &  toute 
votre  vie  rfeft  qu'un  délaflement  per- 
pétuel :  mais  les  délaflemens  font  per- 
mis à  ceux  qui ,  après  avoir  rempli 
tous  leurs  devoirs ,  font  obligés  d'ac- 
corder quelques  momens  de  relâche 
à  la  fcnbleife  humaine  ;  mais  vous ,  fi 
vous  avez  befbîn  de  vous  délafler  , 
c'eft  de  la  contimiité  de  vos  plaifirs  & 
de  yps  délaffemens  mêmes;. c'eft  d% 
la  fureur  d'un  jeu  outré ,  dont  la  du- 
rée,  le  férieux ,  l'application  ,  outre 
la  perte  du  tems ,  vous  rend  inhabile 
au  fortir  de  Iky  à  vaquer  à  tous  les 
Kutres  devoirs  d^a  votre  état.  Quel  dé- 
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Mement  «qu'une  paifion  efirénée  qui 

occupe  prefque  tonte  votre  vie ,  qui 

épuiie  votre  fanté  9  qui  dérange  votre 

fortune  9  qui  vous  rend  le  jouet  éteiv 

flel  de  la  bizarrerie  du  hazard  !  Et 

n  efl-ce  pas  dans  ces  maîfons  où  régne 

^  jeu  éternel  &  public  ,  qu'on  ne 

Voit  nul  ordre ,  nulle  régie ,  nulle  dif 

^ipline ,  tous  les  devoirs  fèrieux  ou- 

hihés  9  des  enfans  mal  élevés ,  des  do* 

^eftiqites  déréglés  ,  des  adirés  en 

décadence  ,  les  murmures  de  ceux 

3ui  ont  autorité  fur  vous ,  le  fcandale 
es  gens  debien^larifée  dupublic> 
les  foupçons ,  &  peut-être  les  difcours 
<ur  vos  mœurs ,  for  votre  condidte  ^ 
^  fur  une  vie  qui  vous  livre ,  pour  ainft 
-Wlire,,  au  pubHc  ^  à  des  inconnus  couipi^ 
•me  à  vos  Citoyens  ,  à  des  fociétés 
-  cui  ne  fiéent  ni  a  votre  rang  ni  à  votre 
^xe ,  à  dçs  familiarités  don^  la  répu- 
tation fouffre  toujouri;  la  paffion  du 
jeu  n'eft  preique  jamais  feule ,  &  dans? 
les  perfonnes  du  fexe  fur-tout ,  elle 
cft  toujours  la  fourceou  Toccafion  de 
toutes  les  autres  :  voilà  ces  délaffe- 
mens  que  vous  croyez  innocens  & 
néceflaires  pour  remplir  les  moment 
:Tuides  dç  vos  joiurnees,. 
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Ail  9  mes  Frères ,  combien  de  Ré^ 
prouvés  au  milieu  des  flammes  éter- 
nelles ne  demandent  à  la  miféricorde 
de  Dieu  qu'un  feul  de  ces  momem 
dont  vous  ne  favez  que  faire  ;  &  fi 
kur  demande pouvoit  être  exaucée, 
quel  ufage  ne  reroient-ils  pas  d'un  mo- 
ment il  précieux  ?  que  de  larmes  de 
componâion  &  de  pénitence  !  que  de 
prières  &  de  fupphcations  pour  tou-  ' 
cher  le  Père  des  miféricordes ,  &  en- 
gager fes  entrailles  paternelles  à  leur 
rendre  fa  bienveillance  !  Cependant 
on  leur  refufe  ce  moment  unique  ;  on 
leur  répond  qu'il  n'y  a  plus  de  tems 
pour  eux  :  &  vous ,  vous  êtes  embar- 
raflés  de  celui  qu'on  vous  laifle.  Dieu 
vous  jugera  ^mes  Frères  :  &  au  lit  de 
la  mort ,  &  dan*  cette  heure  terrible 
qui  vous  fuiprendra ,  vous  demande- 
rez envain  du  tems ,  vous  promettrez 
envaîn  à  Dieu  un  vfagepîus  chrétiep 
de  celui  que  vous  tâcherez  d'obtenir  ; 
fa  juftice  coupera  fans  pitié  le  fil  de 
vos  jours  j  &  ce  tems  qui  vous  péfe; 
qui  vous  embarrafl&yvous  fera  alors 
refufé. 

Mais  en  quoi  notre  aveugrement 
eil  ici  plus  girand  y  mes  Frères  p  c'tik 
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çli^  ipréparable  :  car  premiére- 
: ,  les  b^QS ,  les  honneurs ,  la  ré- 
ÛQn  ,  û  iaviçur  ^  quand  on  les 
9  on  peut  emox^  les  recouvrer  ; 
sut  même  remplacer  chacune  dç 
pertes  par  d'autres  endroits  qui 

en  dédommagent  avec  ufure  : 
ces  tems  perdus  &:  paiTés  dans 
iiité,  forit  chutant  de  moyens  de 
,que  nous  n  ^uroojS  plus ,  &  qui 
retranchés  du  nombre  de  ceux 
3ieu  nous  avoit  préparjés  dans  fa 
dcQrde.  En  efF^  9  daçs  \m  çfpace 
court  que  celui  ^enouis  avisas  à 
î ,  nous  oe  pouvoir  pas  douter 
pieu  n  ait  ^u  des  defleins  parti- 
Lrsfurch^çui^  de  nos  jours  &  de 
iiomens  ;  qu'il  n'ait  niiarqué  Tufa* 
ue  nous  çn  devions  faire ,  le  rap- 

qu'ils  dévoient  avoir  avec  notre 
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étant  perdus  ,  les  grâces  qui  leu» 
étoient  attachées  le  font  auffi  :  lesmo? 
mens  de  Dieu  font  finis  ^  &  ne  revien* 
nent  plus  :  le  cours  de  fes  miféricordes 
eu  réglé  :  nous  avons  cru  ne  perdre 
que  des  momens  inutiles  ;  &c  avec 
eux  nous  avcMisjperdu  des  grâces  in- 
eftimables ,  qui  fe  trouvent  rabattues 
de  celles  que  la  bonté  de  Dieu  nous 
avoit  deiUnées.. 

Irréparable ,  Secondement ,  parce- 
que  chaque  jour  9  chaque  moment 
devoitiious  avancer  d'un  degré  vers 
le  Ciel  :  or ,  les  jours  &  les  momens 
perdus  9  nous  laiflant  en  arrière ,  &  la 
durée  de  notre  courfe  étant  d'ailleurs 
déterminée  ,  la  fin  arrive  que  nous 
fommcs  encore  fort  loin;  qu'il ny a 
plus  affés  de  tems  pour  fournir  le  refte 
de  la  carrière  ;  ou  que  du  moins  pour 
regagner  les  momens  perdus  &  arri- 
ver,  il  faut  doubler  la  marche ,  avan- 
cer à  pas  de  géant ,  remplir  en  un 
jour  la  carrière  de  plufieurs  années  » 
faire  des  efforts  héroïques  ^  nous  han- 
ter au-delà  même  de  nos  forces  ;  en 
venir  à  de  faints  excès  ,  qui  font  des 
miracles  de  la  grâce ,  &  dont  le  conv 
mm  des  hommçsn'eA  pas  (l'ordioak^ 
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capable  9  &  confommer  dans  un  court 
intervalle  ce  qui  devoit  être  Touvra- 
Çe  laborieux  de  la  vie  entière. 

Irréparable  enfin  par  rapport  aux 

<)euvres  de  pénitence  &  de  fatisfac*- 

tion  dont  on  eft  capable  en  certaine 

6ifon  de  la  vie ,  &  dont  on  ne  Teft 

plus  quand  on  a  attendu  les  infirmités 

^un  âge  plus  avancé.  Car  après  tout  ^ 

On  a  beau  dire  alors  que  Dieu  ne  de^ 

^ande  point  Timpoffible  ;  qu'il  y  a 

lue  pénitence  pour  tous  les  âges ,  8c 

[ue  la  Religion  ne  veut  pas  qu'on 

Lvance  fes  jours  fous  prétexte  d'ex- 

lier  fes  fautes  :  c'eft  vous-mêmes  qui 

raus  êtes  mis  dans  cette  impoffibilité  : 

ros  fautes  ne  diminuent  pas  vos  obli* 

rations  ;  U  faut  que  le  péché  foit  puni 

x>ur  être  efiacé  :  Dieu  vous  avoit 

iaiflë  du  tems  &  des  forces  pour  fatis<^ 

(aire  à  cette  loi  immuable  &  éter-- 

nelle  :  ce  tems ,  vous  l'avez  paflë  à 

accumuler  de  nouvelles  dettes  ;  ces 

forces,  vous  les  avez  ufées,  ou  par  de 

nouveaux  excès,  ou  du  moins  lans  en 

fiaire  aucun  ufage  par  rapport  aux  de^ 

feins  de  Dieu  mr  vous  :  il  faut  donc 

que  Dieu  faffe  ce  que  vous  n'ave? 

point  fait  vous-mêmes  )  §ç  «ju'il  pij?^ 
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nîi&.  apriès  votre  mort  les  crimes 
vous  n  avez  pas  voulu  expier  pei» 
votre  vie. 

Ceft-à-dire ,  pour  recueillir  to 
ces  réflexions ,  qu'il  en  eft  de  cha 
moment  de  notre  vie  ,  comme  d< 
lui  de  notre  mort  :  on  ne  meurt  <ju 
fois  ;  &  de-là  on  conclud  qu  il 
bien  mourir  9  parcequ'il  n'y  a 
moyen  de  revenir  ,  &  de  réparer 
une  féconde  mort  le  malheur  < 
première  :  ainfi ,  on  ne  vit  qu'une 
imtel&  tel  moment  ;  on  ne  fai 
donc  plus  revenir  fiu*  fes  pas  ,  & 
parer  en  recommençant  le  même  ( 
min  les  fautes  de  la  première  : 
che  :  ainfi,  chaque  moment  de  n 
vie  que  nous  perdons  ,  devient 
point  fixe  pour  notre  éternité  :  ce 
ment  perdu  ne  changera  plus  :  é 
nellement  il  fera  le  même ,  nous 
rappelle  tel  que  nous  l'avons  pa 
j&  fera  marqué  de  ce  caraûère  m 
cable.  Quel  eft  donc  notre  avei 
ment ,  mes  Frères ,  nous  dont  tou 
vie  n'eft  qu'une  attention  contini 
à  perdre  un  tems  qui  ne  revient  p 
&  qui  va  d'un  cours  fi  rapide  fe  p 
piter  dans  les  abîmes  dç  Téternit 
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Grand  Dieii!  vous  qui  êtes  le  fou-* 
Verain  diipenfateur  des  tems  &  des 
^^^omens  J  vous  entre  les  mains  de  qui 
i^ont  nos  jours  &  nos  années  !  de  quel 
^3eil  nous  voyez-vous  perdre ,  dimper 
^es  mofliens^  dont  vous  feul  connoif- 
:^x  la  durée ,  dont  vous  avez  marqué 
^en  caraâères  irrévocables  le  cours  & 
Ba  mefure  ;  des  momens  que  vous  ti- 
:rex  du  tréfor  de  vos  miféricordes  éter- 
jielles  9  pour  nous  laifTer  le  tems  de 
:£iire  pénitence;  des  momens  que  vo- 
'tt^^ji^flice  vous  preffe  'tous  les  jours 
^abtéger ,  pour  nous  punir  d'en  avoir 
pifques  ici  abufé  ;  des  momens  que 
vous  refiifez  chaque  jour  à  nos  yeux 
à  tant  de  pécheurs  moins  coupables 
que  nous  ,  que  la  «mort  terrible  fiu:- 
prend  &  entraîne  dans  le  gouffre  de 
vos  vengeances  éternelles  ;  des  mo- 
mens enfin,  dont  nous  ne  jouirons 
peut-être  paslon^-tems ,  &c  dont  vous 
allez  au  premier  jour  terminer  la  trif^ 
te  carrière.  Grand  Dieu!  voila  déjà 
la  plus  grande  &  la  plus  belle  partie 
de  ma  vie  paffée  &  toute  perdue  :  il 
n  y  apajs  eu  juf({ues  ici  dans  tous  mes 
jours  un  feul  jour  férieux  ,  un  feul 
)our  pour  vous  ,   pour  mon  ialut  ^ 
Çarémc^TomlK  F 
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pour  rétemité  :  toute  ma  vie  n*eft 
jqii'unç  filmée  qui  ne  laiffe  rien  de  réd* 
&c  de  foUdç  à  la  main  quila  rappelle  r 
&  qui  la  ramafle.  Grand  Dieu  !  traî^ 
nerai-je  jufcju'à  la  fin  mes  joiurs  dans 
cette  triite  mutilité ,  dans  cet  ennui 
qui  me  pourfuit  au  milieu  de  mes  plai« 
firs ,  &  des  efforts  que  je  fais  pour  Té* 
viter?  la  dernière  heiure  me  lurpren-^ 
dra-t-elle  chargé  du  vuide  de  toutes 
mes  années  ?  &  rfy  aura-t-il  dans  touf 
te  ma  courfe  de  férieuxque  le  dernier 
moment  qui  la  terminera ,  &qui  dé- 
cidera de  mes  deilinées  éternelles? 
Quelle  vie ,  grand  Dieu  !  pour  imç 
ame  deftinée  a  voys  fervir  9  àppelléç^ 
à  la  fociété  immortelle  de  votre  Fils 
&  de  vos  Saints  ,  enrichie  de  vos 
dons  j  &  par  eux  capables  de  faire  des 
oeuvres  dignes  de  Tétemité ,  quelle 
vie  !  qu'une  vie  qui  n'efl:  riçn ,  qui  nç 
fe  propofe  rien  ,  qui  ne  remplit  un 
tems  qui  décide  de  tout  pour  elle ,. 
qu  en  ne  faifant  rien ,  qu'en  ne  comp^ 
tant  pour  bien  pafTé  que  les  jours  &ç 
les  momens  qui  lui  échappent. 

Mais  fi  l'inutilité  eft  oppofée  au 
prix  du  tems  ,  le  dérangement  &  l^, 
açiiultitude  des  ocçupatioi^s  neTeftp^f 


mB^m^i^om^  de  la  vie  ocdupée. 

Tout  ce  que  nous  avons  dît  "• 
uici,  mes  Frères  ,  la  plupart  de^^*^^*** 
i  qui  m'écoutent  ont ,  fans  doute , 
pfé  en  fecret ,  que  leur  vie  n*eft 
moins  quoifeufe  &  inutile;  qu'à 
le  peuvent -ils  fufBre  aux  de- 
s,  aux  bienféances,  aux  enga- 
ens  infinis  de  leur  état  ;  qu'ils  vi-^ 
t  dans  une  ticiffitude  éternelle* 
cupations  &  d'afFaires,  qui  ab- 
e  toute  leur  vie  ,  &  qu'ils  fe 
'-ent  heureux'  quand  il  leur  refte 
loment  pour  être  à  eux-mêmes , 
)mr  d'un  loifir  que  la  fituation  de 
fortune  leur  reftife. 
t  voira,  mes  Frètes,  une  nouvelle 
ière ,  d'abufer  du  tems ,  plus  dan-' 
:ufe  encore  que  l'inutilité  &  la 
ïfle.  En  effet ,  l'ufage  chrétien  du 
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f^oi  eft  uw  vie  de  régie  &  de  fageâeï 
l'humeur,  rimagkiation ^  TorgueU» 
la  cupidité,  font  de  £sHix  principes 
4e  conduite ,  puifqu'its  n^  lont  eux* 
mêmes  ^e  le  dérèglement  4e  refpri}: 
&c  du  cœur ,  &  que  Tordre  &  la  rai« 
fùn  doivent  être  nos  feuls  guides. 

Cependant  la  vie  de  La  plupart  des 
hommes ,  eftime  vie  toujours  occu- 
pée Se  toujours  inutile  ;  une  vie  tour 
jours  laborieufe  &c  toujours  vuide  : 
leurs  paffions  forment  tous  leurs  mou- 
vemens  :  cefont4àlesgrand$reâbrts 
^qui  agitent  les  hommes  ;  qui  les  £3nt 
courir  çà  &  là ,  comme  des  infenfés; 
qui  nç  Içs  laiflent  pas  un  moment 
tranquilles  :  ^  en  rempliflant  tous 
leurs  momens,  ils  i^e  cherchât  pas 
4  remplir  leurs  devoirs ,  mais  à  fe  li- 
vrer à  l^ur  inquiétude  ^  &ç  ^d^fairç 
leurs  cupidités  injuftes. 

Mais  en  quoi  conâfte  cet  ordre  qui 
doit  régler  la  mefure  de  nos  occupa* 
;bon$  9  fSf  faiiâifîer  Tuiage  de  notre 
tems  ?  Il  coa&fte  premi&ement ,  à 
Xious  borner  aux  occupatipiis  atta- 
<:hées  à  nod'e  éfat  ;  À  ne  pas  chercher 
les  places  Se  les  fituations  qui  les  mul- 
fiphmt  i  ^  oe  pa$  compter  pSMW 
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iibs  devoirs ,  les  foins  &  les  embarras^ 

^e  rincfiiiétttée  ^  ou  nos  paffions  toiv 

tes  feules  9  ifous  foirment*  Seconde*^ 

tuent ,  quelque  agitée  que  foit  notrtf 

Situation ,  parmi  toutes  nos  occupa^ 

^ons  9  regarder  comme  les  plus  eC^ 

£entiekes& les plu$ privilégiées,  cel^ 

Mies  que  noiss  devons  à  notre  falut^ 

^   Je  dis  premièrement  ,  à  ne  pas* 

Compter  parmi  les  occupations  quif 

fanâbfieMlWage  de  notre  tems ,  ceP 

les  que  Tinquiétude ,  ou  les  paffians^ 

toutes  feules ,  nous  forment^ 

L'inquiétude  ;  oui ,  mes  Frères^ 
mous  voulons  tous  nous  éviter  nous* 
mêmes  :  rien  n'eft  plus  ttifte  pour  la 
plupart  des  homines,  que  de  fe  re-* 
trouver  avec  eu^  feuls ,  &  retomber 
fur  leur  propre  cœur.  Comme  des 
paffidns  vaines  nous  emportent  ;  que 
des  attachemens  criminels  nçus  fouit* 
knt;  que  mille  defirs  illégitimes  oc^ 
cupenttouslesmouvemens  de  notre 
cœur ,  en  rentrant  en  nous-mêmes  ^ 
nous  n^y  trouvonsqifune  réponfe  do 
mort  5  qu'un  vuideaffireux,  que  de« 
remordscruels ,  des  penfëes  noires^ 
&  des  réflexions  triftes*  Nous  cher- 
ciwas  donc  dans  la  variété  desoecu- 

Fiij, 
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patîotis  9  &  àsms  dés  diûraâions  étei^ 
jielles ,  Toubli  de  noiis«mêmes  :  nous 
craignons  le  loiiir  comme  le  fignal  de 
f  ennui;  &  nous  croyons  tifouver  dons 
le  dérangement  &  la  miditiplicité  d^ 
foins  extérieurs  ,  cette  ivrefle  heu^ 
^eufe  qui  fait  que  nous  marchons  fans 
nous  en  appercevoir ,  &  que  nous  ne 
fentons  plus  le  poids  de  nous-mêmes. 
Mais  hélas  !  nous  nous  trompons^.: 
Tennui  ne  fe  trouve  que  dans  le  dé^ 
«rangement,  &  dans  une  vie  d'agitar 
tîon ,  où  jamais  rien  n'eilà  (à  placée 
ceil  en  vivant  au  hazard ,  que  nous 
nousfommes  à  charge  à  nous-mêmes; 
que  nous  cherchons  toujours  de  nou- 
velles occupations  9  &  que  le  dégoût 
nous  fait  bien-tôt  repentie  de  les  avoir 
cherchées  ;  que  nous  changeons  fans 
cefTe  de  iituation  pour  nous  fuir ,  & 
4iue  nous  nous  portons  partout  nous^- 
jnêmes  ;  en  un  mot ,  que  toute  notre 
vie  n  eft  qu'un  art  diverfifié  d'éviter 
Tennui,  &c  un  talent  malheureux  de 
le  trouver.  Partout  où  n'eft  pas  forr 
tlre  ,  il  faut  néceflairement  que  fe 
trouve  Tennui  ;  &  loin  qu'une  vie  de 
dérangement  &  d'agitation  enfoitle 
Teméoe,  elleeneflau  contraire  1? 
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^utce  la  plus  féconde  &  la  plus  m^ 
l^erfelle^ 
Les  âmes  )uftes  qui  vivent  danai 
ï'ordre  9  elles  qui  ne  donnent  rieit 
^%ux  caprices  &  à  Thumeur ,  elles  dont 
-"toutes  les  occupations  font  à  leur  pla- 
^e  9  dont  tous  les  momens  font  rem- 
'^lis  félon  leur  deftinatiofl  &  la  vo- 
lonté du  Seigneur  qui  les  dirige,  trou- 
vent dans  Tordre  te  remède  de  Yen- 
nui  :  cette  fage  uniformité  dans  la 
pratique  des  devoirs ,  qui  paroit  â 
trifte  aux  yeux  du  monde  ,   eft  la 
iburce  de  leur  joie ,  &  de  cette  égali- 
té d'humeur  cpie  rien  ^'altère  :  )a* 
mais  embarrattées  du  tems  préfent 
que  des  devoirs  marqués  occupent  : 
jamais  en  peine  fur  le  tems  à  venir 
^pour  lequel  de  nouveaux  devoirë 
^nt  marqués  :  jamais  livrées  à  elles-- 
mêmes par  la  variété  des  occupation» 
qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres  ; 
les  jours  leur  paroiflent  des  momens  > 
-parceque  tous  les  momens  font  à  leur 
^lace  :  le  tems  ne  leur  péfe  pas ,  par-^ 
^equ'il  a  toujours  fa  deftination  &:  fon 
lofage  ;  &  elles  trouvent  dans  Tarran- 
gement  d'une  vie  uniforme  &  occu- 
pée, cette  paix  &  cette  joie  que  le 
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reftç  des  hommes  cherchent  en  v^ 
dans  le  dérangement  &  dans  une  agi- 
tation éternefiet 

L'inquiétude ,  en  multipliant  nos 
occupations^,  nous  laifTe  donc  livr^ 
à  Fennui  &  au  dégoût  ;  .&  elle  ne 
ianâifîe  pas  pour  cela  lufage  de  nor 
tre  tems.  Car  fi  les  momens  que  Vov- 
aie  de  Dieu  ne  régie  point  9  lont  des 
momens  perdus . ,  quelque  remplis 
qu'ils  foient  d'ailleurs ,  fi  la  vie  de 
l'homme  doit  être  une  vie  fage  &  ré- 
glée ,  où  chacune  occupation  ait  (à 
place  fixe  ;  quoi  de  plus  oppofé  à  une 
telle  vie  que  cette  inconftance ,  ce^ 
variations  éternelles ,  dans  lefquelles 
rinquiétude  nous  fait  pafler  notre 
tems  ?  Mais  les  pafiions  qui  nous  met- 
tent dans  un  mouvement  perpétuel , 
ne  nous  forment  pas  des  occupations 
plus  légitimes. 

;  Oui ,  mes  Frères ,  je  fai  qu'il  n'eft 
^u  un  certain  âge  de  la  vie  ou  l'on  pa- 
roiffe  occupé  du  frivole  &  des  plai- 
^firs;  des  foins  plus  férieux  &  des  oc^ 
cupations  plus  folides ,  fuccédent  à 
l'oifiveté  &  auxamufemens  des.  pre- 
mières mœurs  ;  &  après  avoir  donné 
la  jeunçffe  à  la  paççffç  iÇc  au;s:  plaifirjj^ 


sa  riitat,  au  Prince  ^  aux  loins 
lies  ;  que  la  Religion  met  au  nom- 
des^evoirs  qu'âlcnous  prefcrit  ^ 
île  pour  le  (ervice  du  Souverain  , 
r  les  intérêts  &  la  gloire  de  la  p^ 
;  &  même  qu'elle  feule  fait  for- 
■  des  fujets  fidèles,  &  des  citoyens 
:s  à  tout  facrifier  pour  la  caufe 
imune.  Mais  la  Religion  ne  veut 
que  l'orgueil  §c  l'ambition  nous 
3nt  témérairement  dans*  les  foins 
lies ,  &  qu'onr  s'efforce  par  toutes 
es  de  voies  5  d'intrigues,  defolli^ 
tions ,  de  parvenir  à  des  places , 
ions  devant  tout  entiers  aux  au- 
,  il  ne  nous  refte  plus  de  tems 
rnous-mêmes  :  la  Religion  veut 
)n  craigne  ces  fituations  tumul- 
ifes  ;  qu'on  s'y  prête  à  regret  & 
remblant ,  quana  l'ordre  de  Dieu 
'autorité  de  nos  maîtres,  nous  y 
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nous  avons  û  peu  de  tems  à  vivre  ùst 
la  terre ,  &  le  falut ,  ou  la  condam- 
nation  étemelle  qui  nous  attend  $  eâ: 
£  proche  ,  que  tous  les  autres  foins  ^ 
hors  celui-là  ,  devroient  être  porar 
jious ,  triâes  &  onéreux  ;  &  que  tout 
ce  qui  nous  diffarait  de  cette  grande 
affaire  ,  pour  laquelle  on  ne  nous 
laiiTe  qu  un  petit  nombre  de  jours , 
devroit  nous  paroitre ,  jpour  nous , 
xai  grand  malneur.  Ce  tfeft  pas-là 
une  maxime  de  fpiritvalité  ;  c'eft  la 
première  maxime  de  la  Foi&  le  fond 
au  Chriftianifme.^ 

Cependant ,  l'ambition ,  Forgueil  9 
toutes  nos  payions ,  font  que  nous  ne 
pouvons  fupporter  une  condition  pri- 
vée. Ce  que  nous  craignons  le  plus 
dans  la  vie ,  &  à  la  Cour  fur-tout  f 
c'eft  une  deftinée  &  un  état  qui  nous 
.  laiffe  à  nous-mêmes  ^  &  ne  nous  éta- 
blit point  fur  les  autres  :  nous  ne  con- 
fultons ,  ni  Fordre  de  Dieu ,  ni  les 
vues  de  la  Religion ,  ni  les  périls  des 
£tuations  trop  agitées ,  ni  le  bonheur 
que  la  Foi  découvre  dans  un  état  tran* 
quille  &  privé ,  où  l'on  n  a  à  répondre 
que  de  foi-même  ;  ni  fouvent  même 
nos  talens  :  nous  ne  confultons  que 


ÉMl^tÔÏ  DU  TeMS.      ïJi 
^s  paffîons  9  que  ce  deiîr  infatiable 
àe  nous  élever  au-deffus  de  nos  frè- 
^es  :  nous  voulons  paroître  fur  la  fcè- 
ïîe ,  &  devenir  des  perfonnages  ;  & 
ftir  une  fcène  qui  va  finir  demain ,  & 
Kpn  ne  nous  laiflera  de  réel ,  que  la 
'(>eîne  puérile  de  l'avoir  jouée.  Plus 
Tnême  les  places  font  environnées  de 
tumulte  &  d'embarras  ,   plus  elles 
nous  paroiffent  dignes  de  nos  recher- 
dies  :  nous  voudrions  être  de  tout  j 
le  loifir  fi  cher  à  une  ame  fidèle  nous 
paroit  honteux  :  tout  ce  qui  nous 
partage  entre  nous  &  le  public;  tout 
ce  qui  donne  aux  autres  nommes  uiï 
droit  abfolu  fiir  notre  tems  ;  tout  ce 
qui  nous  jette  dans  Tabîme  de  foins^ 
&  d'agitations ,  que  traîne  après  foi 
le  crédit,  la  faveur,  la  confidération,. 
nous  touche ,  nous  attire ,  nous  tranf- 
porte.  Ainfi  la  plupart  des  hommes- 
fe  font  inconfidérémeiit  une  vie  tu- 
multueufe  &  agitée  que  Dieu  ne  de- 
mandoit  pas  d'eux  ;  &  cherchent  avec 
empreflement  des  foins  où  Ton  ne' 
peut  être  en  fureté ,  que  lorfque  l'or- 
dre de  Dieu  nous  les  ménage. 

A  la  vérité ,  nous  les  entendons 
quelquefois  fe  plaindre  des  agitations 
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infinies  9  inféparables  de  leurs  places; 
foupirer  après  le  repos  J*  envier  k 
demnée  d'un  état  tranquille  &  privé  ; 
&  redire  fans  ceffe ,  qull  feroii  tems 
enfin  de  vivre  pour  foi ,  après  avoir 
fi  long -tems  vécu  pour  les  autres. 
Mais  ce  ne  font-là  que  des  difcours  : 
ils  paroiiTent  gémir  fous  le  poids  des 
affaires  ;  mais  ils  porteroient  avec 
bien  plus  de  douleur  &  d'accablé* 
ment ,  le  poids  du  loifir  &  d'une  con-e 
dition  privée  :'ils  ont  employé  une 
partie  de  leur  vie  à  briguer  le  tumulte 
des  places  &  des  emplois  ;  &  ils  em* 
ploient  l'autre  à  fe  plaindre  du  mal-^ 
heur  de  les  avoir  obtenues  :  c'eft  un 
langage  de  vanité  :.  ils  voudroient  pa- 
roître  fupérieurs  à  leur  fortune  ^  &  ils 
ne  le  font  pas  au  moindre  revers  & 
au  plus  léger  refroidiifement  qui  la 
menace.  Voilà  comme  nos  pailions^ 
feules  nous  forment  des  embarras  & 
des  occupations  que  Dieu  ne  deman- 
doit  pas  de  nous,  &  nous  ôtent  un 
tems  dont  nous  ne  connoîtrons  le 
prix ,  que  lorfque  nous  ferons  arrivés 
a  ce  dernier  moment  9  où  le.  tems 
finit  &  l'étesnité  commence. 
.  Encore  ^  mes  Frères  ^  fi  au  milieu, 
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vc^occupatiocts  infinies  »  attachéeisà 
Votre  état  ^  vous  regardiez  comme 
^^s  plus  privilégiées  ^  celles  qui  fô 
^r^apportent  au  faiut ,  vous  réparerie:^ 
^u  moins ,  en  quelque  manière ,  la 
«iii£pation  de  cette  partie  de  votre 
^e  9  que  le  monde  &  les  foins  d'ici-* 
S)as  occupent  toute  entière.  Mais  c'eft 
jencore  ici  où  notre  aveuglement  eft 
déplorable  :  '  nous  ne  trouvons  point 
de  tems  pour  notre  falut  étemel  :  ce 
qu'on  donne  au  Prince  9  àlafortime^ 
aux  devoirs  d'une  charge  9  aux  bien- 
féances  de  fon  état  9   aux  foin^  du 
corps  &  dc:  la  parure  ;  à  Tamitié  9  à  la- 
fociété  9  au  délaflement ,  à  Tufage  i 
tout  cela  paroît  eiTentiel  &  indifpen-» 
fable  :  on  n'oferoity  toucher ,  y  re- 
trancher :  on  le  prolonge  même  au* 
delà  des  bornes  de  la  raifon  &  de  la 
néeeffité;  &  comme  la  vie  efl  trop 
courte  9  &  les  jours  trop  rapides  pour 
fuffire  à  tout ,  ce  qu'on  en  retranche  ^ 
ce  font  les  foins  du  falut  ;  dans  la 
nuiltiplicité  de  nos  occupations ,  ce 
foDt  toujours  celles  ou  on  devroit 
donner  à  l'éternité  qui  font  facrîfiées^ 
Oui  9  mes  Frères  9  au  lieu  de  prendre. 
&a  nos  déîafTemens^  furdes  devoirs 
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eue  Tambition  multiplie ,  fur  éks  bie# 
séances  oue  Toiâveté  feule  a  établies  f 
fur  les  toins  d'une  vaine  parure  qu^ 
Tufa^e  &  la  moUefle  ont  rendus  isk^ 
terminables  ;  au  lieu  de  prendre  là^ 
deflus  chaque  jour  <{uelque  tems  dm^ 
moins  pour  Dieu  &  pour  nos  intérêt^ 
étemels ,  à  peine  leur  donnons-^nou^ 
quelques  foibles  reftes,  qui  ont  échap^ 
pé  par  hasard  au  monde  &  aux  plai--^ 
firs;  quelques  momens  rapides  don^ 
le  monde  ne  veut  plus ,  dont  nous^ 
fommes  peut-être  embarraffés,  &r 
que  nous  ne  trouverions  pas  à  placer^ 
ailleurs.  Tant  que  le  monde  veut  de^ 
nous  ;  tant  qu'il  fe  préfente  des  plai- 
firs ,  des  devoirs ,  des  bienféances , 
des  inutilités  ,  nous  nous  y  livrons 
avec  goût  :  quand  toutëil  mii,&  que- 
nous  ne  favons  plus  que  faire  de  no- 
tre loifir  ,  alors  nous  confacrons  à 
quelques  pratiques  languiiTantes  de 
religion ,  ces  momens  de  rebut ,  que 
la  laffitude ,  ou  le  défaut  de  plaifirs  f 
nous  laifle  :  ce  font  proprement  de* 
momens  de  repos  que  nous  nous  don- 
nons à  nous-mêmes  plutôt  qu  à  Dieu; 
un  intervalle  que  nous  mettons*  entre  - 
le  monde  &  nous  ,  pour  y  rentrer 
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plaiârs  trop  foutenue  9  &  pro- 
ee  outre  une  certaine  mefure  au- 
de  laquelle  fe  trouve  Fennui  6c 
flîtude. 

oUà  Tufage  que  les  perfonnes  mê- 
-jqui  fe  parent  d'une  réputation 
ertu^  font,  à  la  Cour  fur-tout,  de 
teitis  :  toute  leur  vie  eft  une  pré- 
ice  criminelle  quelles  donnent 
londe  ,  à  la  fortune ,  aux  bien- 
ces  ,  aux  plaifirs ,  aux  affaires 
'affaire  de  leur  fakit  :  tout  eft 
>li  par  ce  qu'on  donne  à  (es  maî- 
f  à  fes  places ,  à  (es  amis ,  à  fon 
: ,  &  il  ne  refte  plus  rien  pour 
1  &  pour  réternité  :  il  femble  que 
ms  nous  eft  premièrement  donné 

■  le  monde  ,  pour  l'ambition , 
'  nos  places ,  pour  les  foins  de  la 

■  ;  &  qu'enfuite  ce  que  nous  pou- 
5  avoir  de  trop ,  on  nous  (ait  bon 
i  nous  le  donnons  au  falut; 
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de  périra  avec  le  mondis  ;  tout  ce  qi^ 
BOUS  faifons  pour  vous  fera  immop* 
tel  :  tous  les  foins  d'ici-bas  ont  pow 
objet  des  maîtres  fôuvent  ingrats  , 
injufles ,  difficiles  9  impuiflans  du 
moins ,  &  qui  ne  peuvent  nous  ren^ 
dre  heureux  :  les  devoirs  que  nous 
trous  rendons ,  nou»  les  rendons  à  un 
Maître  &  à  un  Seigneur  £déle ,  juf- 
te ,  miféricordieux,  tout-puiffant,  & 
qui  feiil  peut  récompenier  ceux  qm 
le  fervent  :  les  foins  de  la  terre ,  quel- 
que brillans  qu'ils  puiffent  être, 
nous  font  étrangers  ;  ils  ne  font  pas 
dignes  de  nous  ;  ce  tf  eft  pas  pour 
eux  que  nous  fommes  faits  ;  nous  de^ 
voris  feulement  nous  y  prêter  en  paf^ 
fant ,  pour  fatisfaire  aux  liensrpafia* 
gers  qui  les  exigent  de  nous  5  &  qui 
nous  lient  aux  autres  hommes  ;  îe% 
foinsde  l'éternité  tout  feulsfont  di» 
gnes  de  la  nobleife  de  nos  eipécani- 
ces ,  &  rempliffent  toute  la  grandeur 
&  toute  la  dignité  de  notre  deftinée. 
Bien  plus ,  o  mon  Dieu  !  fans  Ie$- 
foins  du  falut,  tous  les  autres  font 
profanes  &  fouillés  :  ce  ne  font  plus 
que  des  agitations  vaines ,  ftérilès  » 
|>refque  toujours  criminelles  :  hi^ 
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5  du  falut  tout  feuls  >  les  conùb^ 
it,  les  fan^Ufient,  leur  donnent 
blité  9  rélévation,  le  prix  &  le 
ite  qui  leur  manque.  Que  dirai-fe 
ore  t  tous  les  autres  foins  nous 
^ent,  nous  troublent ,  nous  in- 
tent ,  nous  aigriflent  ;  mais  les 
^irs  que  nous  vous  rendons  > 
s  laiflent  une  joie  véritable  dans 
leur;  nous  foutiennent ,  nous  cal- 
it  9  nous  confolent ,  &  adoucif- 

même  les  peines  &  les  amertu- 
des  autres.  Enfin ,  nous  nous  de- 
s  à  vous ,  ô  mon  Dieu  l  avant 
d'être  à  nos  maîtres ,  à  nos  infé- 
rs  y  à  nos  ands ,  à  nos  proches  : 
vous  qui  avez  les  premiers  droits 
notre  cœur  &  fur  notre  raifon , 
font  les  dons  de  votre  main  libé- 
:  c'eft  donc  pour  vous  première- 
t  y  que  nous  devons  en  faire  ufa- 

6  nous  fommes  Chrétiens  avant 
d  être  Princes ,  fujets ,  hommes 
ics ,  ou  quelque  autre  chofe  fur 


rre. 


j: j. 


remplir  toute  juftice  ^  &c  travaiHârt 
votre  falut  :  j'en  conviens  ;  mais  il 
faut  remplir  ces  devoirs  dans  la  vue 
de  Dieu ,  par  des  motifs  de  foi,  & 
dans  un  efprit  de  religion  &c  de  piétér 
Dieu  ne  compte  que  ce  qu'on  fait 
pour  lui  :  il  n'accepte  de  nos  peines^ 
de  nos  fatigues,  de  nos aflujettiiTe' 
mens  ,  de  nos  facnfices ,  que  ceux 
qui  font  offerts  à  fa  gloire  &  non  j)as 
a  la  nôtre  ;  &  nos  jours  ne  font  pleins 
à  (es  yeux  ,^  que  lorfqu'ils  font  pleins 
pour  l'éternité.  Toutes  les  aâionsqui 
n'ont  pour  objet  que  le  monde ,  que 
réclat  qui  vient  de  la  terre ,  qu'une 
fortune  périilabte,  qiTelques  louan^ 
ges  qu'elles  nous  attirent  de  la  part 
des  nommes,  à  quelque  degré  de 
grandeurjderéputatioujqu'elles  nom 
élèvent  ici-bas ,  ne  font  rien  devant 
lui ,  ou  ne  font  que  des  amufemen» 
puériles  indignes  de  la  majeflé  de  fes 
regards, 

Ainfi  ,  mes  Frères ,  que  les  juge- 
mens  de  Dieu/ont  différens  de  ceux 
du  monde  !  on  appelle  une  belle  vie 
clans  le  monde ,  une  vie  éclatante  où 
l'on  compte  de  grandes  aâions ,  des 
vîâoires  rempQrtéeS)  des  négocia^ 


Empxoi  DU  Temsî  ^39 
s  difficiles  conclues»  defentrepri^^ 
bnduites  avec  fuccès,des  emplois 
Tes  fout^ius  avec  réputation, 
dignités  éminentes  acquifes  par 
fervices  impoitans ,  &  exercées 
:  gloire  ;  une  vie  qui  pafle  dans 
liftoires ,  qui  remplit  les  monu- 
spublks,  &  dont  le  fouvenir  fe 
érvera  îi^qu'à  la  dernière  pofté- 
:  voilà  une  belle  vie  félon  le  mon- 
Mais  il  dans  tout  cela  on  a  plus 
ché  fa  gloire  propre  que  la  gloi^ 
;  Dieu  ;  fi  l'on  n'a  eu  en  vue  que 
e  bâtir  un  édifice  périflable  de 
deur  fur  la  terre ,  en  vain  a-t-.on 
ni  une  carrière  éclatante  devant 
ommes  ;  devant  Dieu  c'eft  une 
lerdue  :  en  vain  les  hiftoires  par- 
it  de  nous  ;  nous  ferons  efi^cés 
vre  de  vie  &  des  hiftoires  éter- 
s  :  en  vain  nos  avions  feront 
liration  des  fiécles  à  venir  ;  elles 
Tont  point  écrites  fur  les  cplom- 
mmortelles  du  Temple  célefte  : 
\fcnpmrâ  domûs  IJrael  non  fcnhtîh-  E\tcK 


i 
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^n  nos  titres  &  nos  dignités  ^  fe  CQ# 
ierveront  fur  le  marbre  âcifurlecm^ 
yre  ;  comme  ce  fera  le  doigt  des  hoi& 
mes  qui  les  aura  écrites ,  elles  pé]> 
ront  avec  eiix  ;  &c  ce  que  le  doigt  de 
.  Dieu  toutleul  aura  écrit,  dorera aur 
tant  que  lui-même  :  en  vain  notre  vie 
fera  propofée  comme  un  modèle  i 
Fambition  de  nos  neveux  ;  comme 
elle  n'aura  de  réalité  que  dans  les  pa( 
fions  des  hommes ,  dès  qu'il  rCyauu 
plus  de  paffions ,  &  aue  tous  les  ob* 
jets  qui  les  allument  ieront  anéantis  f 
cette  vie  ne  fera  j^his  rien ,  &  retom- 
liera  dans  le  néant  avec  fe  monde  qui 
Tavoit  admirée. 

Car  de  bonne  -  foi ,  mes  Frères  i 
voudriez-vous  que  dans  ce  jour  terri- . 
ble ,  où  les  juftices  eiles*mêmes  fe« 
ront  jugées ,  Dieu  vous  tint  compte 
de  toutes  les  peines,  dé  tous  les  foins, 
de  tous  les  dégoûts  que  vous  dévo^ 
^rez  pour  vous  éfever  fur  la  terre  î 
qu'il  regardât  comme  un  tems  bien 
employé ,  le  tems  que  vous  avez  fa« 
eriné  au  monde  ,  à  la  fortune ,  à  la 
gloire ,  à  l'élévation  de  votre  nom  6(, 
de  votre  race ,  comme  fi  vous  n'étiez 
iWr  la  terre  que  pour  voœ4aême$:| 
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mit  au  nombre  de  vos  œuvres 
dut  celles  qui  n'ont  eu  que  Tarn- 
n  ,  Torgueil,  1  envie,  llntérêt 
-^pdndpe ,  &  qu  il  comptât  vos 
s  parim  vos  vertus? 
t  que  pourrez-vous  lui  dire  au  lit 
i  mort ,  lorfqu'il  entrera  en  juge^ 
t  avec  vous ,  &c  qu'il  vous  de- 
deçà  compte  4'un  tems  qu'il  ne 
i  avoit  xlomié  ,  que  pour  Tem- 
':er  à  le  glorifier  &  à  le  fervir  ? 
iirez-vQus  :  Seigneur,  j'aisrem- 
é  des  -viûoires  :  )'ai  fervi  utile- 
t  &  ^lorieufement  le  Prince  &  la 
ie  :  )e  me  fuis  fait  un  grand  nom 
ni  les  hommes  ?  Hâbs  !  vous  n'a*- 
pas  fû vous  vamcre  vous-même  : 
s^avez  fervi  utilement  les  Rois  de 
rre ,  &c  vous  avez  méprii^  le  fer- 
du  Roi  des  Rois  :  vous  vous  êtes 
m  grand  nom  parmi  les  hommes» 
otreruom^  mconnu  parmi  les 
de  Dieu  :  tems  perdu  pour  1^« 
ité.  J-ui  direz-vous  :  J'ai  conduit 
négociations  pénibles  :  j  ai  cou* 
les  traités  importans  :  i'ai  ména<» 


Î41  Lundi  de  ia  Passïôn; 
TOUS  ayez  conclu  des  traités  &^tf 
alliances  avec  les  hommes ,  &  vous 
avez  violé  mille  fois  l'alliance  iainte 
<|ue  vous  aviez  faite  avec  Dieu  : 
vous  avez  ménagé  les  intérêts  des 
Princes ,  &  vous  n'avez  pas  fîi  mena- 
cer les  intérêts  de  votre  falut  :  vou» 
êtes  entré  dans  le  fecret  des  Rois ,  & 
vous  n'avez  pas  connu  les  fecrets  du 
Royaume  des  Cieux  :  tems  perdu 
pour  rétetnité.  Lui  direz-voùs  :  Tou- 
te ma  vie  n'a  été  qu\m  travail  &  une 
occupation  pénible  &c  continuelle  K 
Hélas  !  vous  avez  toujours  travaillé , 
&  vous  n'avez  rien  fait  pour  fauver 
vôtre  ame  :  tems  perdu  pour  l'éter- 
nité. Luidirez-vous  :  J'ai  établi  mes 
enfans  :  j'ai  élevé  mes  proches  :  j'ai 
été  utile  à  mes  amis  :  j'ai  augmenté 
le  patrimoine  de  mes  pères  ?  Hélas  T 
vous  avez  laiflé  de  grands  établifle' 
mens  à  vos  enfans ,  &  vous  rie  leur 
avez  pas  laifTé  la  craintedu  Seigneur 
en  les  élevant  &c  les  établiilantdans 
la  Foi  &  dans  la  piété  :  vous  avez 
augmenté  le  patrimoine  de  vos  pè- 
res ,  &  vous  avez  diffipé  les  dons  d& 
la  grâce  &  le  patrimoine  de  Jëfu^ 
Chrift  :  tems  perdu  poUr  l'éternité.^ 
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lirez-vous  :  J'ai  fait  des  études 
>ndes  :  j'ai  enrichi  le  public  d'our 
>s  utiles  &  curieux  :  j'ai  perfec- 
lé  les  fciences  par  de  nouvelles 
uvertes  :  j'ai  fait  valoir  mes 
Is  talens  &  les  ai  rendus  utiles^ 
lonimes  ?  Hélas  1  le  grand  talent 
1  vous  avoit  confié  étoit  celui  de 
A  &  de  la  grâce ,  dont  vous  n  a- 
àit  aucun  ufage  :  vous  vous  êtes 
u  habile  dans  les  fciences  des 
mes,  &  vous  avez  toujours  igno- 
fdence  des  Saints  :  tems  perdu 
l'éternité.  Lui direz-vous enfin: 
>affé  la  vie  à  remplir  les  devoirs 
s  bienféances  de  mon  état  :  j'ai 
des  amis  :  )'ai  fû  plaire  à  mes 
res  ?  Hélas  !  vous  avez  eu  des 
fur  la  terre ,  &  vous  ne  vous  en 
point  fait  dans  le  ciel  :  vous 
;  tout  mis  en  œuvre  pour  plaire 
hommes ,  &  vous  n'avez  rien 
pour  plaire  à  Dieu  :  tems  perdu 
-l'éternité- 
on ,  mes  Frères ,  quel  vuide  af- 
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^^^liles  premières  places  ;  qui  faKoiédt 

^  ^0ut  le  fujet  des  entretiens ,  des  craki' 

^^s  9  des  deârs ,  des  efoénsnces  des 

"^^^tnmes  ;  qui  occupoient  prefque 

^^tils  les  attentions  de  toute  la  terre; 

^^^^  portoient  tout  feuls  le  poids  des 

^LmiX^  &  des  afiaires  publiques  :  quel 

^^^de  afteux  trouveront*ils  dans  tou- 

"^^jeur  vie  au  lit  de  la  mort  î  tandis 

t^  ^  les  jours  d'une  ame  iainte  &  re- 

<f^AC  f  ^'^^  regardoit  comme  des 

'    0f  ^  obfinirs  &  oiieux ,  paroîtront 

\0^^7^s  9  occupés  y  marqués  chacmi 

pl^^^jjelque  viûoire  de  la  Foi ,  &  di- 

paf  ^!être  célébrés  par  les  cantiques 

gne^    t^ 

éter^^U^ex  ces  vérités  ointes  y  tos^ 

Ué^^  letemseftcourtvîleftîiré^ 

Frères  \  y  eft  le  prix  de  votre  éter- 

parabl^  ^j^-^é  -  il  ne  vous  ^ft  doim^ 

nelle  f^^  ^^^  eo  rendre  dignes  :  me- 

9^^P?ft^iïiisceque  vous  en  deyei 

forezla-^*"  iXîO»de,  auxplaifiirs,  afe 

donner  aU     -^^re  falut.  Mes  Frères 

fortune  9  ^      Je  tems  eft  court  ;  ufon 

i.c*r.  ditTApôtr^  ^  1q  comçie  fi  nousnei 

'•  *^*     donc  du  m^^^édcms  nos  biens ,  no 

«fions  pas  ;  Ç.  ^nités ,  nos  titres ,  coiï 

places,  noscP^  jçs  poflGédions  pas 

me  ifi  uous  ^^  joiuf 
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jpuiflons  de  la  faveur  de  nos  maîtres 
&  de  reitime  des  hommes  9  comme  & 
nous  rfen  jouiffions  pas  ;  ce  n'eft-lâ 
tjii  une  ombre  qui  s'évaDouit  &  npiis 
échappe  :  &  ne  comptons  de  réel 
dans  toute  notre  vie  y  que  îes  mo- 
mens  qiie  nous  aiurbns  employés  pour 
fcÇiel.  ^  ,    ; 


Carim^T^m.iy^ 
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SERMON 

P  O  U  R   L  E    MARDI 

DE   LA   SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  le  Salut. 

Tempus  meum  nondum  advenit  \  tempui 
ftutcm  yeftrum  fempçr  cflk  paratum. 

lion  tfms  t%0fip4s  emare  vfnu  ;  maif  fim  k 
vitre  j  si  tfi  toujours  pr^t,  ]qzn,  7  »  fi 

LE  reproche  que  fait  aujourd'hui 
Jefus-Chrift  àfespàréns  félon  la 
chair ,  qui  Iç  preffoient  de  fe  mani- 
fefter  au  monde ,  Se  d'aller  à  Jénifa-» 
lem  fe  faire  hoaneur  de  fes  grands 
talens ,  nous  pouvons  le  faire  à  la 
plupart  de  ceux  qui  nous  écoutent  : 
le  tenis  qu'ils  donnent  à  leur  fortune  • 
à  leur  élévation ,  à  leurs  plaifirs  ,  eft 
toujours  prêt  ;  il  eft  toujours  tems 
pour  ÇHX  d'acquérir  ^cs  l?içns  ^  de  la 
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lloîre^  &  de  fatisfaire  leurs  paffions  ; 
c'eft-là  le  tems  de  Thomme  :  Tempus 
wtjtrumftmpereftparatum  ':  mais  le  tems 
«le  Jeius-Chtift  ^  c'eft-à-dire ,  le  tems 
de  travailler  au  falut  n'eft  jamais  prêt; 
ils  le  renvoyent ,  ils  le  diffèrent  ;  ik 
attendent  toujours  qu'il  arrive ,  &  il 
A^arrive  jamais  :  Tempus  maim  nondunt 
advenu. 

Les  plus  légers  intérêts  delà  terre- 
les  agitent ,  &  leur  font  tout  entre- 
{)rendre  :  car  qu  eft-ce  que  le  monde 
ui-même  dont  ils  fuivent  les  voies 
iTompeufes,  qu'une  agitation éterncV 
le  où  les  paflions  mettent  tout  en 
mouvement ,  où  le  repos  eft  le  feui 

Ïlaiûr  inconnu  ,  où  les  foucis  font 
onorables  ,  où  ceux  qui  font  tran- 
quilles fe  croyent  malheureux  ,  où 
tout  eft  travail  &  afflidion  d'efprit , 
^enfin,  où  touf  s'agite  &  tout  fe  mé-. 
prend? 

Certes  ,  mes  Frères  ,  à  voir  les. 
hommes  fi  occupés,  fi  vifs,  fipatiens 
4ans  leurs  pourfuites ,  on  diroit  qu'ila 
travaillent  pour  des  années  éternel- 
îles  ,  &  pour  ÀQS  biens  qui  doivent 
afiurer  leur  félicité  :  on  ne  comprend 
pas  que  tant  de  foins  &  d'agitations'^ 

Gi; 
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ne  fe  jpropofent  qu'une  fortune  dok 
la  durée  égale  à  jpeine  celle  des  tra- 
vaux oui  ronttneritée  ;  &  qu  une  vie 
il  rapide  fe  pafle  à  chercher  avec  tant 
de  fatigua  dçs  bieii5  qui  doivent  finir 
iivec  euç. 

Cependaiat  ,  une  méprife  qui  ne 
peut  le  fbutenir  contre  la  plus  légère 
attention  ,  eft  devenue  Terreur  du 
plus  grand  nombre  :  eiivàin  la  Reli- 
gion nous  rappelle  à  des  foins  pliis 
folides  &  plus  néceffaires  ;  envain 
çlle  nous  annonce  que  travailler  pour 
tout  cç  qui  doit  paffer ,  c'eft  amaffér 
à  grands  frais  des  Qionceaux  de  fable 
qui  s'écroulent  fur  nos  têtes  à  mefurç 
que  nous  les  élevoijs  j  que  le  plus 
haut  pcÀfit  4'élévation  oii  nous  puif* 
fions  atteindre  ici-bas  eft  toujours  la 
veille  de  notre  njort  &  la  porte  de  1  é- 
ternité  ,  &  que  rien  rfeft  digne  de 
l'homme  que  ce  qui  doit  durçr  autant 
que  ïbommç  ;  le^  fôi{3;$  d^  paffion^ 
lont  toujoiirs  pénib}çs  &  férieux  ;  il' 
ïï'eft  que  les  flémarches  que  nous  fai- 
fons  pour  Iç  cie|  qiii  fuient  foibles  âç 
languiiTantes  :  le  Salut  tout  feul  eft 
pour  nous  im  amufement  :  nous  tra? 
y;aîl|Qjis  pour  les  biçfl?  ffivalçs  ^,  çoçjas^ 
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nous  travaillions  pour  des  biensi 
lels  ;  nous  travaillons  pour  les 
î  éternels ,  comme  fi  nous  travail* 
pour  des  biens  fnvoles. 
ni ,  mes  Frères  ,  les  foins  de  la 
:  font  toujours  vifs  ;  obftacles, 
ues ,  contretems  ,  rien  ne  nous 
te  :  les  foins  de  la  terre  font  tou- 
;  prudens  ;  dangers  ,  pièges  y 
léxités  ,  concurrences  ,  rien  ne 
fait  prendre  le  change.  Or ,  il 
faut  bien  que  les  foins  du  falut  ne 
it  de  ce  caraûère  :  rien  de  plus 
iifTant  ,  Se  qui  nous  intérefle 
\s ,  quoique  les  obftacles  &  les 
Mtsy  foient  fort  à  craindre  :  rien 
us  imprudent ,  quoique  la  multi* 
:é  des  voies  &  le  nombre  des 
ils  y  rendent  les  méprifes  fi  fiimi- 
s.  n  faut  donc  y  travailler  avec 
nté  &  avec  prudence  :  avec  viva- 
,  pour  ne  pas  fe  rebuter  ;  avec 
ence  ,  pour  ne  pas  s*y  mépren- 
Implorons ,  &c,  Ave  Maria* 


\ 


à  nos  places  y  à  notre  rang ,  à  n 
état ,  ne  doivent  être  que  des  mi 
res  différentes  de  travailler  à  r 
hlut. 

Cependant  ce  foinfi  elorieu: 

quel  tout  ce  que  nous  failons ,  & 

êeque  nouslommes,  fe  rapport 

pour  nous  le  pkis  méprifable  :  c< 

principal  &  qui  devroit  être  ton 

a  la  tête  de  tous  nos  autres  foins 

cède  à  tous  dans  le  détail  de  n< 

tions  :  ce  foin  û  aimable ,  &  a 

les  promefles  de  la  foi  &c  les  coi 

dons  de  la  grâce  attachent  ta 

douceurs  ,  eil  devenu  pour  m 

plus  dégoûtant  &  le  plus  trîftt 

voilà ,  mes  Frères,  d où  vient] 

faut  de  vivacité  dans  Taiïaire  de 

Salut  éternel  ;  on  y  travaille  faia 


regardés  panai  nous  comme  la 
)  de  la  r^nitation  &  de  la  gloire  : 
intrigues  &  les  mouvemens  qui 
parvenir^  font  comptés  parmi  les 
sts  d'une  profonde  fageffe  ;  les 
ets  &  les  négociations ,  qui  ar- 
it  les  hommes  les  ims  contre  les 
es ,  &:  qui  font  fouventde  Tambi- 
dun  feul ,  rînfortune  publique  » 
5nt  pour  étendue  de  génie  ,  6c 
rfupérioritéde  talens  :  Tartd^é- 
r  fur  un  patrimoine  d)fcur  une 
me  monftrueufe  ,  aux  dépens 
leht  4e  réquité&  de  ta  bonne  foi^ 
i  fcience  œs  aâ^res  ^  &c  la  bonne 
luite  domeftique  :  enfin ,  le  mon- 
trouvé  le  fecret  de  reh^ufTer  car 
titres  honorables  tous  les  ibins 
fe  rapportent  aux  chofes  d'ici- 
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pour  des  oocn^atîpn^  otreufes&  ol^ 
fcures ,  pour  le  partage  des  ames£air 
blés  &  Domées  y  &c  n'ont  rien  qui  les 
relève  atix  yeux  deshommes.  Et  voi- 
là 9  mes Frèarès ,  kpremîère  raifon  de 
Aotre  indiiSFéreBcevpoinr  Taf&ire  dn 
Salut  :  nous  n  eftiinbns  pa&afiës  cette 
£iiiite  entreprife  pour  y  travaillée 
avec  vivacité. 

Or  ^  je  ne  croi  |Kts  devdr  m'arrê- 
ter.  ici  à  combattre  une  Hbifion  fi  in^ 
digne  même  de  la  raifon.  Car,  qu^â* 
£C  qui  peut  rendre  un  ouvrage  glo^ 
rieux  à  celui  qui  l'entreprend  ?  Eit-ce 
la.  durée  &  rimmortaUté  qu'il  promet 
dans  la  mémoire  des  hommes  ?  ah  ! 
tous  les  monumens  de  lorgueil  péri^ 
ront  avec  le  monde  qui  les  a  élevés  : 
tout  ce  que  nous  faifcMis  pour  ta  terre 
aura  la  même  deflinée  qu'elle  :  les 
viQoires&  les  conquêtes,  les  entre^ 
prifes  les  plus  éclatantes,&  toute  YhiC 
toiré  des  pécheurs  ,  qui  embellit  le 
fiéde  prêtent  fera  effacée  du  féuve- 
nir  des  hommes;  les  œuvresdu  Jufte 
toutes  feules  feront  immortelles  , 
écrites  à  jamais  dans  le  Livre  de^^ie  i 
&  furvivront  à  la  ruine  entière  dé 
l'univers.  Eft-ce  la  récompenfcqu'^a 
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Y  propofe  ?  mais  tout  ce  qui  ne 
lous  rendre  heureux  ^  ne  peut 
lousrécompenfer  ;  &  on  n'en  a 
autre  ici  que  Dieu  même.  Eft- 
dignité  des  occupations  aux- 
is  on  vous  engage  ?  mais  les: 
delà  terre  les  plus  honorables 
les  jeux  auxguels  notre  erreur  a 
3  des  noms  férieux  :  ici  tout  eft 
.  ;  on  n  aime  que  T  Auteur  de  foa 
on  n  adore  que  le  Souverain  de 
iTers  ;  on  ne  fert  qu'un  Maître 
aiifTant  ;  on  ne  défire  que  des 
éternels  ;  on  ne  fait  des  projets 
our  le  Ciel  ;  on  ne  travaille  que 
une  couronne  immortelte^r 
fy  a-t-il  donc  de  plus  glorieuse 
terre ,  &  de  plus  digne  de  Fhom*. 
lue  les  foins  deTâernité  ?  Les 
érités  font  d'honorables  inquié-, 
;  les  emplois  éclatans  ^  \m  efcla* 
iUuibe  :  la  réputation  eft  fol^ 
une  erreur  publique  ;  les  titres 
;  dignités  font  rarement  le  fruit 
vertu  ,  &  ne  fervent  tout  au 
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noiÎTances  ,  un  \ent  qui  enfle  &  qiû 
corrompt ,  fi  la  foi  n'en  corrige  le 
venin  ;  tout  cela  n  eft  grand  que  par 
Tufage  qu'on  en  peut  faire  pour  le 
Salut  ;  la  vertu  toute  feule  eft  eiti- 
mable  pour  elle-même. 

Cependant  fi  nos  concurrens  font 
plus  heureux  &  plus  élevés  quenou^ 
dans  le  monde  ,  nous  les  regardons 
avec  des  yeux  d  envie  ;  &  leur  élér 
vation  en  humiliant  notre  orgueil  ^ 
ranime  la  vivacité  de  nos  prétentions 
&  de  nos  efpérances  :  mais  Icnrfque 
les  complices  quelquefois  de  nosplai* 
firs ,  changés  fondain  en  de  nouveaux 
hommes  ,  rompent  généreuiément 
tous  les  lienjs  honteux  des  paifions» 
^  portés  fur  les  ailes  de  la  grâce ,  en-^ 
trent  à  nos  yeux  dans  la  voie  du  Sa- 
)ut ,  tandis  qu'ils  nous  laifient  def- 
rièrè  eux  errer  encore  triftement  au 
gré  de  nos   defirs  déréglés  ;  nous 
Yoyons  d  un  œil  tranquille  le  prodige 
.de  leur  changement  ;&  loin  que  leur 
4eûinée  nous  fafie  envie ,  &  réveille 
«n  nous  de  foibles  defirs  de  Salut , 
nous  ne  penfons  peut-être  qu'à  rem- 
placer le  vuide  que  leurretraite  laifle 
«ans  le  monde  ;  qu  à  nous  élever  ^ 
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>oftes  périïleux  d'où  ils  viennent 
efcendre  par  des  vues  de  Foi& 
Leligion  :  que  dirai-)e  ?  nous  de- 
DUS  peut-être  les  cenfeurs  de  leur 
u  ;  nous  cherchons  ailleurs  que 
;  les  tréfprs  infinis  de  la  grâce ,  les 
ifs  fecrets  de  leur  changement  ; 
;  donnons  à  Tœuvre  de  Dieu  des 
s  tout  humaiines  ;  &  nos  cenfures 
arables  deviennent  la  plus  dan- 
îirfe  tentation  de  lelir  pénitence» 
l  ainfi ,  ô  mori  Dieu  !  que  vous 
indez  des  ténèbres  vengerefles 
les  cupidités  injuftes  :  D'où  vient 
?  noù$  mandons  d'eftime  pour 
linte  ^ntreprue- du  Salut;  pre- 
•e  caufe  de  notre  indifférence, 
n  fécond  lieu  5  nous  y  travaillons 
:  indolence ,  pârceque  nous  rfen 
>ns  pas  une  amiiré  principale  ^  &C 
nous  ne  lui  donnons  jamais  là 
érence  fur  tous  nos  autres  foins; 
effet ,  mes  Frères ,  îious  voulons 
i  nous  fauver  ;  les  pécheurs  les 
;  déplorés  ne  renoncent  pas  â  cet- 
îfpérance  :  nous  voulons  même 
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cpi'à  croire  qu'il  méritera  la  gloire  des 
Saints ,  fans  avoir  tasiaisfait  une  {eik 
le  démarche  pour  s  ea  rendre  digne; 
mais  où  nous  nous  trompons  ,  ce^ 
dans  le  rang  ^le  nou^  doi¥[ions  à  ces 
ceuvres  parmi  hs  occupations  qiÂ 
partagent  notre  vie* 

Et  certes  ,  mes  Frères,  les  bien- 
féances  &  les  inutilités  des  comiper-^ 
ces ,  les  fondions  d'une  Gh^^rge  ,  le^ 
embarras  donnsâîques^^/tes  pafiions 
&  lesplaifirs  ont  leurs  t^ms  &  leurs 
momens  marqués  dans  nos  journées» 
Où  plaçons-nous  lôuvrage  du  Salut  ^ 
quel  rang  donnons -nous  à  ce  foia 
unique  fur  tous  nos  autres  ioîns?  en 
faifons-nous  une  affaire  feulement  \ 
Et  pour  entrer  dans»  tei  détail  de  vos 
mœiurs  ,  que  faites-vous  pour  ^éter•^ 
iiité  que  vous  ne  rendiez  au  monde 
au  centuple  ?  vous  employez  quel-» 
quefois  une  légère  portion  de  vos 
biens  en  des  largefles  faintes;  mais 
qu'eft-ce  fi  nous  le  comparons  à  ce 
que  vous  enfacrifîez  tous  les  jours  à 
vos  plaifirs ,  à  vos^  paffions ,  &  à  vos 
capnces  ?  vous  élevez  peut-être  au 
commencement  de  vos  joiurnées  vo- 
tre efprit  au  Seigneiu:  par  la  pçièrç  ^ 
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le  monde  au  fortir  de  là  ne 
1-il  pas  fa  place  dans  votre 
,  &  tout  le  relie  dii  tems  n  eft-^ 
»  pour  lui  ?  vous  afliftez  peut-» 
exaâement  chaque  jour  aux 
^res  faints  ;  tnais  ùuas  entrer  ici 
les  motifs  qui  fouvent  vous  y. 
lifent  y  cet  unique  exercice  de- 
ion  n'dl-il  pascompenfë  par  uner 
ée  entière  de  vie  CMfeufe&  inpn- 
?  vous  vous  ^^es- quelquefois 
blencepaâagère;  vous  fou&ez^ 
être  une  injure  ;  vous  f»:enez. 
>U5>  pour  ime  obligation  de  pié-> 
ais  ce  font-là  quelques  faits  imi-^ 
ic  finguliers  qui  forteat  de  For- 
D^mmun ,  &c  qui  n'oiat  jamais  de* 
vous  n  en  fauriez  produire  un 
avant  le  Seigneur ,  qu'il  ne  s'ea 
mille  de  lautre  coté  que  Fcnne-; 
mpte  pour  lui  :  le  Salut  n'a  que 
itervdles  ;  le  monde  a  pour 
iire ,  Tétat  &c  le  fonds  :  les  nuH 
font  pomr  Dieu  ;  la  vie  toute 
re  eu  pour  nous-mêmes, 
fai  ,  mes  Frères  9  que  voua 
t.  vous-mêmes  là-deffus  Finjut- 
c  le  danger  de  votre  conduites 
c^nvea»  q^elQ$  .a^ta^a$  dii^ 
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monde,  des  affaires,  desplaifirs,  vont 
occupent  prefque  tout  entiers  ,  & 
qu'il  vous  refte  peu  de  tems  pour 
penfer  au  Salût  :  mais  vous  dites  pour 
vous  calmer ,  quelorfqu'nn  jour  vous 
ferez  plus  tranquille  ;  que  ides  a&dres 
û'une  certaine  nature  feront  tennt 
rées;que  vous  vous  ferez  déchargé 
fur  un  aine  des  foins  de  cette  dignité; 
eue  certains  embarras  feront  finis; 
^41  un  mot,  que  certaines  circonftafl^ 
ces  ne  fe  trouveront  pkis ,  vous  pen^ 
ferez  tout  de  bon  à  votre  Salut ,  & 
que  l'affaire  de  Féternité  deviendra 
alors  votre  principale  aflfaire» 
•  Mais  ce  qui  vous  abufe  ,  c  eô  que 
vous  regardez  le  Salut  comme  incom- 
patible avec  les  occupations  atta^ 
chéesà  l'état  011  la  Providence  vous 
a  placé  :  car  ne  pouvez^vous  pas  en 
£éiire  des  moyens  de  fanâification  ? 
ne  pouvez-vous  pas  y  exercer  toutes 
les  vertus  chrétiennes  ?  la  pénitence  » 
fi  ces  occupations  font  pénibles  ?  la 
clémence ,  la  miféricorde ,  la  juftice  ^ 
fi  eUes  vous  établiffent  fur  les  hom- 
mes ?  la  foumiffion  aux  ordres  du 
Ciel ,  file  fuccès  ne  répond  pas quelr 
quefois  à  votre  attçnte  ?  k  pardon 
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injures ,  fi  vous  y  fouffrez  Top- 
llion ,  la  calomnie  &  la  violence? 
onfiance  en  Dieu  feul ,  fi  vous  y 
juvez  rinjufiice  ou  Tinconflance 
ros  Maîtres  ?rfeft-il  pas  des  âmes 
rotre  rang  &  de  votre  état ,  qui , 
s  la  même  fituation  où  vous  êtes  t 
lent  ime  vie  pure  &  chrétienne  ? 
is  favez  bien  vous-mêmes  qu'on 
t  trouver  Dieu  partout  :  car  dans 
momens  heureux  où  vous  aver 
touché  quelquefois  de  la  grâce  f 
t-il  pas  vrai  que  tout  vous  rappel- 
à  Dieu  ;  que  les  périls  mêmes  de 
re  état  devenoient  pour  vous  des 
ruâions  &  des  remèdes  ;  que  le 
ide  vous  dégoûtoit  du  monde 
ne  ;  que  vous  trouviez  partout  le 
-et  d'oflfrir  à  Dieu  mille  facrifices 
ifibles  ;  &  de  faire  de  vos  occupa- 
is les  plus  tumultueufes  des  four- 
de  réflexions  faintes ,  ou  des  oc« 
ions  falutaires  de  mérite  ?  Que  ne 
tivez-vous  ces  impreffions  de  gra- 
&  defalut  ?  ce  n'eu  pas  votre  fitua- 
n  ,  c'eft  votre  infidélité  &  votre 
blefle  9  qui  les  ont  éteintes  dans 
tre  cœur. 
Jofeph  étok  ch^gé  de  toutes  les 
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affaires  dun  grand  Royaume  ;  hà 
feul  fontenoit  tout  le  poids  dii^ou' 
vernement  :  cependant  oublia-t-il  le 
Seigneur ,  qui  avoit  rompu  fes  liens  > 
&  juftifié  fon  innocence  ?  ou  attendit*, 
il  poiu"  fervir  le  Dieu  de  fes  pères , 
qu  un  fuceeffeur  vînt  lui  rendre  le 
loifir  que  fa  nouvelle  dignité  lui  avoil 
ôté  ?  il  fut  faire  fervir  a  la  confola* 
tion  de  fes  frères ,  &  à  l'avantage  du 
peuple  de  Dieu ,  une  profpérité  qu'il 
ne  reconnoiflbit  tenir  que  de  fa  main 
toute-puiffante.   Cet  Oificier  de  b 
Reine  d'Ethiopie,  dont  il  eft  parlé 
aux  Aâes  des  Apôtres  ,  étoit  établi 
fur  les^richeffes  immeirfes  de  cett^ 
Princeffe  :  le  détail  des  tribitfis  &  des 
fubfides,    &  toute  radmimftration 
des  deniers  publics  étoit  confiée  à  fa 
fidélité  :  or  cet  abîme  de  foins  & 
d'embarras  ne  lui  laiffoit-il  pas  le  loi- 
fir de  chercher  dans  lés  prophéties 
dlfaïe  le  falut  qu'il  attendoit ,  &les 
paroles  de  la  vie  éternelle  ?  Placez- 
vous  dans  les  fituadons  les  plus  agi- 
tées ,  vous  y  trouverez  des  Juftes  qui 
s'y  font  fandifiés  :  la  Cour  peut  de^. 
venir  V^i^ile  de  la  vertu  comme  le 
Cloître  it  lçs|>laces  &  les  emplpis^ 
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eiK  être  les  fecours  coimne  les 
ils  de  la  piété  ;  &  qiiand  pour 
w  à  Dieu  on  attend  qu  on  puiffe 
ger  de  places ,  c  eft  une  marque 
I  ne  veut  pas  encore  changer  Ion 
• 

iffi,  lorfque  nous  vous  difons  que 
itdoit  être  Tunique  afïkire,  nous 
étendons  pas  que  vous  renon- 
à  toutes  les  autres  ;  vous  forti- 
le  Tordre  de  Dieu.  Nous  vou- 
èulement  que  vous  les  rappor- 
:outes  au  lalut  ;  que  la  piété 
fie  vos  occupations  ;  que  la  foi 
gle  ;  que  la  Religion  les  anime  ; 
a  crainte  du  Seigneur  les  mo- 

en  un  mot ,  que  le  falut  foit 
le  le  centre  oii  elles  aboutiflfent 
5  :  car  d'attendre  que  vous 
plus  tranquille  &  plusdébarraffé 
is  foins ,  pour  être  plus  homme 
11 ,  outre  que  c'eft  une  iliufion 
le  démon  fe  fert  pour  reailer 

pénitence  ;  c'eft  un  outrage 
î  que  vous  faîtes  à  la  Religion 
iis-Chrift  :  vous  juftifiez  les  je- 
es  que  les  ennemis  des  Chré- 
faifoient  autrefois  contre  elle  i 
ible  que  vous  la  regardez  cony. 
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me  incompatible  avec  les  devoirs^ 
Prince  ,  de  Coiiitifan,  d'homme  pu- 
blic ,  de  père  de  famille  :  vous  fem* 
blez  croire  comme  eux  que  TEvan^ 
gile  ne  propofe  que  des  maxime$ 
nineftes  a  la  Républicjue  ;  &  que  s'ï 
€n  étoit  cru ,  il  faudroit  tout  quitter , 
fortir  de  la  fociété  ,  renoncer  à  tous 
les  foins  publics  ,  rompre  tous  les 
Kens  de  devoir ,  de  bienféance ,  d'aih 
torité  qui  nous  uniffent  aux  autres 
hommes  ,&  vivre  comme  fi  Ton  étoit 
feul  fur  la  terre  :  au  lieu  que  c'eft  l'E- 
vangile tout  feul  qui  nous  fait  rem- 
plir ces  devoirs  comme  il  fetit  :  au 
lieu  que  c'eft  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  toute  feule  qui  peut  former 
des  Princes  religieux  ,  des  Courti- 
fans  chrétiens ,  des  Magiftrats  incor- 
iruptibles  ,  des  Maîtres  modérés,  des 
Sujets  fidèles ,  &  maintenir  dans  une 
jufte  harmonie  cette  variété  d'états 
&  de  conditions  j  d*oii  dépend  la 
tranquillité  des  peuples  &  le  falut 
des  Empires. 

'  Mais  pour  vous  faire  mieux  fentîr 
Fillufion  de  ce  prétexte ,  quand  vous 
ferez  libre  d'embarras  &  dégagé  de 
iîesfo:ins  ejftérieurs  qui  vous  détoitt»- 
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aujourd'hui  dufalut  :  votre  cœur 
t-il  libre  de  paffions  ?  les  liens 
:es  &  invifibles  qui  vous  arrê- 
feront-ils  rompus  ?  ferez- vous 
Li  à  vous-même  ?  plus  hum- 
plus  patient ,  plus  modéré ,  plus 
e,  plus  mortifié?  ah!  ce  ne 
pas  les  agitations  du  dehors  qui 

retiennent ,  c  eft  le  dérégle- 
du  dedans  ;  c'eft  le  tumulte  6c 
racité  des  paffions  :  ce  n'eftpa^ 
les  foins  de  la  fortune  &  dans 
)arras  des  événemens  &  des  af- 
5 ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  qu'eft 
nfîiâon  &  le  trouble ,  c'eft  dans 
iclinations  déréglées  de  Tame  ; 
ûBuroii  Dieu  régne  eft  partout 
[uille  :  Non  in  rcrum  cvtntu  ptr^-  ^•''  ''* 
tio  ac  tumvltus  yfed  in  nobis  &  in  Antl 
ïs  nojiris.  Vos  foins  pour  la  terre 
►nt  incompatibles  avec  le  falut , 
)arceque  les  afFeâions  qui  vous 
achent  font  criminelles  ;  ce  ne 
pas  vos  places ,  ce  font  vos  pan- 
s,  quifont  pour  vous  des  écueils: 
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que  )amais  ;  ils  auront  outre  ce  htÀ 
de  foibleffe ,  qu'ils  tirent  de  votre 
propre  corruption ,  la  force  du  tems 
&  des  années  :  vous  croirez  avoir 
tout  fait  en  vous  ménageant  du  re- 
pos 9  &  vous  verrez  que  vos  paf- 
nons  plus  vives  à  mefore  qu'elles  ne 
trouveront  plus  de  quoi  s'occuperatt 
dehors  ,  tourneront  toute  leur  viô-. 
lence  contre  vous-même  ;  &  vous 
ferez  furpns  de  trouver  dans  votre 
propre  cœur  les  mêmes  obilacles  que 
vous  ne  croyez  voir  aujoilrd'htd  que 
dans  ce  ^ui  vous  environne  :  cette 
lépre,  fi  l'ofe  parler  ainfi  ,  n'eftpas 
attachée  à  vos  vétemens ,  à  vos  char- 
ges ,  aux  murs  de  vos  palais,  de  forte 
que  vous  puifiîez  vous  en  défaire  en 
les  quittant^  elle  a  gagné  votre  pro-^ 
pre  chair  :  ce  rfeft  donc  pas  ^n  re-» 
nonçant  à  vos  foins ,  qu'il  faut  travait 
1er  à  vous  guérir  j  c'eft  en  vouspuri-* 
fiant  vous-même ,  qu  il  fautianftifier 
vos  foins  ;  tout  eft  pur  à  ceux  qui 
font  purs  :    autrement  votre  plaie 
vous  fuivra  jufijues  dans  le  loifir  de 
votre  folitude  ;  femblable  à  ce  Roi 
de  Juda  dont  il  eft  parlé  au  Livre  deç 
Rois  s  lequel  evit  beau  abdiquer  fa 
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î  honteufe  lefiiivre  jiiTcpes  dans 
îtraite.  Les  foins  extérieurs  ne 
vent  leur  innocence  ou  leur  ma- 
té que  dans  notre  cœur;  &  c'eft 
feuls  qui  rendons  les  occupa-» 
;  de  la  terre  dangereufes,  comme 
nous  fçuls  qui  rendons  celles  du 
infipidesSc  dégoûtantes, 
;  voilà ,  mes  Frerçs ,  la  dernière 
n  pourquoi  nous  faifons  parokre 
u  de  vivacité  pour  la  grande  af- 
de  notre  falut  étemel  ;  c'eft  que 
en  accompliffons  les  devoirs  fans 
ir  &  comme  à  regret.  Les  plus 
:es  obligations  de  la  piété  nous 
iffQnt  dures  :  tput  ce  que  nous 
ns  pour  le  Giel  nous  gêne.,  nous 
de  9  nous  déplaît  ;  la  prière  cap- 
trop  nos  efprit$  ;  I9  r^aite  nous^^ 
I  dan$  rçnnui  ;  les  leâ^res  faintës 
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en  un  mot ,  nous  trouvons  je  ne  h\ 
quoi  de  trifte  dans  la  vertu ,  qui  fait  ' 
iqpe  nous  n*en  remplirons  les  obliga* 
tions  que  comme  aes  dettes  odiemei 
qu'on  paye  toujours  de  mauvaife 
grâce,  &  feulement  lorfqu'on  s'y 
voit  contraint. 

Mais  premièrement,  mes  Frères, 
vous. êtes  injuftes  d'attribuer  à  laver. 
tu  ce  qui  prend  fafouice  dans  votrç 
propre  corniption  ;  ce  n'eft  pas  la 
piété  qui  eft  défagréable ,  c'eft  votre 
cœur  qui  eft  déréglé  ;  ce  n  eft  pas  le 
calice  du  Seigneur  qu'il  faut  accufer 
tf  amertume ,  ditfaint  Auguflin ,  c'eft 
votre  coût  qui  eft  dépravé.  Tout  eft 
amer  a  un  palais  malade;  corrigez 
vos  panchans ,  &  le  jcug  vous  pa- 
roîtta  léger  :  rendez  à  votre  cœur  le 
goût  que  le  péché  lui  a  ôté ,  &  vous 
goûterez  combien  le  Seigneur  eft 
doux  :  haïjffez  le  monde ,  &  voii« 
compendrez  à  quel  point  la  vertti 
eft  aimable  ;  en  un  mot,  aimez  Jefiis- 
Chrift ,  SivoUs  fentirez  tout  ce  que 
je  dis. 

Voyez  fi  U$  Juftes  ont  le  même 
dégoût  que  vous  pour  les  œuvres  de 
jia  piété  :  interrojgez-les  ;  dçmandeZii 
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ieur  s'ils  regardent  votre  condition 
Comme  la  plus  heureu£e  ;  ils  yoiis  ré** 
pondront  que  vous  leur  paroiiTez  di* 
gnes  de  comparons  qu'ils  font  tou* 
chés  de  votre  égareraient  &c  de  vos 
peines,  de  vous  voir  tout  foufFrir 
pour  un  monde  9  ou  qui  vous  mépri- 
fe,  ou  qui  vous  ennuie,  ou  qui  ne  peut 
vous  rendre  heureux;  courir  après 
desplaifirs  fouventplusinfipidespour 
vous  que  la  vertu  même  que  vous 
fiiyeîi  :  ils  vous  répondront  qu'ils 
ne  chang^roient  pas  leur  triflefle  pré-* 
tendue  contre  toutes  les  félicités  de 
Ifi  terre,  hs,  prière  les  çonfole ,  la 
retraite  les  foutie^t ,  les Jleâtures  fain^: 
tes  les  animent  ;  les  qeuvres  de  U 
piété  répandent  dans  leiir  ame  imeî 
onâion  fainte,   &ç  leurs  jours  les 
plus  heureu:!^  font  ceux  qn'Uspaflent 
avec  le  S^eigneur,  C'eft  le  cioeur  qm 
décide.dç .  nos  plai^rs  :  ,t»ndis;  qu^ 
vous  aim^xçT»  U  njonde,  yous  trou^ 
verez  la  vertu  infupportable.        :  v  r 
En  fécond  Jieu  9  vouIct-vous.^-^» 
voir  encore  pourqupi  le  joug  de  Je- 
Jiis-Çhrift  eft  pour  vous  fi;  dur  «&;  fr 
açcaMaiH  ;  c'eft  que .  vous  le  portes 
trop  rarement  ;  yô^  ue  donnez  aur 


tez  quelquefois ,  &  en  vous  dé 
géant  aum-tôt  vous  ne  ieiltez  q 
défagrément  des  premiers  eS 
vous  ne  laiflèz  pas  à  la  grâce  l 
£r  d*en  adouck  ie  poids ,  & 
prévenez  les  douceurs  &  les  à 
lations  qu'elle  ne  manque  jamà 
répandre  fur  les  fuites.  Ces  anii 
myftérieux  que  les  Philiftîns  c 
rent  pour  porter  TÀrchc  du  Seij 
hors  de  leurs  frontières  ,  figure 
âmes  infidèles  peu  accoutumé 
porter  le  joug  de  Jefus-ChHift , 
giffoient,  dit  TEcriture  ,  & 
bloient  gémir  fous  b  grandei 
*.  ^«s-  ce  poi4s  facré  :  Pergentes  &  mu 
^  **•  tts;  au  lieu  que  les  ejrfans  de  L 
image  naturelle  des  Jjuôes ,  aéçc 
mes  à  ce  miniâère  faint ,  faki 
retentir  les  aiis  des  eàntiquës  d 
greffe  ôc  d'adions  de  grâces ,  < 


X  &  léger ,  il  nous  a  ordomié  en 
le-tems  de  le  porter  chaque  jour  : 
ïkion  eft  attachée  à  raccoutu- 
ice  ;  les  armes  de  Salil  n^étoient 
iites  pour  David ,  qu^  parcequ  il 

ayoït  point  lufage  :  Nojii  ufum  a 
o.  Il  faut  fefamiliarifer  avec  la'^* 
u  poiu:  en  connoître  les  faints 
iits  ;  il  faut  percer  avant  dans 
e  terre  heureufe  pour  y  trouver 
it  &  Je  xniel  ;  ce  rfeft  qu'à  Ten- 
qu'on  trouve  des  géan5^&  des 
iftres  qui  dévorent  fes  habitans. 
(daifirsdes  pécheursnefont  doux 
fur  la  furface  ;  ils  rfont  d'agréa- 

que  les  premiers  momens  :  ii 
s  allez  plus  avant ,  ce  n  eft  plus 
jfiel  &  qu'amertume;  &  plus 
s  les  approfondiffez  ,  plus  you^ 
rouvez  le  vuide  ,  Fennui ,  la  û- 
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vous  avancez ,  plus  les  confolatiôBJ 
abondent;  plus  les  paflîons  fe  cal- 
ment, plus  les  voies  s'applaniiTenty 
plus  vous  vous  applaudiuez  d'avoir 
rompu  des  chaînes  qui  vous  acca^- 
i>loient ,  &  que  vous  ne  traîniez  plu$ 
qu'à  regret  &  avec  une  fecrette  tri{- 
;teffe.  Ainfi  tandis  que  vous  vous  en 
tiendrez  à  de  iimples  eflais  de  vertu  ^ 
vous  n'en  goûterez  que  les  répugnan- 
ces &  les  amertumes  ;  &  comme 
yous  n'aurez  pas  la  fidéUté  du  Jufle, 
vous  n'en  devez  pas  aûffi  attendre  k% 
confolations. 

Enfin ,  vous  accomplirez  les  de- 
vjpirs  de  la  piété  fans  goût ,  non-feu- 
lement parceque  vous  les  accom* 
plijPrez  trop  rarement ,  maâs  parceque 
vous  ne  les  accompKffez  qu'à  demi. 
Vous  priez,  mais  fans  recueillement; 
vous  jeûnez,  mais  c'eft fans  entrer 
4ans  un  efprit  de  componftion  &  4? 
pénitence  ;  vous  vous  abftenez  de 
jpuire  à  votre  ennemi ,  inais  ceft 
îans  l'aimer  comme  votre  frère  ;  vous 
approchez  des  myftères  faints  ,  mais 
fans  y  apporter  cette  ferveur ,  qui 
feule  y  fait  trouver  des  douceurs 
iogfaWes;  yous  vous  féparez  que^* 
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bis  du  monde ,  mais  vous  ne 
?z  pas  dans  la  retraite  le  filencé 
ens  6c  des  pafSohs,  fans  quoi 
î'eft  plus  quun  trifte  ennui  ;  en 
lot ,  vous  ne  portez  le  joug  qu'à 
i.  Or  Jefus-Chrift  neft  pas  di- 
:  ce  Simon  le  Cirénéen  qui  ne 
>it  qu'une  partie  de  la  croix  ea 
accablé,  &  il  falloit  que  les  fol- 
liii  fiffent  violence  pour  Tobli- 
le  continuer  au  Sauveur  ce  trifte 
ftère  :  Et  angariaverunt  ut  /o//e-  -***'**• 
uccmejus.  Il  n'eft  que  la  plénitu-  ^^'  '*^" 
e  la  loi  qui  foit  corifolante  ;  phis 
;  en  retranchez ,  plus  elle  dévient 
nte  &  onéreufe  ;  plus  vous  vou- 
'adoucir ,  plus  elle  accable  ;  au 
qu  en  y  ajoutant  même  des  ri- 
irs  de  iurcroît,  vous  en  fentez 
nuerlapéfanteur,  comme  fi  vous 
loûtiez  de  nouveaux  adouciffe- 
s  :  d'où  vient  cela  ?  c'eft  que 
'ervance  imparfaite  de  la  loi 
id  fa  fource  dans  un  cœur  que 
)aflîons  partagent  encore  :  or  un 
ir  divîië  &  qui  nourrit  deux 
>urs  ,  ne  peut  être  félon  la  parole 
iefus-Chrift ,  qu'un  royaume  & 
héâtre  plein  de  trouble  &  de  d6- 
tioiv  H  ij 
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£n  voulezrvous  une  image  nafi^ 

4reBe  tirée  des  Livres  faints  ?  Rebecca 

fur  le  point  d'enfanter  Jacob  &  Efaii 

ibufFroit  des  douleurs  mortelles ,  dii^ 

jl'Ecriture  ;  les  deux  enf^s  fe  fei- 

foient  déjà  la  guerre  dans  fon  fein: 

6ai.  ts.jEt  collidciantur  in  utero  ejus  paryuti; 

&c  comme  laffée  de  £es  maux ,  elle 

demandoit  au  Seigneur  fa  mort  ou  fa 

délivrance  :  Ne  foyez  point  furprife, 

lui  dit  la  voix  du  ciel,  u  vos  douleurs 

font  fi  extrêmes ,  &  s'il  vous  en  cour 

te  tant  pour  devenir  mère  ,  c'eû 

qu'il  y  a  deiix  peuples  dans  votre 

ildd.  f.  {gjn  .  2J|^^  gerues  &  duo  populifim 

*^*       in  utero  tua.  Voilà  votre  hiftoire  i 

-mon  cher  Auditeur  :  vous  êtes  furpris 

qu'il  vous  en  coûte  tant  pour  açcoai;- 

rplir  une  .œuvre  de  piété ,  pour  enfai^- 

^er  Jefus-Chrift  ,  le  nouvel  homme  y 

dans  votre  cœur  :  ah  !  c  eft  que  vous 

y  confervez  encore  deux  amours  ir- 

Técqnciliables ,  Jacob  &'  Efaii ,  la- 

mour  du  monde  &  l'amour  de  Jefu^ 

Xlhrift  ;  c'eft  que  vous  portez  au-de- 

dans  de  vous  deux  peuples,  pouj: 

ainfi  dire,  qui  fe  font  une  guerre  éterr 

jfielle  :  Duœ  gentes  &  duo  populi  funf 

j/x  utero  tuo  }  voilà  la  fource  de  vo*^ 


Sur  le  SALur:  tyj 
dbuleurs  &  de  vos  peines.  Si  ramoitf 
de  Jefus-Chrift  tout  feul  poffédoit 
rotre  coeur  ^  tout  y  feroit  calme  & 
paifibïe  :  mais  vous  y  nourriffezen- 
Jôre  des  paflîons  ihjuftes  ;  vous  ai- 
mez encore  le  monde ,  les  plaifirs  , 
les  diftindions  de  la  fortune  ;  vou9 
te  pouvez  fouffiir  ceux  qui  vous 
^cent  ;  votre  cœilr.  eft  plein  de 
aloufies  ,  d'animofités  ^  de  defirs' 
livoles  ,  d'attachemeiîs  criminels  :^ 
BfM  génies  &  duo  populifum  in  uterà 
■uo  ;  Ss  de  là  viebtque  vos  facrifices 
^ant  toujours  imparfaits  comme 
:êiix  de  Caïn ,  font  toujours  triâe»< 
Se  pénibles  comme  les  fiens. 

Servez  donc  le  Seigneur  detout  Vo^ 
reco^r,  &  vcAisle  ferviteï^îfVécallé- 
ireffë  :  donnez-vou^à  luifans  réferve, 
ans  vouloir  encore  retenir  un  droit  fur 
outes  vos  paiHons  ;  obfervez  les  juf-' 
ices  de  k  loi  avec  plénitude ,  &  ellen^ 
ëpandronf ,  dit  le  Prophète,  de  faints 
^laiiirs  dans  votre  cœur  :  JujlitiœPl,%%jtn 
Domini  reSce  y  hztificanus  cùrda.  Ne^ 
:royez  pas  que  les  larmes  de  la  pé- 
nitence ioient  toujours  triftes  &  amè- 
fes  :1e  deuil  rfeft  qu'au  dehors  ;  elles 
Mt  mille  dédçmmagemens  fecr«t$ 
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lorfqu'elles  font  fincères  :  le  jufté 
refTemble  au  buiiTon  facré  ;  vous  n  en     ^ 
voyez  qiie  les  ronces  &  les  épines  y 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire  du 
Seigneur  qui  réfide  au-dedans;  vous 
voyez  des  macérations  &  des  jeû- 
nes ,  mais  vous  ne  voyez  pas  Fonc- 
tion fainte  qui  les  adoucit  ;   vous 
voyez  le  ûlence ,  la  retraite,  la  lEîiite 
évL  monde  &  des  plaiiirs,  mais  vous^ 
Be  voyez  pas  le  confolateur  invifr 
ble  9  qui  remplace  avec  tant  dWure 
le  commerce  des  hommes  devenu 
infupportable  depuis  que  Ton  a  goûté 
Dieu  ;  vous  voyez  une  vie  en  appa-» 
rence  trifte  ,  ennuyeufe ,  mais  vouft 
ne  voyez  pas  la  joie  &  la  paix  de 
rinnocence  qui  régne  au -dedans^ 
C'eft-là  que  le  Père  des  miféricordes 
&  le  Dieu  de  toute  confolation  ré^ 
pand  fes  faveurs  à  pleines  mains ,  &: 
que  Tame  ne  pouvant  quelquefois  en 
toutenir  l'excès  &  la  plénitude ,  eft 
obligée  de  demander  à  fon  Seigneur 
qu'il  fufpende  le  torrent  de  fes  gra« 
ces,  &  qu'il  mefure  l'abondance  de 
fes  dons  a  la  foiblefTe  de  fa  créature. 
Venez  vous-même  en  faire  une 
beureufe  expérience ,  mon  cher  Aur 
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r  ;  venez  mettre  la  fidélité  de 
î  Dieu  à  répreuve  ;  c'eft  ici 
aime  à  être  tenté  :  venez  eflayer 
is  rendons  un  témoignage  trorn- 
à  fes  miféricordes  ;  fi  nous  at- 
;  le  pécheur  par  de  faufles  efpé-* 
s  9  &:  fi  fes  dons  ne  fontpas^ 
e  plus  abondans  que  nos  jpro* 
)s.  Vous  avez  long-tems  euayé 
onde  ;  vous  ne  lui  avez  pomt 
é  de  fidélité  :  il  vous  avoit  tout 
Q>érer;  des  plaifirs,  deshon-' 
y  des  félicités  imaginaires  :  û 
a  trompé)  vous  y  êtes  malheur 
;  vous  n'avez^  jamais  pu  parvè-? 
vous  y  faire  une  fituatioil  a» 
e  vos  Souhaits  :  venez  voir  fi 

Dieu  ne  vous  fera  pas'  plu» 
;  fi  Ton  ne  trouve  que  des  amer-^ 
;  Se  des  dégoûts  dans  fonrfervi*' 
;'il  promet  plus  qu'il  ne  donne  ; 
:  un  Maître  ingrat  9  inconftant  ^ 
re  ;  fi  fon  joug  eft  une  cruelle 
ude  9  ou  une  douce  liberté  ;  fi 
voirs  qu'il  exige  de  nous  font  le 
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&  vous  n'étiez  pas  phis  aimable,  plui  1 
fidèle  9  &  plus  cligne  d^être  fervi  que  I 
ce  monde  miférable  !  1 

Mais  pour  le  fervif  comme  il  veut    | 
l'être ,  mes  Frères,  il  faut  eftimer  h    I 
gloire  &  le  bonheur  de  fon  fervice  ;    I 
préférer  ce  bonheur  à  tous  les  autres,     1 
&  y  travailler  iincèrement ,  fans  ré-    \ 
ferve ,  &  avec  une  mûre  circonfpec-      \ 
tion  :  car  fi  c  eft  un  défaut  commutf     ] 
de  manquer  de  vivacité  pour  Taffaircj      \ 
de  notre  falut  étemel ,  &  de  s'en  dé-      l 
goûter  ;  c'en  eft  an  autre  encore  pi» 
ordinaire  dy  manquer  de  prudence 
&  de  s'y  méprendre. 

fAx-M.  U  Ne  entreprife  où  les  dangers  font 
journaliers ,  où  les  méprifes  font  or- 
dinaires ,  où  parmi  les  routes  infinies 
qui  paroiflent  fiires ,  il  ne  s'en  trouve 
pourtant  qu'une  de  véritable;  &  où 
cependant  le  /uccès  doit  décider  de 
nos  deftinées  éternelles  ;  une  entre- 
prife de  cecaraâère  demande  fans 
doute  des  attentions  non  communes, 
&  dans  la  conduite  d'aucune  autre 
on  n'eut  jamais  befoin  de  tant  de 
circonfpeâion  &  de  prudence^  Or , 
quç  telle  fcût  l'entreprife  du  falut  >  il. 
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|lnutile  ici  de  k  prouver ,  &  nid 
le  vous  rfen  aôute;  ce  qu'il 
te  donc  d'établir  ce  font  les 
b  &  les  caraâères  de  cette  pru^ 
|:e  )  qui  doit  nous  guider  dans  une 
re  fi  périlleufe  &  fi  efTentielle. 
lia  première  régie ,  c'efidenepas 
léterminer  au  hazard  parmi  cette 
It^licité  de  voies  que  les  hom-^ 
ts  luivent  ;  les  examiner  toutes 
lépendamment  dés  ufages  &  des 
Hitumes  qui  les  autorifent  ;  &  dans 
iffaire  de  l'éternité  ne  donner  rien 
l'opinion  &  à  l'exemple  :  la  fé- 
conde ,  lorfqu'on  fe  déterminé ,  ne 
laiiTer  rien  à  l'incertitude  des  événe* 
^anens  ,  &  préférer  toujours  la  fureté 
3u  péril. 

Telles  font  les  régies  communes  de 
prudence  que  les  enfans  du  fiécle 
eux-mêmes  fiiivent  dans  la  pour* 
fuite  de  leiirs  prétentions  &  de  leurs 
efpérances  temporelles  :  le  falut  éter-       | 
nel  eft  la  feule  affaire  oii  elles  font 
négligées.  Premièrement ,  nul  n'exa- 
mine fi  fes  voies  font  fûres,  &  ne  de-     / 
jnande  pas  d'autre  garant  de  leur  fû-    f 
retéquelafouleque  l'on  voit  marcher  f 
.devant  foi.  Secondement  9  dans  les  f 

H  V  r 
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doutes  qui  naifTent  fur  le  détait  ié 
démarches ,  le  parti  le  plus  périlleiuc 
au  falut,  comme  il  a  toujours  rameur 

i>ropre  pour  lui  9  il  a  toujours  au& 
a  préférence  :  deux  erreurs  capita- 
les &c  communes  dans  Faâaire  du 
falut  éternel,  qu'il  faut  ici  combattre^ 
La  première  régie  eft  de  ne  pas  fe 
déterminer  au  hazard  ,  &  dans  Taf* 
feire  de  Téternité  ne  rien  donner  à 
Topinion  &:  à  l'exemple*  En  effet , 
le  Jufte  nous  eft  par-tout  repf  éfenté 
dans  les  livres  faints  comme  un  hom- 
me fenfé  &  prudent ,  (jui  fuppute , 
qui  compare ,  qui  examine  ,  qui  dif- 
cerne ,  qui  éprouve  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  qui  ne  croit  pas  légèrement 
atout  efpnt,  qui  porte  à  fes  pieds  le 
flambeau  de  la  loi ,  pour  éclairer  (es 
démarches  &  ne  pas  fe  méprendre 
dans  fes  voies.Le  pécheur  au  contraire 
y' eft  dépeint  comme  un  infenfé  qui 
marche  à  Tavanture ,  &  qui  dans  les 
pas  les  plus  périlleux  paiTe  outre  avec 
confiance ,  comme  s'il  marchoit  dans 
les  fentiers  les  plus  fûrs  &  les  plus 
>roa/.i4;unis  :  Sapiens  timct ,  &  decUnat  à 
'^'        ntalo  :  jtultus  tranjilit  y  &  confidit. 

Or  voilà ,  mes  Frères  y  la  iituatio» 
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l'efqiie  tous  les  hommes  dan» 
re  du  falut  éterneL  Par-tout  ait» 
prudens  ,  attentifs  ^  défians  f 
îs  à  découvrir  les  erreurs  ca-» 
;  fous  les  préjugés  communs  : 
lans  le  faluttout  feul,  que  rien 
le  notre  crédulité  &  notre  im^ 
înce.  Oui ,  mes  Frères  ,  vous 
entendez  dire  tous  les  jours  que 
I  du  monde ,  c'eft-à-dire ,  cette 
d'amuiement ,  d 'inutilité  ,  de 
é  5  de  fafte,  de  moUeffe,  exempt 
^me  de  grands  crimes  ;  que  cette 
cËs-je ,  n  eft  pas  une  vie  chré-^ 
e  ;  &  dès  là,  que  c'eft  une  vie  dç 
*ation  &  d'infidélité  :  c'eft  la 
ine  de  la  Religion  où  vousête» 
îc  depuis  votre  enfance  on  vous 
irri  de  ces  vérités  faintes  :  le 
le  au  contraire  foutient  que 
vie  eft  ta  feule  que  des  per-' 
;s  d'un  certain  rang:puiffent  me-* 
que  ne  vouloir  pas  s'y  confor- 
,  ce  feroitun  air  fauvage ,  où  il 
Toit  plus  de  fmgularité  &  de 
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encore  viiidé  :  néanmoins  comme  ft 
s^agit  ici  d'une  alternative  af&eufe  i 
&  que  s'y  méprendre  eft  le  deraiet 
de  tous  les  malheurs ,  il  femble  que 
la  prudence  demanderoit  qu'on  s'é- 
claircit  du  moins  avant  que  de  paiTet 
outre.  Il  eft  naturel  de   douter  da 
moins.entre  deux  partis  qui  contef- 
tent  9  &  oii  notre  ialut  fur-tout  eft 
devenu  le  fujet  de  la  difpute  :  or,  )6 
vous  démande  entrant  dansle  mon^ 
de  9  &  recevant  fes  mœurs ,  fes  maxi^ 
mes ,  fes  ufages ,  comme  vous  les 
avez  reçus  j  avez  -  vous  commencé 
par  examiner  s'il  avoit  raifon,  &  fi 
c'étoit  nous  qui  avions  tort  &  qui 
étions  les  féduûeurs  ? 

Le  monde  veut  qu'on  afpire  aux 
faveurs  de  la  fortune ,  &  qu'on  n  ou* 
blie  ni  foins ,  ni  mouvemens ,  ni  J>af- 
fefles^  ni  artifices^  pour  s'en  rendre 
digne  :  vous  fuivez  ces  ufeges  ;  mais 
avez-vous  examiné  fi  l'Evangile  ne 
les  contredit  point  ?  Le  monde  fe  fait 
honneur  du  luxe  ,  de  la  magnificen- 
ce ,  des  profiifions ,  de  la  délicatefle 
des  tables  ;  &c  en  matière  de  dépenfe 
rien  n  eft  exceffif  félon  lui  quecequi 
peut  aboutir  à  altérer  les  aflàires: 
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êtes- vous  informé  fi  la  loi  de 

ne  prefciit  point  un  ufage  plus 
des  ncbefles  que  nous  ne  tenons 
de  lui?  Le  monde  autorife  les 
éternels ,  les  plaifirs ,  les  fpec- 
s  ;  &  traite  avec  dérifion  qui- 
Lie  ofe  même  douter  de  leur  iit- 
ace  :  avez-vous  trouvé  cette 
Lon  dans  les  maximes  tiiftes  Se 
fiantes  de  Jefiis-Chrift  B  Le  mon- 
rprouve  certaines  voie»  douteu» 
:  odieufes  d'augmenter  le  patri- 
e  de  fes  pères ,  &  ne  met  point 
res  bornes  à  la  cupidité,  que  cel- 
és loix,  mû  piuiifient  les  violent 
\c  les  injuuices  manifeâes  :  nous 
riéz*vous  affurer  que  les  régies 
confcience  n  y  regardent  pas  de 
près ,  &c  n  entrent  pas  là-defilts 
des  difcufiions^  que  le  monde  ne 
loît  poinÉ?  Le  monde  foufiire  que 
afpire  à  des  honneurs^  facrés  ^ 
n  lupplie  même  à  la  pc^e  des 
ibuteurs  des  craces,   &  cûion 
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déclaré  qu'une  vie  douce ,  molle  | 
oifeufe ,  étoit  une  vie  innocente  ;  & 
que  la  vertu  n  étoit  pas  fi  auftèreque 
nous  la  faifions  :  avant  de  Tot  croire 
fur  fa  parole ,  avez-vous  confulté  ii 
la  doârine  que  Jefus-Chrift  nous  a 
apportée  du  ciel^  foufcrivoit  à  la 
nouveauté  &  au  danger  de  fes  ma^ 
sûmes  ? 

?    Quoi  !  mes  frères  ,  dans  Faffaire 
^e  votre  éternité  vous  adoptez  fans 
•attention  des  préjugés  communs , 
feulement  parcequ'ils  font  établis? 
vous  fuivez  ceux  qui  marchent  de* 
Vant  vous ,  fans  examiner  où  conduit 
le  fentier  qu  ils  tiennent  ?   vous  ne 
daigner  pas  vous  demander  à  vous- 
-même fi  vous  ne  vous  trompez  point  ï 
il  vous  fuffit  de  favoir  que  vous  n'ê- 
tes pas  le  feul  à  vous  méprendre  ? 
quoi  !  dans  PafFaire  qui  doit  décider 
de  vos  deftinées  éternelles ,  vous  ne 
faites  pas  même  ufage  de  votre  rai- 
fon?  vous  ne  demandez  point  d  au- 
tre garant  de  votre  iïireté  que  Ter- 
reur commune  ?  vous  ne  doutez  pas? 
vous  ne  vous  informez  pas  ?  vous  ne 
vous  défiez  pas  ?  tout  vous  eft  bom 
Vous  qui  .êtes  fi  épineux.,  fi  difficile  > 
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^fiant  9  fi  plein  de  précautions  ^ 
nd  il  s'agit  de  vos  intérêts  terref-^ 
;  dans  cette  grande  affaire  toute 
e  ,  vous  vous  conduirez  par  inA 
t^  par  opinion ,  par  impreflîoil 
ngère  ?  vous  n  y  mettez  rien  du' 
e  ,  &  vous  vouslaiffez  entraîner 
^lemmentà  la  multitude  &  àré-** 
iple  ?  Vous ,  qui  for  tout  autre* 
Lt  rougiriez  de  penfer  comme  la 
e;.  vous,  qui  vous  piquez  de 
priorité  de  génie ,  &  de  laiffer  au 
pie  &  aux  efprits  médiocres  les 
ugés  vulgaires  ;  vous,  qui  outrez 
t  -  être  k  fingularité  dans  votre 
)n  de  penièr  lur  tout  le  refte  ;  for 
îlut  tout  feul,  vous  ne  penfez 
vec  la  foule  ^  &  il  femble  que  la 
)n  ne  vous  eft  pas  donnée  pour 
rrand  intérêt  feulement  ?  Quoi , 
Frères  !  quand  on  vous  demande 
;  les  jours  dans  les  démarches  que 
s  faites  pour  le  fuccès  de  vos  af- 
3S  &  de  vos  efpérances  terref- 
;  les  raifons  que  vous  avez  eu  , 
►référer  un  parti  à  un  autre ,  vous 
eloppez  des  motifs  fi  fages  &  fi 
les  ;  vous  juftifiez  votre  choix 
des  vues  fi  fûres  &  fi  décifives  } 
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vous  paroiffex  avoir  penfé  fi  mûref-^ 
ment  avant  qiie  d'entreprendre  ;•  & 
lorfque  nous  vous  demandons  tcfW^ 
ïes  jours  d'où  vient  que  dans  raâair« 
du  falut  éternel  vous  préférez  te 
abus  9  les  ufage^  ^  tes  mairimes  du 
monde  aux  exemples  des  faints ,  cpÂ 
n'ont  pas  vécu  certainement  comme 
vous  ;  &  aux  régies  de  l'Evangile,  qui 
condamnent  tous  ceux  qui  vivent 
comme'  vou«;  vous  naveasr  rien  à 
nous  répondre ,  finon  que  vous  n'ê- 
tes pas  le  feul ,  &  qu'il  faut  vivre 
comme  tout  le  monde  vit?  Grand 
Dieu!   &  que  fervent  les  grande^ 
lumières  pour  conduire  des  projets 
qui  périront  avec  nous?  nous  avons 
de  la  raifon  pour  la  vanité  ;.  nous 
fommes  des  enfans  pour  la  vérité  : 
nous  nous  piquons  de  fagefle  dans 
les  affaires  du  monde  ;  dans  celle  du 
falut  étemel ,  nous  fommes  des  in- 
fenfés; 

Vous  nous  direz  peut-être  que 
vous  n'êtes  pas  plus  fage  &  plus  ha- 
bile que  tous  les  autres  hommes, 
qui  vivent  comme  vous  ;  que  vous 
ne  pouvez  pas  entrer  dans  des  dif- 
çuifions  qui  vouspaiTent  ;  que  fi  nou| 


Sur  lî:  Salut.  iSf 
ans  crus  il  faudroit  fé  chkâifnef 
ut  ;  &  que  la  piété  n'eft  pas  dif 
ifîner. 

ris  je  vous  demande  :  faut-it 
de"  rafinement  pour  favôîr  ^é 
nde  eft  un  guide  troihpeur  ;  que 
laximes  font  réprouvées  dans 
Se  de  Jefus-Chrift,  &  qiie  fts» 
s  ne  faufoient  jamais  prefcriré 
e  la  loi  de  Dieu  ?  tf  eft-ce  pas> 
gle  la  plus  fimple  &  la  plu^ 
nune  de  TEvaftgile  ,  &  la  pre- 
î  vérité  de  la  fcience  du  falut  ^ 

faut  qu'aller  fiûiplement  pour 
3Ître  le  devoir.  Les  rafinemens^ 
mt  néceffaires  que  pour  fe  le 
mier  à  foi-même ,  &  pour  allier 
affions  avec  les  régies  faintes  i 
là  où  Fefprit  humain  a  befoin  de 
I  fon  indufbie ,  car  Tentreprife 
iHcile  ;  &  voilà  où  vous  enetesy 
qui  prétendez  que  rappeller  les 
âmes  à  la  régie  eft  un  rafine-^ 
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affés  :  ce  ne  fut  qu'après  fon  ciiihe^ 
que  pour  calmer  les  inquiétudes  d'une 
conlcience  troublée  ,  &  allier  fes; 
fbiblefles  injuftes  avec  la  loi  dé 
Dieu  ,  il  s'a vifa  d'aller  chercher  dans 
les  réponfes  d'un  oracle  trompeur 
Quelque  autorité  favorable  à  fes  paf- 
Hons.  Aimezila  vérité,  &c  vousFaurez 
bien  -  tôt  connue  :  une  confcience 
droite  eâ  lemeilleur  de  tous  les  doc* 
teurs. 

Cen'eÛ  pas  qiicf  je  veuille  blâmer 
iti  les  recherches  iincères  que  fait 
une  ame  fimple  &  timide  pour  s'é- 
clairer &  pour  s'inffaruire  ;  je  veuxi 
dire  feulement  que  là  plupart  dest 
doutes  fur  les  devoirs ,  dans  lésâmes^ 
livrées  au  monde  comme  vous,  naiÇ< 
ient  d'un  fond  dominant  de  cupidité,^ 
qui  d'un  côté  voudroit  ne  point  tou*^* 
cher  à  fes  paffions  injuftes  ;  &  der^ 
Fautre  s'autorifer  de  la  loi ,  pour  s'é- 
pargner le  remord  de  la  tranlgreflîon^ 
manifefte.Car  d'ailleurs  fivouscheiy^ 
chez  Dieu  de  bonne-foi ,  à  que  vos--' 
lumières  ne  fuffifent  pas  ;  il  y  a  enco- 
re des  Prophètes  dans  Ifrael  :  con- 
lultez  à  la  bonne  heure  ceux  qui 
confervent  la  ibrme  de  la  loi  &  dâ 
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ine  doârine  ;  &  qui  enfeîgnent 
>ié  de  Dieu  dans  la  vérité  :  ne 
ofez  pas  vas  doutes  avec  ces 
eurs  &  ces  adouciflemens  j  qui 
rminent  toujours  la  décifion  en 
e  faveur  :  ne  confultez  pas  pour 
trompé  9  mais  pour  être  éclair^ 
le  cherchez  pas  des  oracles  §sl^ 
blés  9  mais  des  oracles  fûrs  &t 
rés  :  me  vous  contentes^  pas  mê^ 
u  témcHgnage  d'un  feul  homme  ;f 
iltez  le  Seigneur  à  plusieurs  re- 
s ,  &  par  (ùfFérens  organes  ;  la 
du  Cieleft  uniforme,  parceque 
érité  dont  elle  eft  l'interprète , 
quune  :  fi  les  témoignages  ne 
iennent  pas  ,  préférez  toujours 
loix  qui  vous  éloigne  le  plus  da 
;  dénez-vous  du  fentiment  qui 
,  qui  rit  à  la  vue,  &  qui  avoit 
pour  lui  les  fufîrages  de  votre 
iMT  propre^ 
imitez  pas  Loth ,  lequel  fur  le' 
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toit  ;  laifla  à  Abraham  celleîsr  quîlul 
parurent  ixïoîfts  délicieufes  ,  feiedé^ 
termina  là-defTuls  pour  le  pays^de  So^ 
dôme ,  fans  examiner  s^il  y  avoit  de 

friiV*  ï^  fîiretë  pour  hii  :  EUvatis  itaqm 
Loeh  oculis  ,  vidit  ortimm  circa  regi(h. 
mm  Jordanie  y  -quœ  univerfa  irri^aia^ 
luK...Jicutparadifiis  dominu*..^  &  hoi 
hitavit  in  Sodorms.  En  effet ,  fon  im- 
pnidence  fut  bien-tôt  punie ,  dit  fainf 
Ambroife;  peu  de  tems  après  les 
Rois  des  nations  Femménent  captif; 
&  délivré  de  leurs  mains  ^  a  peine 
échappe^t4tau  féu  du  ciel  qui  tomba 

i.Àmbr.î^  cette  ville  criminelle  \  Lothamiz^' 
nom  eiegit  :  infirmions  itaque  co/ifilu 
premmi  luitj   ^iordam  à  prwdtmiort' 
dcficxerat.  Il  efî  rare  que  les  dédiions 
de  nos  panchans  fe  trouvent  les  mê*-' 
mesquecellesidçs  régies  faintes. 

Cependant  c'eft  ce  qiii  décide  der* 
tous  nos  choix  dans  Tamire  du  falut;^ 
&  dans  les  circohflahces  mêmes  oit- 
nous  voyons  des  routes  plus  fibres^ 
que  celles  que  nous  éhoififlbns'  :  fe-^ 
conde  démarche  de  notre  impruden^- 
•  ce  dans  lentreprife  de  notre  falut--^ 
éternel.  En  effet ,  il  n'efl  guéres  de 
.fioute  &riios:devoirs  y  qui  nous  d^^  " 
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Tobligation  précife  de  la  Loi  fur 
ue  démarche  :  nous  connoiflbn^ 
întiers  par  où  Jefu^-Ctirift  &  le$ 
[S  ont  paflë  :  on  nous  les  montra 
ire  tous  les  jours  :  on  nous  CQ^vi^ 
2  fucçès  qu  ils  ont  eu ,  à  marchçr 
îurs  tncfs  :  c'eft  ainfi ,  nous  dit- 
vec  r^potre  ,  que  ces  hommes 
^ieu>qui  nous  ont  pprécédé ,  vain- 
mt  le  monde ,  &  obtinrent  FefFet 
^romeffes  :  nous  voyons  qu'en  I^s 
int  on  peut  tout  elpérer ,  &  que 
la  voie  ou  nous  marchons ,  tout 
.  craindrp  ;  dçvrioiis-nQus  balaiir 
lajis  cette  ^temative .?:  ' 
ependant  9  partout  noiis  ré^fton^ 
s  propres  Jomières  ;  partout  nou$ 
érons  le  oérij  à  la  fureté  ;  tout^ 
e  vie  n  eft  mêmç  qu'un  péril  con- 
el  ;  dans  toutes  nos  aâiqns ,  nou$ 
ons  ,  non  pas  entre  le  plus  qu  Iç 
tis  parfait ,  mais  entre  le  crime  & 
impies,  feutes  ;  toutes  les  fois  que 

c  anriflTr^nc     tl  n^fi^O"  nac  mit^^nn  A^ 
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tin  tel  difcours ,  fi  fe  livrer  jufqu'à  liâ 
tel  point  à  fon  reffentiment ,  fi  ufer 
de  cette  duplicité  ,  fi  ne  pas  refiifer 
«ne  telle  complaifance  eit  un  crime 
;ou  une  fimplç  offenfe  ;  vous  êtes  tou- 
jours entre  ces  deux  defiinées  ;  & 
votre  confcience  ne  peut  jamais  vous 
rendre  ce  témoignage  que  dans  une 
telle  occafion  vous  vous  êtes  déter^ 
miné  pour  le  parti  où  il  n  y  avpit  au- 
cun péiril. 

Amfi  vous  favez  qu'une  vie  dé 
jeu ,  de  plaifir ,  de  fpeûacle ,  d'amu*- 
fement ,  quand  même  il  ne  sy  mêk- 
roit  rien  de  groffier  &  de  criminel, 
€ft  un  parti  fort  douteux  pour  Téter- 
«ité  ;  nul  Saint  du  moins  ne  vous  ena 
Jaiffé  l'exemple  :  des  moeurs  plus  re- 
cueillies &plus  chrétiennes  ne  vous 
jaifferoient  rien  de  femblable  à  crain- 
dre ,  vous  le  favez  :  cependant  vous 
aimez  mieux  un  doute  accommo** 
dant  ;  quune  iïireté  trop   gênantp- 
Vous  favez  que  la  grâce  a  des  mo-- 
jnens  qui  ne  reviennent  plus  ;  qu^ 
rienn  eft  p|us  incertain  que  le  retour^ 
desimpulfionsfaintes  auxqiielles  ort^ 
fe  refiife  ;  que  le  Salut  différé  eft  pref^-^ 
^ue  toujours  manqué  j  £^  que  cpi^* 


s  favez  que  ce  guide  facré  ret 
e  vos  paffions  ;  qu'il  eft  plutôt  le 
îdent  de  vos  foiblefles  que  le 
î  de  votre  confcience ,  &  le  Mé- 
a  de  vos  maux ,  &  qu'il  manque 
le  lumière  pour  vous  inftruire , 
e  fermeté  pour  vous  corriger; 
s  le  favez  ,  &  fi  vivement ,  que 
s -même  fortez  toujours  de  (es 
s  j  plein  de  doutes  &  de  remords 
ets  fur  fa  complaifance  :  un  nou- 
^  choix  ferpit  néceiTaire  ;  mais 

paffions  craignent  ce  change- 
it  ;  &  un  aveugle  accoutumé  eft 
:e  la  raifon  que  vous  avez  de  coû- 
tée lui  au  précipice.  Vous  favez 

votre  fureté  demanderoit  que 
s  defcendifiîez  de  cette  dignité  où 


blance  vous  rajOTure ,  &  révidtnceéi 
-devoir  ne  vous  touche  plus.  Vous 
«favez.que  l'art  de  groffir  fes  tréfors 
^  doit  ptefque  toujours  fon  fuccès  à  h 
.cupidké  &  à  rinjuitice  ;  .queces;na- 
oiieres  détournées  de  multiplia  fon 
bien  ont  leurs  difficultés  dans  la  Reli- 
gion ,  &  <jue  fi  parmi  Içs  interprètes 
de  la  loi ,  il  s'en  trouve  .quelques-uns 
:qui  vous  tolèrent ,  tout  le  refte  vous 
cond^ânne;  vous  le  favèz:maisceft 
cette  variété  même  de  fuffragesqiri 
vous  calme;  &  en  matière    de  Sa- 
:lut ,  avoir  contre  vous  le  parti  le  plus 
;nombreux  &  le  plus  fur ,  ne  vous  pa- 
-iroit  pasuninconvénientà. craindre. 
Or  ,  mes  Frères  ,  je  né  v<»is  de- 
mande ici  que  deux  réflexions ,  &  je 
finis.  Premièrement  ,  quand -même 
dans  cette  voie  où  vous  marchez ,  la 
,baJ^nQe  feroit  égale  ,  c'éft-.à-.dire, 
^land  il  feroit  égajement  douteu:;:  fi 
iVous  vous  fauvez,  ou  fi  vous  vous 
|>erd€z  ;  s'il  vous  reftoit  un  peu  de 
/oi ,  vous  devriez  être  dans  desajl^^ 
;mes  cruelles  :  il  dçvroit  vous  paroîtr^ 
^g^reux  que  votre  Salut  étemel  fô<^ 
devenu  un  problême  ,  ftuTîl^quel  01^ 
ae  feit  à  quoi  s'en  t^Wx  &  qu'oi^ 

opinâJJ?^ 


Sur  LE  Salut.  193 
•pillât  avec  iHie  égale  vraiiemblance 
lur  le  bonheur  ou  fur  le  malheur  de 
votre  deftinée  éternelle ,  comme  fur 
ces  queftions  indiffîrentes  que  Dieu 
a  livrées  à  la  difpute  des  hommes  ; 
Yovis  devriez  tout  eatr^rendre  pour 
mettre  du  moins  les  vraifemblances 
de  votre  coté ,  pour  chercher  une 
fituation  où  le  préjugé  du  moins  vous' 
fïit  favorable  :  &c  ici  oit  tout  conclut 
contre  vous  ,  où  la  loi  ne  vous  eft 
point  favorable ,  où  vous  n'avez  pour 
vous  que  de  Ugètes  apparences  de 
raifon  fur  lefquelles  vous  n'oferier 
bazarder  le  moindre  de  vos  intérêt^ 
temporels;  &  dans  des  mœurs,  qui 
jufques  ici  n  ont  fauve  peribnne ,  &C 
où  vous  ne  vous  r^ifurez  que  par 
réxemple  de  ceux  qui  périment  avec 
vous  ;  vous  êtes  tranquille  dans  cette 
voie  ?  vous  convenez  de  la  fageffe  de 
ceux  qui  en  ont  choiii  une  plus  fûre  ^ 
vous  dites  tous  les  jours  <pi'ils  font 
louables  ;  qu'on  eft  heureux  qLiand 
on  peut  prendre  fiir  foi  jufqu'à  ce 
point  ;  qu'il  eft  bien  plus  fur  de  vivre 
comme  eux  ;  vous  le  dites  9  &  vous 
ne  croyez  pas  devoir  les  imiter? 
kfeafé!  s'eciie  TApôtce  :  q^iel  eft 
Çaréme  ^  Tome  JK  J 
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JL94  *tARDi  PE  LA  Passion, 
donc  lepreftige  qui  vou$abufeî& 
pourquoi  n'obéifTez-vouspas  à  la  vé- 
nié  que  vous  connoii&z  r 

Ah  !  mes  Frères  ,  dans  les  choU 
qui  intéreflent  notre  gloire  9  notre 
avancement  9  nos  prétentions  tempo» 
jrelles ,  fommes-nous  capables  de  cetr 
te  imprudence?  de  toutes  les  voies 
qui  s'ofeent  à  l'ambition  pour  parvey 
nir ,  choifit-on  celles  qui  ne.ménenti 
rien  ,  où  la  fortune  eft  lente  &  doi^ 
teufe  ,  &  aui  jufqu'ici  n'ont  feU 
xpie  des  malheureu;iic  ?  &:  laifle-t-on 
celles  oii  tout  paroit  nous  répoi^di^ 
du  fuccès  ?  c'cK  donc  4^  falut  toà 
feul  que  nous  faifons  une  efpéce  dV 
vanture ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  c'eft-à* 
dire  9. une  entreprife  fans  mefiiresi 
fans  précaution ,  que  nous  abandoilr 
nous  à  rincertitude  des  évétxemenSf 
&  dont  nous  attendons  le  (ùccès  du 
pur  hazard ,  &c  non  pas  de  .nos  foins  ^ 
£c  de  nous-mêmes. 

Enfin  9  dernière  Réflexion  :  Souf; 
.frez  que  je  vous  demande  ,  mes  Frè^* 
tes  9  pourquoi  cherchez- vous  &  nous 
alléguez- vous  tant  de  raifons  fpécieiir 
fes  pour  vous  juitifier  à  vous-même^ 
les  mdeurs  dans  lefquelles  .vous  y^r 


SvR  LE  Salut.  19Ç 
?  Ou  vous  voulez  fincérement 
;  fkuver ,  ou  vous  êtes  réfolu  de 

5  perdre.  Voulez-vous  vous  fau- 
^choiMez  donc  les  voies  lesplus 
nrcs  pour  arriver  à  la  fin  où  vous 
rez  ;  laiflez-là  les  voies  douteu- 

6  qui  jufques-ici  n'y  ont  conduit 
bnne  ;  tenez- vous-en  à  celle  que 
s-Chrift  nous  a  montrée  ,  &  qui 
t  peut  vous  y  conduire  :  ne  vous 
[iquez  pas  à  vous  diminuer  à  vou» 
le  les  dangers  de  votre  état ,  & 
:s  envifager  par  les  endroits  les 
ns  odieux  pour  les  moins  crain- 
;,  groflSflez-en  au  contraire  le  pé- 
ans  votre  efprit  :  on  ne  peut  trop 
fidre  ce  qu'on  ne  peut  trop  éviter  ; 
i  Salut  çft  la  feule  affaire  où  les 
rautions  ne  fauroient  jamais  être 
îffives ,  parceque  la  meprife  y  eft 
reflburce.  Voyez  fi  ceux  qui  fiii- 
mt  les  voies  aouteufes  où  vous 
chez ,  6f,  qui  nous  alléguoientles 
aes  raifons  que  vous  pour  les  julH- 
^s'ep  font  tenus  là  dès  que  la  grâce 
>éré  dans  leur  cœur  des  defirsfin- 
^s  de  Salut  :  ils  ont  regardé  les  pe- 
au milieu  defquels  vous  vivez  , 
iqie  inajmables  avec  leur  defiein  ; 
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if)$  Mardi  pe  la  Passion. 
ils  ont  chçrché  çje^  routes  plus  fîires 
&C  plus  folidç^s  ;  ils  ont  faitiiiccéd^rla 
faintp  fureté  de  la  retraite,  àlmuti- 
}xpé  èc  ayx  dangçrs  des  fôciètés  &cdes 
çommfSTQ^s  ;  IWage  de  la  prière,  àla 
diflipation  des  jeux  J&c  des  amufe* 
mens;  la  gardç  des  fens,  à  Imdécence 
des  parures  &  au  péril  des  fpeâacles; 
la  mortification  çnrétienne ,  à  la  mol- 
Içffe  dune  vie  douc^  &  fenfuelle  ;  la 
modeftie  &  les  largeffes  fainies ,  aux 
proftiiions  de  la  vanité  ;  FEvangile , 
au  monde  :  ils  ont  couru  au  pjus  fûr^ 
&  ont  compris  que  ce  fi^roit  une  folie 
de  vouloir  fe  fauver  comme  tous  les 
autres  fe  damnent. 

Mais  il  vous  êtes  réfolu  dç  périr  : 
ph  !  poiirquoi  voulez-vous  donc  eih 
core  gardpr  pertaine^  mefures  avec 
la  Religion  ?  poiirquoi  cherchez-vous 
toujours  à  meftre  quelques  raifons 
fpécieufes  de  votre  côté ,  àréconcir 
Jier  vos  moeurs  avec  l'Evangile ,  & 
iauvçr ,  pour  ainfi  djre  ,  encore  les 
apparences  avec  Jefus-Chrift  ?  pouff 
quoi  n  etgs-vous  péchpurs  qu'à  demi  > 
.&  laiffejt-vous  encore  à  vos  pafHons 
Jes  plus  groffières  le  frein  inutile  de 
la^oi  ?  Secouçz  donc  çç  rç&ç  de  jou|| 


SUR  £ë  SALt/t.         i(^ 
irons  gêne ,  &  qiii ,  en  diminuant 

Êlaifirs  ,  ne  diminuera  pas  vos 
ces.  Pourquoi  vous  peraez-voiis 
:  tant  de  contrainte  ?  Au  lieu  de 
Confeffeur  indulgent  qui  vôl» 
ne  ,  mettez-vous  au  large ,  n'en 
i  point  du  tout.  Au  lieu  de  «es 
pules  qui  ne  vous  permettent  que 
gains  douteuî^ ,  &  vous  interdi* 
encore  certains  profits  bas  &  nw- 
lênient  iniques,  qui  vous  met- 
néanmoins  au  nombre  des  râ« 
urs  qui  ne  pofféderont  pas  te 
aixme  de  Dieu;  franchiflez  te 
de  ne  mettez  plus  d'autres  bornes 
•tre  irtjuftice  que  cdle  de  votre 
dite.  Au  lieu  de  ces  fatmliâritës 
îûes  où  votre  ame  eft  toujours 
^iée,  ôtez  à  la  paffion  la  barrière 
>rtune  &  inùtite  de  ce  cjue  te 
e  a  de  plus  groffier.  Au  heu  de 
nœurs  molles  &  mondaines  oui 
-bien  vous  damneront ,  ne  rem- 
ien  à  vos  payions  ,  &  vivez  corn* 
lés  animaux  au  gré  de  tous  vos 
•s.  Oui ,  pécheurs ,  périffez  avec 
les  fruits  de  l'iniquité  ,  puif- 
Liffi-bien  vous  en  moiffonnerez 
armes  &  les  peines  éternelles^ 
liij 


rçS   MAitBi  DE  LA  Passion. 
Mais  non,  mon  cher  Auditeur ,  noua 
ne  vous  donnons  ces  confeils  de  dé« 
fefpoir  que  pour  vous  en  infpirer  de 
Fhorreur  :  c'eft  un  tendre  artifice  du 
zèle ,  qui  ne  fait  femblant  de  vous 
exhorter  à  votre  perte  qu  afiin  que 
vous  n  y  confentiez  pas  vous-même» 
Hélas  !   fuivez  plutôt  ces  reftels  de 
liunière  qui  vous  montrent  encore  de 
loin  la  vérité  :  ce  n  efipas  fans  raifon 
que  le  Seigneur  a  confervé  jufqu  ici 
en  vous  ces  femences  de  Salut ,  & 
qu'il  n'a  pas  permis  que  tout  s'efiaçât 
}ufqu  aux  principes  ;  cc&  im  drok 
quilferéferve  encore  fur  votre  coeur: 
prenez  carde  feulement  de  ne  pas 
fonder  la-deflus  une  vaine  efpérance 
de  converfion  à  venir;  il  neft per- 
mis d'efpérer,  que  lorfque  Ton  çoiur 
mence  à  travailler.  Commencez  donc 
le  grand  ouvrage  de  votre  Salut  éte^ 
nel ,  pour  lequel  feul  Dieu  vous  a  mis 
fur  la  terre ,  &  auquel  vous  rfave* 
pas  même  encore  penfé  :  efUmezuit 
foin  fi  néceflaire  :  préférez-le  à  tous 
les  autres  :  ne  trouvez  de.  plaifirs 
qu'en  vous  y  appliquant  :  examinent 
les  moyens  les  plus  iiirs  &  les  plus 
propres poiu:  y  réufiîr ;  &  leschoifii^ 


Sur  LE  SALtTt;  H^f 
quoi  qu'il  en  coûte  ,  quand  une 
ous  les  aurez  connus. 
Ue  eft  la  prudence  de  TÉvan*^ 
»  fi  fouvent  recommandée  par- 
-Chrift  ;  hors  de  là  tout  eft  vani^ 

méprife  :  vous  auriez  un'  efprii: 
ieur  &:  capable  de  tout  4  dei 
s  rares  &  éclatans  ;  fi  vousl  pr6* 
î  change  fiir  votre  Salut  étemelv 
êtes  un  enfant.  Salombn  fi  efti* 
ins  tout  rOrient  pour  fa  fageffe^ 
a  infenfé ,  dont  on  a  peine  e» 

au)ourd-hui  à  comprendre  kl 
:  Toute  la  raifon  du  monde  n'eft 
I  jeù,  qu^m  éblouifiement,  fi 
ë  méprend  fitr  le  point  décifif  dd 
nité  :  il  n'eft  dans  toute  la  vie 
:e  feul  point  de  férieux  :  tout  le 

efi  un  fonge  {ut  lequel  il  im* 
f  peu  de-fe  méprendrev  Ne  vous 
!X  donc  pas  à  la  multitude,  qui 
ujoiù^  le  pardtte  ceux  qui  s'égaie 

ne  prenez  pas  pour  vos  guides 
lommes  qca  ne  faœùient  être 
garants  :  ne  laiflel  rien  auhazard 

rincertitude  des  événemens  : 
e  comble  de  lafdîe,  quandil 
de  fétemité  ;  &  d'autant  mieux 
ouloir  nfcpier  ici  ^  c'efi  être  affilé 
liy 


toq  Marm  »E  XA  Passion* 
té  dé  tout  perdre.  Rapprochez  t(m 
jours  lesutages  &  les  ëxemple$  à  |i 
régie  :  fouvenez-vous  qu  il  y  a  une 
înnnité  de  voies  qui  paroiflent  droites 
aiuc  hommes  >  &  qui  néanmcnns  eon^ 
duifent  à  la  movt  ;  cme  tous  ceux  pref 
que  qui  fe  damnent ,  fe  damnent  en 
croyant  fe  fauver  ;  &  que  tous  les 
Réprouvés  au  dernier  jour  ,  en  en- 
tendant prononcer  leur  Sentence  j 
feront  furpris  9  ditTEvangile ,  de  leur 
^^^"*^-condamnati<Mi:  Quandotevidimuscfut 
'^*  ^^'  ritntcm  ?   parcequils    aattendoient 
tous  au  ^rtage  desJuftes  :  c*eilainii 
qu'après  Tavoir  attendu  ,  félon  les 
régies  de  la  foi  dans  cette  vie ,  vous 
en  jouirez  éternellement  dans  le  Ciel* 


\ 


;  E  R  M  O  N 

FOUR  LE  MERCREI>1 

)E   LA   SEMAINE 

E  LA  PASSION. 

r  les  dégoûts  qui  acœmpagrunt 
la  piété  en  cette  vie. 

iftalerunr  ergo  lapides  Judasi ,  ut  lapida^. 
Jefum. 

ïarsles'jMfs  prirent  des  fierrer  pour  Upider 
r.  Joan.  lo»  31. 

T  O I  L  A  donc  les  marques  de- 
gratitude  que  Jefus-Chrift  re- 
t  des  hommes  ;  voila  les  confola- 
is  cjue  le  Ci|l  lui  ménage  dans 
:ercice  pénible  de  Cott  mmiitère.^ 
on  le  traite  de  Samaritain  &  de 
rédé  du  Démon  :  ici  cmi  prend  des 
rres  pour  le  lapider  :  SuJluUrunt 
ides  y  lU  lapidarmt  cum.  Ceft  ainfi 

Iv 


101  Mercredi  de  t a  Passîov, 
que  le  Fils  de  Dieu  a  pafle  tout  U 
tems  de  fa  vie  mortelle,  toujours eit 
butte  à  la  contradiâion  la  plus  opn 
niâtre ,  ne  trouvant  cpe  des  cœuis 
infeniibles  à  fes  bienfaits ,  &  rebeller 
aux  vérités  qu^il  leur  annonçoit ,  fan» 
qu'il  ait  jamais  laiiTé  échapper  le 
moindre  figne  d Impatience  ,  ni  b 
moindre  plainte^ 

Et  nous  9  mes  Frères  ,  notis  fe$ 
membres  &  fes  difciples  ;  hélas  !  lel 
plus  petits  dégoûts ,  les  plus  petite^ 
répugnances  que  nous  éprouvons 
dans  la  pratiaue  de  la  vertu ,  révok 
tent  notre  déficatcfle  ;  ce  ne  font  que 
^aîntes^  que  murmures,  dès  que  nou^ 
ceflbns  de  goûter  ces  attraits ,  cette 
fenfibilité  qui  adoucît  tout  ce  que  le 
devoir  peut  avoir  de  pénible  ;  trou* 
blés ,  découragés ,  nousfommes  pref^ 

3ue  tentés  d'abandonner  Dieu  ,  & 
e  retourner  au  monde ,  comme  à  uif 
maître  plus  doux  &  plus  commode  ; 
en  un  mot ,  nous  ne  voudrions  trou* 
ver  au  fervice  de  Dieu ,  que  des  dou* 
ceurs  &  dés  confolations. 

Mais  notre  divin  Maître  f  en  nousr 
appellant  à  fa  fuite ,  ne  nous  Fa-t-il 
pas  déclaré  en  termes  exprès ,  que  le 


Sur  tts  DÉGOÛTS:,&cv ,  iô  j 
Royaume  des  Cieux  ne  fe  donne 
çu  a  titre  de  conquête ,  &  qu'il  tiy  à 
que  ceu3C  qui  {etont  violence  qui  le 
raviflent?  Et  ces  paroles  »  quefigni- 
fientelles  ?  linon ,  qu'entrant  au ler- 
rice  de  Dieu  y  on  ne  doit  point  fe 
promettre  qu'on  y  trouvera  toujours 
tme  certaine  douceur  ^   un  certaia 
goût  fenlible ,  qui  en  ôte  toute  la 
peine  ^  ou  qui  k  fait  aimer  ;  qu'au 
contraire ,  il  eftprefque  certain  qu'on 
y  éprouvera  des  dégoûts ,  des  amer- 
tumes ,  des  répugnances  qui  exerce- 
ront notre  patience ,  &  qui  mettront 
notre  fidélité  à  de  fréquentes  épreu-' 
ves  ;  quon  fentira  fouvent  1?  péfan^ 
teur  du  joug ,  fans  feiîtir  Fonâion  de 
ta  grâce  qui  le  rend*  léger;  parceque 
k  piété  contrarie  effentiellement  no» 
anciens  goûts  &  nos  premiers  pan- 
chans ,  ppm  lesquels  nous  coraer- 
tons  toujours  uiï  refle  malheureux 
de  tendreffe ,  &  qu'on  ne  mortifie 
point  fans  que  le  cœur  en  foufire  ; 
que  d'ailleurs  nous  aurons  à  eflii)rer 
les  caprices  éternels  d'iut  Coeur  in^ 
confiant  &  léger,  fi  cfifficile  à  fixer, 

2ui  à  propos  de  rien  &  fans  aucun 
ijet  y  fe  aégoûte  de  ce  qu'il  a  le  plui 

1  V) 


ao4    Mercredi  de  la  Passion. 
aimé  ?  Voilà ,.  mes  Frères,  à  quoi 
nous  avons  dû  nous  attendre ,  lorf 
que  nous  avons  embrafië  le  parti  de 
la  vertu  :  c  ell  ici  le  tems  des  com- 
bats &  des  épreuves  :  la  paix  &  k 
félicité  ne  font  que  pour  le  CieU 
mais  malgré  cela  »  je  dis  qu  il  eft  in^ 
^  jufle  de  prendre   dans  ces  dégoûts: 
qui  accompagfient  la  vertu  en  cette 
vie  y  unprétexte>  ou  dabandonner 
I)ieu ,  quand  on  a  commencé  à  le  fer- 
yir  ;  ou  de  rfofër  le-  fervir  ,  quand  on. 
a.commencé  à  lé  connoître*  En.void 
les  raifbns  ;  premièrement ,  parceque. 
les  dégoûts  (ont  inévitables  en  cette 
vie  ;  lecondement,  parceque  ceux. 
4e  la  piété  ne*  font  pas  fi  amers  qu'oa 
ie les  figure;  troifiémement,  parce-^^ 

3u  ils  le  font  moins  que  ceux  diimon- 
e  ;  quatrièmement,  parceque  quand 
ils  le  feroient  autant ,  ils  ont  des  ref- 
iburces  que  ceuxdu  monde  n^ont  pas.. 
Suivons  ces  vérités  édifiantes ,  après 
eue  nous  aurons  imploré  y  &cc.  Ayc,, 

i^iiLM.  J'Ai  dit  premièrement ,  parceque 
tes  dégoûts  font  inévitables  en  cette 
vie..  Hélas.;,  mon  Dieu  9  nous  noua 


Sur  les  DédbÛTs ,  &c.  iioç 
gnons  que  le  fervice  de  Dieu 
s  dégoûte  ;  mais  telle  eft  la  con- 
5n  de  cette  vie  miférable.  LTiom- 
,  né  pour  jouir  pleinement  de 
XL ,  ne  iauroît  être  heureux  ici»- 
9  où  nous  ne  le  pofTédons  jamais 
mparfaitement  :  les  dégoûts  font 

fuite  néceffaire  de  Finquiétude 
i  cœur  qui  n'eft  point  à  fa  place  ^ 
ui  ne  peut  la  troilver  fur  la  terre  j 
cherche  à  fe  fixer  ^  &  qui  ne  le 
oit  dans  toutes  les  créatures  que 
vïronnent  ;  qui ,  dégoûté  de  tout 
;fte  9  sl^tache  à  Dieu  ;  mais  qui 
mouvant  le  pofléder  autant  gu'il  en 
rapahle ,  fent  toujours  qu'A  man- 

quelque  chofe  a  (àti  bonheur ,, 
ite  pour  y  parvenir ,  &  n  y  par- 
it  jamais  pleinement  ici -bas  91 
lyantprefquedans  la  vertu  le  me- 
vuide  &  les  mêmes  dégoûts  qu'il 
it  txouvés^  dans  le  crune  ;.  parce- 
,  à  q^elque  degré  de  ^ace  qu'il- 
élevé  *  il  lui  refte  touioiurs  bien. 


iôé   UKÉicnÉtintiÀpAsstot^i 
fà  toutes  nos  penfées ,  &  qiie  na\» 
Ae  (kurions  jamais  trouver  qii€  (kiu^ 
le  Ciel.  " 

S'il  étoît  poflîÊle  d*étre  heûreiuÊ 
fîir  la  terre  ^  on  le  feroif  fans  cloute 
en  (ervant  Dieu  ;  parcèque  la  grâce 
Calme  nos  pailioits ,  modère  nos  de^ 
firs ,  confoie  nos  peines ,  &  met  eif 
Aous  un  commencement  de  ce  boiH 
heur  parfait  que  nous  attendons, &) 
dont  nous  ne  jouû'ons  que  dam  la 
i>ienheureufe  immortalité.  De  toutes 
les  fituations ,  oti  fhomme  peut  fe 
trouver  en  cette  vie ,  ceJle  de  la  juf- 
fice  rapprochefails  doute  le  plus  prèf 
de  fa  félicité  ;  mais  comme  eUe  le  laif- 
fe  toujours  dans  lia  voie  qui  y  coït 
duit  9  elle  le  laiffe  aufli  encore  inquiet 
&  en  un  (etts  miférable. 

Nous  fomme^dortcinjuftèsdenom^ 
plaindre  des  dégoûts  qui  accompa- 
gnent la  vertu.  Si  le  monde  faifoit  def 
heureux ,  nous  aurions  raifon  de  trou< 
ver  mauvais  qu'on  ne  le  fut  pas  en 
fervant  Dieli  :  nous  pourrions,  ce 
femble ,  lui  reprocher  qu'il  maltraite 
fes  ferviteurs  ;  qu'il  les  prive  d'un 
bonheur  qui  n'eft  dû  qu'à  eux  feuls; 
qu'il  les  rebute,  loin  de  les  attirer; 
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&  que  le  inonde  a  par-deflus  lui  d'è^ 
tre  un  maître  plus  confolant  &  pilus 
îdéle.  Mais  parcourez  tous  les  états  y 
nterrogez  tous  les  pécheurs  ;  conful-* 
ez  tour  à  tour  les  partifans  des  diiFé' 
ens  plaifirs  que  le  inonde  promet  9  &C 
es  diâërentes  paffions  qu'il  infpire  ; 
enviewl^  ,  Tambitieux  ,  le  volup- 
ueux  9  loifeux  ^  k  vindicatif;  nul^ 
f  efl  heurettx  ici-bas^  chacun  fe  plaint;^ 
lui  n  eft  à  fa  place  ;  chaque  condir 
ion  a  {es  dégoûts  ;  à  chaque  état  font 
Lttachées  des  amertumes  ;  la  terre  eft 
a  patrie  des  mécontens  9  &  les  dé-' 
;oûts  de  la  vertu  font  bien  plus  une 
uite  de  la  condition  de  cette  vie  mor- 
elle ,  que  les  défauts  de  la  vertu  mè- 
ne. D'ailleurs  j  Dieu  a  fes  raifond 
)Our  laifler  ici-bas  les  âmes  les  plus 
uftes  dans  un  état ,  en  quelque  forte  y 
oujours  violent  &  déiagréable  à  la 
lature  :  il  veut  par-là  nous  dégoûter 
\e  cette  vie  milérable  ;  nous  faire 
bupirer  après  notre  délivrance  &  cet-' 
e  patrie  immortelle ,  où  rien  ne  man- 
{uera  plus  à  notre  bonheur.  Je  fens 
ai  moi  9  difoit  r Apôtre ,  une  loi  fii- 
lefte  toujours  oppofée  à  la  Loi  de 
OievL  :  je  ne  fais  pas  le  bien  que  j'aii 
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ttie,  &  que  je  voudrois faire  ;&  jefab  a 
le  mal  que  je  hais,  &  que  \e  fouhai- 
terois  d'éviter  :  mon  homme  intérieur 
trouve  la  Loi  de  Dieu  juite  &  faïilte  > 
&  cependant  mon  homme  charnel  & 
extérieur ,  qui  eft  en  moi ,  fe  révolte 
fahs  ceffe  contr  elle.  Infortuné  que  je 
fiiïs  r  qui  me  délivrera  donc  de  ce 
corps  de  mort ,  qui  eft  la  fource  d? 
tous  mes  malheurs  &  de  toutes  mes. 
Jr«w.  7.  peines  ?  Infdix  ego  homo  /*  quis  im  lik- 
**•  rahit  de  cûrpore  mortis  hujus  ?  Voilà; 
Teffet  le  plus  naturel  que  doivent 
opérer  les  dégoûts  de  la  vertu  dans^ 
un  cœur  chrétien  :  la  haine  de  nous* 
mêmes  ;  le  mépris  de  la  vie  préfente  ; 
le  defir  des  biens  éternels  ;  Fempref 
(ement  Jalîer  jouir  de  Dieu ,  &  d*ê- 
tre  délivré  de  toutes  l'es  mifères  infé- 
parables  de  cette  vie  mortelle. 

De  plus  ,  fi  la  vertu  étoit  toujours- 
accompagnée  de  cionfolations  lenfi- . 
Bles  ;  n  elle  formoit  toujoiffs  ici-bas- 
pour  rhomme ,  un  état  heureux  &:- 
tranquille ,  elle  deviendroit  une  ré- 
çompenfe  temporelle  ;  on  ne  cher- 
cheroit  plus ,  en  fe  donnant  à  Dieu  ^ 
les  biens  de  la  Foi ,  mais  les  confola-  , 
tioûs  de  l'amour  propre  j  ,on  fe  cher- 
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cheroït  foi-même  en  faifant  iemblant 
<îe  chercher  Dieu  ;  on  pourroit  ne  fe 
propofer  dans  Ja  vertu  que  ce  repos 
fennble,  où  elle  mettroif  le  cœur, 
en  le  déUvraiitde  ces  paflîon&violeni' 
tes  &  inquiettes ,  qui  le  déchirent 
fans  ceiTe,  plutôt  que  robfervance 
des  régies ,  &c  des  devoirs  que  la  Loi 
de  I)ieu  nous  impofe*  Le  Seigneur 
nauroit  plus  que  des  ad<^ateurs  mer- 
cenaires &  intéreffés^qui  viendroicnt, 
non  pas  porter  fon  joug ,  mais  fe  rc- 
pofer  à  1  ombre  de  fa  voix  :  des  ou- 
vriers qui  fe  préfenteroient ,  non  pas 
tant  pour  travailler  à  la  vigne  &  por* 
ter  le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur  ^ 
que  pour  en  goûter  tranquillement 
les  fruits  :  des  ierviteurs ,  qui  loin  de 
faire  valoir  fon  talent  pour  le  profit 
de  leur  maître ,  le  tourneroient  a  leur 
prc^e  utilité  y  &n'enferoientufage 
que  pouiieux-mêmes. 

Les  Juftes  vivent  de  la  Foi  :  or ,  la 
Foi  efpère  &  ne  pofféde  pas  encore; 
tout  eu  à  venir  pour  les  Chrétiens  ^ 
leur  patrie  ,  leurs  biens ,  leurs  plai- 
firs ,  leur  héritage  ,  leur  Royaume  ^ 
le  préfent  n  eft  point  pour  eux.  C'eft 
ici  le  tems  des  tribulations  6c  dc$ 
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amertumes;  c'eft  ici  un  exil ,  &  une 
terre  étrangère,  où  les  larmes  &  les 
fôupirs  deviennent  la  feule  confola- 
ûon  du  Fidèle  :  il  eft  injufte  de  cher- 
cher des  douceurs  dans  un  lieu,  oir 
tout  nous  retrace  nos  malheurs ,  ôii 
tout  nous  ofFre  de  nouveaux  périls , 
où  tout  réveille  k  fentiment  de  nos 
ûiifères ,  où  nous  vivons  environné* 
d'écueils ,  où  nous  fommes  en  proie  à 
mille  ennemis ,  où  tous  nos  pas  peu^ 
vent  devenir  dés  chûtes ,  où  tous  nos 
Jours  font  marqués  de  quelque  infidé- 
fité  nouvelle,  oùlivrés  à  nous-^mêmei 
&  fans  le  fecours  du  Ciel ,  nous  ne 
fàifons  cjué  le  ihal ,  où  nous  répan^ 
dons  même  la  corruption  dè^  notre 
cœur  fur  le  peu  de  bien  que  là  grâce 
nous  fait  faire  :  ileft/disje^in/ujfte' 
de  chercher  une  félicité  &  deSxJonfo* 
làtions  humaines  dansun  fépur  û  trif* 
f e  &  fi  défagréable  aux  enfans  d* 
Dieu.  Ce  fonfici  les  Jours  de  notre 
deuil  &  de  notre  trifteffe  ;  les  jours^ 
de  paix  &  dé  joie  viendront  enluite«^ 
Si  en  abandonnant  Dieu,  houspou^ 
rions  être  vraiment  hèiireux ,  tio^ 
fre  inconÔance  fembleroit  du  moins^ 
avoir  une  exoufe  :  mais ,  je  Vai  déj9 
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9  le  monde  a  fes  dégoûts  comme 
vertu  ;  en  changeant  de  Maître  ^ 
as  ne  &ifons  que  changer  de  fup^ 
ce  ;  en  diveriîfiant  lîb^  paflîons  ^ 
us  ne  faifons  que  diverfifîer  notf 
lertumes.  Le  monde  a  des  dehors 
is  rians  que  la  vertu ,  je  Favoue  j 
lis  partout ,  le  fond  n'eft  que  tra- 
il  &  affliâion  d  efpiît  :  &  puifque 
;  peines  font  inévitables  en  cette 
î ,  &  qu'il  faut  effuyerdes dégoûts,- 
i  du  côté  du  monde  9  ou  du  côté  de 
vertu ,  y  a-t-il  à  balancer  ?  ne  vaut'- 
>as  encore  mieux  fouârir  avec  mé*^ 
e  9  que  fouffiir-  en  vain ,  &  ne  pou- 
ûr  mettre  nos  peines  qu*au  nombre 
nos  crimes  ?  Première  vérité  :  les 
goûts  font  inévitables  en  cette  vie. 

a  Ai  s  faâ  dit ,  en  fécond  lieu ,  (pie  ^J^^ 
ux  de  la  piété  ne  font  pas  fi  amerS^*"**' 
l'on  fêles  figure. 

Car  9  mes  Frères  9  quoique  nou^ 
nvenions  que  le  Royaume  de  Dieu 
ufire  violence  ;  que  Jefus-Chrift  eft 
îmi  porter  le  glaive  dans  nos  cœurs 
mr  taire  des  féparations  &  des  te-* 
inchemens  qui  coûtent  à  la  nature  ; 
le  le  tems  de  la  vie  préf^nte  eu  1« 
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iems  de  renfantenvent  du  nomé 
homme ,  toujours  fuivi  de  peines  & 
de  douleurs  ;  &c  que  pour  nous  récon- 
cilier avec  Dieu ,  il  faut  commencep 
par  nous  faire  une  guerre  cruelle  à 
nous-mêmes  :  il  ne  s'enfuit  pas  cepen- 
dant que  la  deilinée  d'une  ame  qui 
fert  le  Seigneur ,  foit  fort  à  plaindrCf 
&  que  les  dégoûts  de  la  vertu  foient- 
auin  amers  que  le  monde  fe  lesfigw' 
fe  :  la  vertu  n  a  contr  elle  que  les  pré- 
jugés des  fens  &  des  paffions  ;  eïïe 
n'a  de  trifte   que  le  premier  coiip 
d'œil  ;  &  (ts  amertumes  ne  vont  pas 
û  loin ,  qu'on  doive  la  fuir  comme 
une  condition  infoutenaBle  &c  tml 
heureufe. 

Car  premièrement ,  on  y  eft^du, 
moins  à  couvert  des  dégoûts  du  mon* 
de  &  des  pailions  ;  &  quand  la  vertu 
rfauroit  que  cet  avantage ,  de  nous 
mettre  à  l'abri  de  toutes  les  tempêtes 
des  paillons ,  des  fureurs ,  des  jalou- 
fies ,  des  foupçons,  des  amertumes  ^ 
du  vuide  de  la  vie  mondaine  ;  quand 
nous  ne^agnerions,  en  nous. tour- 
nant à  Dieu ,  que  de  fecouer  le  )oug, 
du  monde  ;  que  de  nous  mettre  ait* 
defllisde fesdpér^nces,  de fes éYé^. 
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îemens ,  de  fes  agitations ,  &  de  {es 
^iciffitudes  éternelles  ;  que  de  deve- 
lir  maîtres  de  notre  cœur  ;  que  de  ne 
lépendre  que  de  nous-mêmes  ;  que 
le  n'avoir  plus  à  compter  qirt'aveq 
5ieu  ;  que  dp  ne  plus  nous  laffer  en 
rain  encourant  après  des  phantômes 
[rtî  nous  échappent  fans  ceffe  :  hélas  1 
à  deftinée  d'une  ame  juftefçroittou- 
eurs  digne  d'envie  ;  quçlles  que  piif- 
ent  être  les  amertumes  de  la  vertu  ^ 
rfles  feroîent  mille  fois  plus  fouhai- 
aWes  que  les  plaffirs  du  monde  ;  & 
1  vaudroit  toujours  mieux  s'affliger 
ivec  le  peuple  de-  Dieu  ,  que  parti- 
:iper  aux  joies  fades  Se  puériles  des 
enfans  du  fiécle. 

Secondement ,  fi  la  vertu  ne  nous 
garantit  pas  des  affliftiorts ,'  &  des 
lifgraces  inévitables  fur  la  terre ,  du 
iioins  elle  les  adoucit  ;  elle  foumet 
îotre  cœur  à  Dieu  ;  elle  nous  fait 
aaifer  la  main  qui  nous  frappe  ;  elle 
nous  découvre  dans  les  coups  dont 
le  Seigneur  nous  afflige  ,  les  remèdes 
4e  nos  paffions ,  ou  les  juftes  peines 
de  nos  crimes  ;  &  quand  la  vertu 
rfauroit  encore  que  le  privilège  de  di- 
minuer nos  douleurs  en  diminuant 
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nos  attachemens  ;  de  nous  renée  y 
moins  fenûbles  à  nos  pertes  ^  en  nous 
détachant  peu  à  peu  de  tous  les  ob- 
jets que  nous  pouvons  perdre  un 
jour  ;  de  préparer  notre  âme  auxaf- 
Siâions  en  la  tenant  fans  cefle  fou- 
iPiife  à  Dieu  :  quand  la  yertu  n  au- 
roit  que  cette  confoiation  ,  hélas  ! 
^evroit-on  fe  plaindre  de  toutes 
les  amertumes  qui  raccompagnent? 
£c  qu'y  a-t-ii  de  pfus  à  defirer  dans 
xette  vie  miféraole  ,  oii  tous  nos 
>jours  ne  font  prefque  matqués  que 
par  des  affî^ons  &   des  contre- 
tems  ;  oii  tout  nous  échappe  ;  ci) 
^os  proches  ,  nos  amis  ,  nos  pro- 
teâeurs ,  nous  font  à  tous  monvens 
enlevés  ,  &  tombent  fans  cefTe  à 
^os  côtés  ;  qii  notre/ortune  ne  tient 
à  rien  ^  &  change  tous  les  jours  de 
face  :  hélas  J  qu'y  a-t-il  de  pl|is 
à  defirer  quïine  ûtuation  qui  nous 
confole  dans  ces  événemcns  ;  qui 
flous  Soutienne  dans  ces  orages  ;  qui 
nous  calme  dans  ces  agitations  ;  &C 
qui  ,  dans  les  changeinens  éternels 
qui  fe  paffent  ici -bas   autour  de 
nous ,  nous  laiife  du  moins  tpujouff 
les  mêmes? 
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Toiûémement  y  ces  répugnances 
:es  dégoûts  ,  qui  nous  révoltent  A 
:  contre  la  vertu ,  ne  conMent  au 
d  qu  à  réprimer  des  paffions  qi^ 
is  rendent  mc^beureux,  &  qui  font 
ifource  de  tomes  nos  peines  :  cç 
t  des  remèdes  mn  peu  douloureux» 
L  vérité  ;  mais  ils  fervent  à>guérir 
maux  qui  le  ibiit  infiniment  da:* 
Ltage  :  c!eft  une  contrainte  qui 
is  gênis  ;  mais  qui  en  nous  gê- 
it ,  nous  délivré  d'une  fervitude 
nous  accabloit  :  c'eft  une  amertu- 
qui  mortifie  les  pafiions  ;  mais  qui 
[es  mortifiant  9  lés  aficnblit  Se  les 
ne  :  cçft  un  glaive  qui  perce  le 
ur  jufquau  vif  ;  mais  qui  en  fait 
ir  lia  corruption  &  la  pourriture; 
forte  que  dans  là  doiilçur  même 
la  plaie ,  nous  jtrouvons  la  dou* 
j:  &  la  confolation  d'un  remède  : 
font  des  maximes  qui  révoltent 
ites  nos  incUnatioiis  ;  mais  qui  en 
révoltant 9  lès  raprochent  de lorr 
i&càeh  réple.  Âinii  les  amertu* 
s  &  les  iépines  de  la  vertu ,  ont 
LJoùrs  du  moins  une  utilité  préfenr 
qui  en  dédommage  :  en  nous  dé«* 
ut^t>  elle»nous  purifîe;rit  :  en  nou^ 
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piquîint ,  elles  nous  guériffent  :  en 
nous  troublant ,  elles  nous  calment 
Ce  ne  font  pas  ici  des  dégoûts  àx 
inonde ,  dont  il  ne  nous  reûe  jamais 
que  ramertume  de  ces  gênes ,  de  ces 
contraintes  ,  que  nos  paflions  nous 
impofent  ;  &  qui  n'ont  pour  tout 
fruit  j,  que  d'augmenter  nos  mal- 
heurs en  fortifiant  nos  paffions  in^ 
juftes  :  ce  ne  font  pas  ûe  cçs  vio- 
lences mondaines ,  qui  n'aboutiffent 
jamais  à  rien  ;  qui  ne  nous  valent 
rien  ;  qui  ne  fervent  fouvent  qu'à 
nous  rendre  odieux  à  ceux  à  qui 
nous  voulons  plaire  ;  qui  éloignent 
de  nous  les  grâces  &  les  faveurs  que 
nous  voulons  mériter  par  fîUes  ;  qui 
nous  laiffent  toujours  nos  haines ,  nos 
defirs,  nos  inquiétudes  &  nos  peines  : 
ce  font  des  violences  qui  avancent 
l'ouvrage  de  notre  fanâification  ;  qui 
détruifentpeu  à  peu  en  nous  l'ouvra- 
ge du  péché  ;  qui  nous  perfedion^ 
nent  ;  q^u  nous  embelliffent  ;  qui 
ajoutent  tous  les  jours  un  nouvel 
éclat  à  notre  ame  9  une  nouvelle  (o- 
lidité  à  nos  vertus  ,  une  nouvelle  for- 
ce à  notre  foi ,  une  nouvelle  facilité 
à  nos  démarches  de  falut ,  une  non» 

velle 
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fermeté  à  nos  bons  deiirs  9  6c 
^rtent  avec  elles  le  fruit  qui  nous 
Se  qui  nous  confole. 
n'ajoute  pas  que  la  fource  de 
égoûts  elt  xlans  nous*mêmes  ^ 
que  dans  la  vertu;  que  ce  font 
ïflions  qui  forment  nos  repu* 
ss  ;  que  la  vertu  n'a  rien  que 
ible  en  elle-même  ;  que  fi  no- 
îur  n'avoit  point  été  dépravé 
inour  des  créatures  9  nous  ne 
irions  de  doux  &  de  confolant , 
s  plaifirs  de  Tinnocence  ;  que 
bmmes  nés  poiu:  la  juâice  &c 
i  vérité  ;  que  ce  devroit  être-là 
)remier  goût ,  comme  c  eftno- 
mière  deftinée  ;  &  que  fi  nous 
ms  en  nous  des  panchans  op- 
du  moins  il  ne  faut  pas  en  ac- 
i  vertu  ;  il  ne  faut  nous  en  pren- 
l'à  nous-mêmes.  Je  pourrois 
r  encore ,  qiie  peut-être  c'eft  le 
^re  particulier  de  notre  cœur 
jand  pour  nous  tant  d'amertu- 
r  tout  le  détail  de  la  vie  chré- 
;  qu'étant  peut-être  nés  avec 
fiions  plus  vives  9  &  un  cœur 
infible  au  monde  &  aux  plaî- 
a  vertu  nous  paroît  plus  triftç 
tmcj  Tom.IF'*  K 
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&  plus  infoutenable  ;  que  ne  trou- 
vant pas  dans  le  fervîce  de  Dieu  le 
même  attrait  que  nous  ayons  trouvé 
dans  le  monde ,  notre  cœur  accoutu- 
iné  aux  plaifirs  vifs  &  piquans, ne 
faurbit  plus  s'accommoder  de  la  pré- 
tendue trifteffe  d'une  vie  chrétien- 
ne ;  que  la  diflSipation  infinie  oii  nous 
avons  vécu ,  nous  rend  Tuniformité 
des  devoirs  plus  ennuyeufe  ;  l'agita- 
tion des  parties  &  des  plaifirs ,  la  re- 
traite plus  dégoûtante  ;  Tabandonne* 
ment  aux  paffions ,  la  prière  plus  pé- 
nible ;  les  maximes  fiivoles  dont 
nous  nous  fommes  toujours  occupés^ 
les  vérités  de  la  Foi  plus  infipides& 
plus  étrangères  ;  que  notre  efprit  ne 
«'étant  jamais  rempli  que  de  chofes 
vaines ,  que  de  lettures  fabuleufes, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  que  d'a- 
vantures  chimériques ,  que  des  fantô-* 
mes  du  théâtre ,  ne  fauroit  plus  goû»* 
terrien  de  folide  ;  que  n'ayant  jamais 
mêlé  rien  de  fériçux  dans  toute  notre 
vie ,  il  eft  diffiicile  que  le  férieux  de  la 
piété  ne  nous  dégoûte,  &queflOU$ 
trouvions  Dieu  de  notre  goût ,  fi  j'ofe 
parler  ainfi ,  nous  qui  n'avons  jama» 
goûté  quç  le  monde  &  f^  fwwée* 
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Et  cela  étant,  tpiél  bonheur,  quand 
cm  porte  à  la  vertu  un  cœur  que  le 
tnonde  n'avoitpas  encore  gâté  !  quel 
bonheur ,  ^uand  on  entre  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  avec  des  inclinations 
heureufes ,  &  des  reftes  de  fa  pre- 
mière innocence  !   quel  bcHiheur^ 
quand  on  commence  de  bonne  heure 
à  connoître  le  Seigneur  ;  qu'on  rei- 
vient  à  lui  dans  cette  première  faifon 
de  la  vie  ,  oii  le  monde  n'a  pas  èh* 
core  fait  fur  le  cœur  des  impreffiolls 
fi  profondes  â(  fi  défeipérées;  où  le$ 
payions  encore  naiflantes  fe  plient 
facilement  vers  le  bien ,  &  nous  font 
de  la  vertu  comme  une  inclination 
naturelle  !  quel  bonheur ,  quand  on 
a  pu  mettre  de  bonne  heure  un  frein 
à  ion  cœur  ;  cm'on  Ta  accoutumé  à 
porter  le  joug  au  Seigneur  ;  &  qu'on 
a  arrêté  prefque  dans  leur  naiflance 
des  paffions  qui  nous  rendent  mal-^ 
heureux  dans  nos  crimes ,  &c  qui  font 
auffi  toute  l'amertume  de  nos  vertus  t 
que  de  dégoûts ,  que  de  peines ,  que 
d'inquiétudes  s'épargne-t-on  !  que  de 
facilités  &  de  confolations  fe  prépa^* 
re-t-on  !  que  de  douceurs  répandues 
fur  le  refte  de  la  vie  I  &  quelle  difFé^ 
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cence  pour  le  repos  même  &  la  fdile 
tranquillité  Àe  nos  années  9  entre  de$ 
)Ours  dont  kspr&mces  ont  été  pures^ 
Se  ceux  oui ,  mfeâés  dans  leur  iour- 
ce ,  ont  lenti  couler  de-là  une  amer- 
tume fatde  flui  a  fiétrx  toutes  leurs 
îoies  9  &  s'evt  répandue  fur  tout  le 
refte  de  la  carrière  !  Ceft  donc  nous 
feuls  9  die  S.  Auguflin ,  qui  rendons  la 
vertu  xléfagréable  ;  &  npu^  avons 
tort  de  nous  plaindre  d'un  malheuf 
oli  nous  avonis  tant  de  part,  Scd'at* 
tribuer  à  la  vertu  des  défauts  qui  font 
potre  feul  ouvrage^ 

Mais  quand  ces  réflexions  feroient^ 
moins  folides  ;  quand  il  feroit  vrai 
que  nous  ne  fommes  pas  les  premiè-^ 
res  caufes  de  nos  dégoûts  pour  la 
vertu  ;  du  moins  feroit-il  inconteftat 
ble  9  que  plus  nous  idUfférons  de  re* 
tourner  à  Diçu ,  plus  nous  rendons 
ce  dégoût,  qui  nous  éloigna  de  lui  9 
invincible  ;  que  plus  nous  reculons  > 
plus  nous  fortifions  en  nous  notre  r^ 
pugnance  pour  la  v.ertu  ;  que  fi  la  vie 
chrétienne  nous  offre  n[iaintenant  des 
devoirs  trijftes  &  ennuyeux  9  ils  nws 
paroîtront  plus  infupportables ,  à  me^ 
fore  cpys  npus  viçiHUyops  dans  le  moni 
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de  9  &  dans  le  goût  de  {es  plaifirs  ifi'^ 
jniles.  Si  le  délai  de  la  eonveriioi? 
pouvoit  adoucir  ce  que  la  vertu  a 
cf  amer  &  de  pénible  ;  fi  en  tenant 
plus  long-tems  contre  la  grâce,  nou9 
pouvions  obtenir,  pour  ainfi  dire  y 
une  compofition  plus  favorable,  fié 
gagner  que  la  piété  nous  fut  enfuite 
offerte  avec  plus  de  charmes  &  d'a^ 
grémens^  f  ôt  i  des  conditions  phis^ 
douces  &  plus  flatteufes  :  hélas  !  quel- 
que rifque  que  Ton  coure  en  diâë^ 
rant ,  Tefyérance  d'adoucir  nos^  pei- 
nes pourroit,  en  quelque  forte ,  fe^^ 
vir  a  excufe  à  nos  retardemens«  Maiff 
le  d^lai  ne  fait  que  nous  préparer  dé 
nouvelles  amertumes  :  plus  nous  acv 
coutumons  notre  cœur  au  monde  , 
plus  nous  le  rendons  inhabile  à  la  ver- 
tu ;  ce  ULcA  plus  qu'un  vafe  feiiillé  , 
dk  le  Prophète ,  &  à  qui  les  paffions  ^ 
que  nous  avons  laifTé  vieillir ,  ont  im- 
primé nngoût  &  une  odeur  de  mort  ^ 
qui  demeure  pour  l'ordinaire  tout  le 
refle  de  la  vie.  Auffi ,  mes  Frères, 
lorfqu  après  un  long  cours  de  crimes 
&  de  paffions  invétérées ,  il  faut  re- 
venir à  Dieu,  quels  obftacles  que 
ces  dégoûts  aâreux  !  quelle  infenû* 
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bilité  pour  le  bien  ne  trouve-t-on  pas 
dans  loi-même  !  Ces  coeurs  que  le 
monde  a  toujours  occupés  ,  &  qui 
veulent  aller  confacrer  à  Dieu  les 
te&es  d'une  vie  toute  mondaine, 
quel  bouclier  d'airain ,  dit  le  Prophé* 
te  9  n  oppofent  -  ils  pas  à  la  grâce  l 
quelle  dureté  aux  faintes  confola- 
tions  de  la  vertu  !  ils  peuvent  la  trou-, 
ver  jufte  ;  mais  ils  ne  faiuroient  plus , 
difent-ils,  la  trouver  aimable  :  ils 

Eeuvent  revenir  à  Dieu  ;  mais  ils  ne 
*  goûtent  plus  :  ils  peuvent  fe  nour- 
rir de  la  vérité  ;  mais  ce  n  eft  plus 
pour  euxquunpaindetribulation& 
d'amertume  :.  ils  peuvent  chercher  le 
Royaume  de  Dieu ,  &  le  tréfor  de 
TEvançile  ;  mais  c'eft  comme  des  ef* 
claves  mfortunés ,  condamnés  à  cher- 
cher For  à  travers  la  dureté  des  ro- 
chers dans  des  mines  laborieufes  :  ils 
peuvent  puiferTeau  dans  le  puits  de 
Jacob  ;  mais  ils  n'en  ont  jamais  que 
le  travail  ;  ils  nen  ont  pas  les  dou- 
ceurs &  les  confolations ,  qui  portent 
la  paix  &  le  rafraîchiffement  dans  l'a- 
me  :  ils  voudroient  aller  à  Dieu ,  & 
tout  les  en  éloigne  :  ils  voudroient 
fiiir  le  monde ,  &  ils  le  portent  par-r 
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tout  dans  leur  cœur  :  ils  cherchent  les 
gens  de  bien ,  &  ils  n'y  trouvent 

au  un  ennui  6c  une  trifteiTe  qui  les 
égoûte  de  la  piété  même  :  ils  tentent 
de  vaquer  à  la  prière  ;  &  leur  cœur 
fermé  à  la  vérité  9  ne  s  y  repaît  que 
de  fantômes  &  de  chimères  :  ils  s'ap« 
pliquent  aux  œuvres  faintes  ;  hélas  l 
&  ce  rfeft  qu'une  bienféance  en- 
nuyeufe  qui  les  y  foutient  :  il  femble; 
qu'ils  jouent  dans  la  vertu  le  perfon-* 
nage  d'un  autre  ;  fi  peu  la  vertu  leur 
convient  ^  fi  fort  ce  caraûère  les  con^ 
traint  &  les  gêne  :  &  quoiqu'ils  çherr 
chent  de  bonne-foi  le  falut  9  ily  pa- 
loit  je  ne  fai  quoi  de  fi  contraint  & 
de  fi  étranger ,  qu'on  croit  qu'ils  n'en, 
font  que  le  femblant;  &  que  ne  fe 
Tentant  point  nés  pour  la  vertu  9  ils 
veulent  du  moins  s'en  donner  les  ap- 
parences. 

Les  dégoûts  &  les  ennuis  ne  doî* 
vent  donc  point  nous  éloigner  de  la 
vertu  9  puilqu'àmefure  que  nous  nous 
en  éloignons  9  nous  les  rendons  tous 
les  jours  plus  violens  &  plus  înfup- 
portables.  Mais  après  tout ,  mes  Frè- 
res 9  de  bonne-foi,  eft-ce  à  nous  à 
reprocher^  i.Dieu  qu'on  s'ennuyê 
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dans  fon  fervice  ?  Ah  !  fi  nos  efdavei 
&  nos  domeftiques  nous  faifoientle 
même  reproche  ;  sUs  fe  plaigiioient 
de  rennuî  qu'ils  trouvent  en  nous 
fervant ,  ils  le  pourroient ,  &  ils  au- 
jToient  droit  de  s*en  plaindre  :  nos  hu- 
meurs^ étemelles  dont  ils  fbuffrent 
tant  ;  nos  bizarreries  &  nos  caprices 
aufquels  il  faut  qulls  s'accommodent; 
nos  heures  &  nos  momens  aufquels 
îl  faut  qu'ils  s*affu)ettiflent  ;  nos  plai- 
ûts  &  nos  goûts  aufquels  il  faut  qu'ils 
facrifient  leiu:  repos  &  leur  liberté  ; 
notre  indolence  toute  feule  qui  leur 
coûte  tant ,  qui  leur  fait  dévorer  tant 
d'ennui ,  pailer  desmomens  fitriftes^ 
fans\quenous  daignions  même  nou$ 
en  appercevok  ;  fans  doute  ils  au- 
roient  droit  de  fe  plaindre  :  cepen- 
dant s'ils  ofoient  le  dire,  qu'ils  s'en- 
nuyent  en  nous  fervant  ;  qu'ils  n'y 
trouvent  aucun  plàifir  ;  qu'ils  n'ont 
aucun  goût  pour  nous  ;  &  que  tous 
ks  fervices  qu'ils  nous  rendent  font 
pour  eux  d'im  dégoût  qui  leur  paroit 
mfoutenable  :  hélas  !  nous  les  regar- 
derions comme  des  infénfës  ;  nous  les 
trouverions  trop  heureux  d'avoir  à 
f<mtenir  nos  humeurs  àc  nos  capci^ 
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^és  ;  nous  les  croirions  trop  honorés^ 
d'être  auprès  de  nous  ;  nous  dirions* 
C[u'ils  font  payés  pour  s'ennuyer.  Ah, 
mes  Frères  !  &  Dieune  paye-t-il  pas 
^ffés^  bien  ceux  qui  le  fetvent ,  pour 
qu'Us  Supportent  les  dégoûts  &  les 
ennuis  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
fonfervice  ?  &  ne  fommes-nous pas 
trop  heureux  encore  qu'il  veuille  ac-* 
cepter  nos  fervices  malgré  nos  dé-* 
goûts  &nos  répugnances  quilesren-^ 
dent  tiédes^  &  languiflans?  ne  noms' 
comble-t-il  pas  aiTés  de  bien^ts,poar 
avoir  droit  d'exiger  que  nous  louf^ 
âions  pour  lui  quelques  peines  légè-^ 
tes  ^ne  nous  en  promet-il  pas  encore? 
d'afTés  ineilimables,  pour  adoucir  les^ 
petits  dégoûts  attachés  à  fes  ordoiï- 
nances  ?  ne  doit-il  pas  trouver  étran^* 
ge  que  de  viles  créatures,  qui  tien- 
nent tout  de  lui ,  qui  ne  font  que  pour 
lui  r  qui  attendent  tout  de  lui ,-  {& 
plaignent  qu'on  s'ennuye  dans  £ow 
fervice  ;  que  des  vers  de  terre>  qur 
n'ont  rien  de  grand  que  l'honneur  de 
lui  appartenir,  ofent  fe  plaindre  qu'il» 
tfont  point  de  goût  pour  lui  9-  &  qu'il 
cft  bien  trifteÔt  ennuyeux  d'entre- 
l^rendre  de  le  iervir  &  de  hii  èUQ^ 
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fidèle  ?  eft-il  donc  un  Maître  femblat 
ble  à  nous ,  bizarre  ,  inquiet ,  indo^ 
lent,  tout  occupé  de  liu-même,  & 
qui  ne  cherche  qu'à  fe  rendre  heu-r 
reux  aux  dépens  du  repos  de  ceux  - 
qui  le  fervent  ?  Injuftes  que  nous  fom- 
mes  !  nous  ofons  faire  à  Dieu  des  re* 
proches  que  nous  regarderions  corn- 
me  des  outrages  pour  nous  dans  k 
bouche  de  nos  efclaves. 

Seconde  vérité  :  les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  pas  fi  amers  qu'on  fe 
les  figure. 

KtfLTix.  JVl  Al  S  quand  ils  le  feroient  ^  j'ai 
dit  en  troifiéme  lieu ,  qu'ils  le  fontinr 
Animent  moins  que  ceux  du  monde  ; 
&  c'eft  ici ,  mes  Frères ,  où  je  pour- 
rois  appeller  le  monde  lui-même  en 
témoignage,  &  où  la  propre  expé- 
rience des  âmes  mondâmes  me  tient 
lieu  de  preuve.  Car  fi  vous  fuivez 
encore  les  voies  du  monde  &  des 
pafiions ,  qu'eft-ce  que  votre  vie  tou- 
te entière ,  qu'un  ennui  continuel ,  où 
en  diverfifiant  vos  plaifirs ,  vous  ne 
faites  que.diverfifier  vos  dégoûts  & 
vos  inquiétudes  ?  qu'efirce  que  votre 
vie  y  qu'un  vuide  éternel  >  où  vous 
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yvLS  êtes  à  charge  à  vous-même  ^ 
l'eft-ce  que  votre  vie ,  qu'une  cîr- 
ilation  faftidieufe  de  devoirs  ,  de 
enféances,  d'amufemens,  d'inutili- 
^s  9  qui  ^  revenant  fans  cefle  9  n'ont 
en  de  plus  doux  que  de  remplir  dé- 
gréabîement  des  momens  qui  vous 
nent ,  &  dont  vous  ne  favez  que 
ire  ?  qu'eft-ce  que  votre  vie ,  qu'un 
iix  &  reflux  de  haines ,  de  deûrs  , 
î chagrins, de  jaloufies,  d'eipéran* 
is  qm  empoifonnent  tous  vos  plai* 
rs  9  &  qui  font  qu'au  milieu  de  tout 
î  qui  devroit  vous  rendre  heureux  , 
^us  ne  pouvez  réuffîr  à  être  contens 
•  vous-mêmes  ? 

Quelle  comparaifon  entre  les  fii-» 
!urs  des  paffions,  l'humiliation  d'une 
référence  injufte  ,  le  chagrin  d'un 
.ibli  éclatant  9  la  fenfibilité  d'un  mai»- 
lis  office  ;  &  les  peines  légères  de  la 
ertu  ?  quelle  comparaifon  entre  les 
Sujettifiemens  de  raml>ition ,  les  gê- 
es  &  les  travaux  des  prétentions 
:  des  efpérances  ,  les  peines  pour 
arvenir ,  les  violences  &  les  fou- 
lefles  pour  plaire ,  les  foins  9  les  in- 
[u^études ,  les  agitations  pour  s'éle- 
er  ^  &  les  violences  légères  qui  nous 
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affureftt  le  Royaume  de  Dieu ,  &  lei 
dégoûts  prefque  infenfibles  de  laver^ 
tu  ?  quelle  comparaifon  entre  les 
amertumes  d  une  paflîon  proifane ,  les 
foupçons ,  les  jaloufies ,  les  craintes, 
les  dégoûts ,  les  contradiâions ,  les 
fureurs  ;  &  les  amertumes  confolan- 
tes  du  fervice  de  Dieu  ?  queUe  corn* 

Earaifon  entre  les  remords  affreux  de 
i  confcience ,  ce  ver  fecret  qui  nous 
ronge  fans  ceffe  ,  cette  trifteffe  dir 
crime  qui  nous  mine  &  qui  nous* 
abat  ,  ce  poids  de  Tiniquité  qui  nous' 
accable ,  ce  glaive  intérieur  qui  nous* 
perce,  que  nous  ne  faùrions  arracher, 
&  que  nous  portons  partout  avec 
nous  ;  &  la  triflefle  aimable  de  la 
pénitence  qui  opère  le  falut  ?  Mon 
Dieu  !  peut-on  le  plaindre  de  vous  ^ 
quand  on  a  connu  le  mon(£^  ï  votre 
jouç  peut-il  paroître  trifte ,  au  fortir 
du  /oug  des  paillons  ?  &  les  épines 
de  votre  Croix  ne  font-elles  pas  dèff 
fleurs  y  comparées  à  celles  dont  les: 
voies  du  monde  &  de  Kniquité  font 
femées  ? 

Aufli  nous  entendons  tous  les 
jours ,  mes  Frères  ,  les  amateiurs  du 
iiion4e  eux-mêmes  9  décrier  le  ntoar 
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ë  qu'ils  fervent,  fe  plaindre  de  lui;, 
î  .favoir  mauvais  gré  de  leur  defti- 
ée  ;  faire  des  inventives  piquantes^ 
ofntre  fes  injuftices  &c  (es  abus  ;  ïe 
snfurër  ,  le  condamifter ,  le  mépri- 
îr ,  le  trouver  iitfupportable  :  mais: 
ouvez-moi ,  fi  vous  le  pouvez  y  des 
nés  vraiment  juftes  qui  faflent  des- 
veôives  contre  la  vertu  ;  qui  la 
mdamnent  ^  qui  la  méprifent ,  qui 
keftent  leur  fort  de  ^etre  embar- 
lés  dans  une  voie  fi  remplie  der 
la^rins  &  d'amertumes.  Nous  en- 
:naons  tous  les  jours  le  monde  lui- 
ême  envier  la  deitinée  de  la  vertu , 
:  convenir  qu'il  rfy  a  d'heureux  que 
s  gens  de  bien  :  mais  trouvez-moi  r 
vous  le  pouvez ,  une  ame  vraiment 
ifte  qui  envie  la  deitinée  du  mon- 
5  ;  qui  publie  qu'il  n'y  a  que  les  par- 
fans  du  monde  d'heureux  ;  qui  fafle 
^loge  de  leur  fort  &c  de  leur  lagefle  ; 
ai  regarde  fk  condition  comme  la 
lusmaMienreufe  &  la  plus  infenfée. 
[ue  dirai-je  }  nous  avons  bien  vu 
aelquefois  des  pécheurs  prendre  par 
éfefpoir ,  &  par  dégoût  du  monde  , 
es  partis  extrêmes  ;  perdre  le  re- 
os  y  la  ianté>  kraifon,  la  viei  s^a»- 
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battre,  fe  détruire,  fe  défoler^ ton^ 
ber  dans  des  états  de  noirceur  &  de 
mélancolie ,  &  ne  plus  regarder  h 
vie  que  comme  le  plus  af&eux  de 
leurs  tourmens.  Mais  où  font  les  Juf- 
tes  que  les  dégoûts  de  la  vertu  aient 
jette  dans  des  extrémités  fiterribles^ 
ils  fe  plaignent  quelquefois  de  leurs 
peines,  il  eft  vrai  ;  mais  ils  les  aiment 
encore  mieux  que  les  plaifirs  des  pat 
fions  :  la  vertu  leur  paroît  quelque- 
fois trifte  &  dégoûtante ,  je  Favoue; 
mais  avec  toute  fa  trifteffe ,  elle  leur 
plaît  encore  davantage  que  le  crime  : 
ils  voudroient  quelquefois  un  peu 
plus  de  confolations  fenfibles  du  côté 
de  Dieu  ;  mais  ils  déteftent  celles  du 
monde  :  Us  fouilrent  ;  mais  la  même 
main  qui  les  éprouve  les  foutient ,  & 
ils  ne  font  pas  tentés  au-delà  de  leurs* 
forces  :  ils  fentent  ce  que  vous  appel- 
iez la  péfanteur  du  joug  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  en  rappdlant  le  poids 
de  l'iniquité  fous  lequel  ils  ont  gémi 
fi  longrtems ,  ils  trouvent  leur  fort 
heureux ,  &  ce  parallèle  les  calme  & 
lesconfole. 

En  effet ,  mes  Frères;  première- 
ment y  les  violences  qu'on  fe  fait  à; 
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foi-même  font  bien  plus  douces  9  que 
celles  qui  nous  viennent  du  dehors  ^ 
&  qui  nous  arrivent  malgré  nous.  Or, 
les  violences  de  la  vertu  font  du 
moins  volontaires  ;  ce  font  des  croire 
que  nous  choiûflbnspar  raifon,  fie 
que  nous  nous  impofons  à  nous-mê* 
mes  par  devoir  :  il  s'y  trouve  des 
amertumes  ;  mais  du  moins  on  eft 
confolé  par  le  plaifir  de  les  avoir  choi- 
ûes  :  mais  les  dégoûts  du  monde  font 
des  croix  forcées ,  qui  nous  viennent 
fans  nous  corîfufter  ;  c'eft  un  joug 
odieux  qu'on  nous  impofe  maigre 
nous  :  nous  ne  le  voulons  pas  ;  nous 
ne  l'aimons  pas  ;  nous  le  déteflons  ; 
&  cependant  il  faut  boire  toute  l'a- 
mertume de  ce  calice.  Dans  la  vertu^ 
nous  ne  foufîrons ,  que  parceque  nous 
voulons  bien  foufinr  ;  dans  le  mon* 
de  9  nous  foufFrons  d'autant  plus  que 
nous  le  voudrions  moins ,  &  que  tous 
nos  panchans  fe  révoltent  contre  nos 
peines. 

Secondement ,  les  dégoûts  dé  la 
vertu  ne  font  à  charge  qu'à  la  pareffe 
&  à  l'indolence  ;  ce  font  des  repu- 
gnances  qui  ne  font  amères  qu'aux 
fens  ^  mais  les  dégoûts  du  monde  ^ 
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ah  !  ils  coupent  dans  le  vif  ;  ils  mortP 
fient  toutes  les  paffions  ;  ils  humiËent 
Torgueil  ;  ils  abaiiTent  la  vanité  ;  ils 
allument  f  envie  ^  ils  écrafent  la  fier- 
té ;  ils  défolent l'ambition;  &  ilnefl: 
rien  de  nous  qui  ne  fente  leur  triftef- 
fe  &  leur  amertume. 

Troifiémement ,  les  dégoiW  de  b 
vettR  ne  font  fenfibles  que  dans  les- 
premières  démarches  ;  ce  font  les  pre- 
miers efforts  qui  coûtent ,  la  fuite  les 
adoucit  ;  les  paffions  ,  qui  d'ordinai- 
re fortt  la  foiirce  des  dégoûts  de  k 
vertu ,  ont  oela  de  propre ,  qixe  plus 
on  les  réprime  >  plus  elles  deviennent 
dociles  ;  les  violences  calment  peu  à 
peu  le  cœur ,  &  nous  laifTent  bieit 
moins  à  fouffrir  pour  les  fuites  ornais» 
les  dégoûts  du  monde  font  toujours» 
nouveaux  ;  comme  ils  trouvent  tou- 
fouFS^  en  nous  les  mêmes  paffions  y 
ils  nons  laifient  toujours  les  mêmes* 
amertumes  ;  ceux  qui  ont  précédé  ne- 
fervent  qu'à  rendre  ceux  qui  fuivent 
plus  infupportableSar  En  im  mot ,  les 
dégoûts  du  monde  allument  nos  paf- 
fions ,  &  par-là  augmentent  nos  pei- 
nes :  ceux  de  la  vertli  ne  font  que  le» 
réprimer ,  &  par-liétabliiTent  )^xièf 
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u  la  paix  &  la  tranquillité  dans  no- 
lame. 

Quatrièmement  en^  »  les  dégoûts 
monde  arrivent  à  ceux  Ma  fer- 
nt  le  monde  avec  plos  de  ndélité  : 
le  les  traite  pas  mieux  pour  les 
ir  plus  dévoués  à  fou  parti ,  &  plus 
es  pour  {es  abus  &  pour  fes  efpé- 
ices  :  au  contraire  9  les  cœurs  les 
\s  vifs  pour  le  monde  font  prefque 
ijours  ceux  qui  y  trouvent  plus  de 
agrémens  &  d^amertumes  ;  parce-^ 
ils  fentent  plus  vivement  fcs  ou- 
;  &  fes  injumces  :  leur  vivacité  eft 
burce  de  toutes  leurs  inquiétudes» 
is  avec  Dieu  ,  nous  ne  devons 
indreque  notre  tiédeur  ;  mais  les 
;oûts  cfe  la  vertu  n'ont  d'ordinaire 
ir  principes  9  que  notre  relâche* 
nt  &  notre  pareiTe  :  phis  notre  vi- 
itépour  le  Seigneur  augmente, 
s  nos  dégoûts  dmiinuent  ;  plus  le 
î  s'allume  9  plus  les  répugnances 
foibliflent  ;  phis  nous  le  fervons 
îc  fidélité  ,  phis  nous  trouvons 
iraits  &c  deconfolations  dans  foa 
rice  :  c'eft  en  nous  relâchant,  que 
ïs  rendons  les  devoirs  défagréa* 
s  i  c'eft  en  rabattant  de  nôtre  £et^ 
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veur^que  nous  ajoutons  un  nouyeaii 
poids  à  la  péfanteur  de  fon  joug  ;  &  fi 
malgré  notre  fidélité  les  dégoûts  con- 
tinuent ,  alors  ce  font  des  épreuves 
&  non  pas  des  puaiitions  ;  ce  ne  font 
pas  des  confolations  qu'on  nous  refu- 
ie 9  c'eft  un  nouveau  mérite  qu'on 
nous  ménage  ;  ce  rfefl  pas  un  Dieu 
irrité  qui  nous  ferme  fon  coeur ,  c  eft 
un  Dieu  miféricordieux  qui  purifie  le 
nôtre  ;  ce  n'eft  pas  un  maître  mécon- 
tent qui  fufpend  (es  grâces,  c'eflun 
Seigneur  jaloux  qui  veut  éprouver 
notre  amour  ;  ce  ne  font  pas  nos  hom- 
mages qu'on  rejette ,  ce  tout  nos  com- 
plauances  qu'on  prévient  ;  on  ne  veut 
pas  nous.rebuter ,  on  veut  feulement 
nous  afiurer  le  prix  de  nos  peines ,  en 
éloignant  tout  ce  qui  pourroit  enco* 
re-mêler  Thomme  avec  Dieu  ;  nous- 
mêmes  9  avec  la  grâce  ;  les  appuis 
humains ,  avec  les  dons  du  Ciel  ;  & 
les  richeffes  de  la  Foi  y  avec  les  con- 
'  folations  de  l'amour  propre»  Et  voi- 
là ,  mes  Frères ,  la  dernière  vérité 
qui  va  finir  cet  entretien  :  non-feu- 
lement les  dégoûts  de  la  vertu  n© 
font  pas  fi  amers  que  ceux  du  monh 
de^  mais  encore  ils  ont  des  reiTour* 


SURtÉSDÉGoOTS,&6.      Ijy 

tes  que  ceux  du  inonde  n'ont  pas,    . 

Je  dis  des  reffources  :  hélas!  mes^^. 
Frères ,  on  n'en  trouve  que  dans  la  '"** 
vertu.  Le  monde  fait  des  plaies  au 
cœur  ;  mais  il  ne  fournit  pomt  de  re- 
mèdes :  le  monde  a  fes  chagrins  ; 
mais  il  n  a  rien  qui  les  confole  :  le 
monde  eft  plein  de  dégoûts  &  d'a- 
mertumes ;  mais  on  n  y  trouve  point 
de  reffources. 

Mais  dans  la  vertu ,  il  n^eft  point 
de  peine  qui  n'ait  fa  confolation  ;  & 
s'il  s'y  trouve  des  répugnances  &  des 
dégoûts ,  il  s'y  trouve  auffi  itiille  ref- 
fources qui  les  adouciffent. 

Premièrement ,  la  paix  du  coeur  & 
le  témoignage  delà confcience.  Quet 
le  douceur  de  fe  fentir  en  paix  avec 
foi-même  ;  de  ne  plus  porter  enfin 
au  dedans  de  foi  ce  ver  importun 
qui  nous  fuivoit  partout  ;  de  n'être 
plus  déchiré  des  remords  éternels  qui 
empoifonnoient  toute  la  douceur  de 
notre  vie  ;  d'être  enfin  délivré  dii 
poids  de  l'iniquité  !  Lesfens  peuvent 
encore  fouffrir  des  amertumes  de  1^ 
vertu ,  je  l'avoue  ;  mais  du  moins  le 
cœur  eft  tran^Ue. 
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Secondement ,  la  certitude  que  nof 
peines  ne  font  pas  perdues ,  que  nos 
dégoûtô  font  pour  nous  de  nouveaux 
mérites  9  que  nos  répugnances  9  enf 
nous  ménageant  de  nouveaux  facn« 
fices  9  nous  afliirent  un^  nouveau  droit 
aux  promefles  de  la  Foi  ^  que  û  la 
vertu  nous  coûtoit  moins  9  elle  au- 
toit  aùffî  moins  de  prix  aux  yeux  de 
Dieu  ;.  &  qu'il  ne  nous  rend  la  voie  fi 
difficile  9  que  pour  rendre  notre  cou* 
ronneplus  brillante  &plus  ^lorieufe. 

Troiiiémemenr,  la  foumiffîon  aux 
ordres  de  Dieu^qui  a  fesraifonspouc 
nous  relfiifer  les  confoktions  lenfi^ 
blés  de  la  vertu  ;  dont  ta  fagefie  na 
fait  rien  qui  n'ait  (es  caufes  dans  no^ 
tre  p<^re  utilité  ;  qui  confulte  plus 
tiùs  intérêts  que  nos  paiichans  ;  &  qui 
a  mieux  aimé  nous  mener  par  une 
voie  moins  agréable  f  parcequ^elle 
Revoit  être  pour  nous  la  pks  fûre.    r 

Quatrièmement,  les  grâces  dont 3 
accompagne  nos  dégoûts  ,  qui  fou- 
tiennent  notre Foi^enmême-tems  que 

E  violences  abattent  Tamour  pro- 
i  qui  fortifient  notre  cœur  dans  la 
ité,  en  même-tems  que  nosfens 
en  font  dégoûtés  ;  qui  font  91e  notre 
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»lEfprit  eft  prompt  &  fervent  y  ^oîque 
la  chair  ioit  foible  &  lan^umante  ; 
jde  forte  qu'il  rend  notre  vertu  d'au- 
tant plus  folide  9  (p'elleeftpour  Aous^ 
cefemble  9  plus  tnfte  &  plus  pénible^ 
Cinquièmement ,  les  fecoursexté* 
rieurs  de  la  piété  9  qui  font  pour  nous 
autant  de  nouveljtt^irefrourçes  dans 
J'abattement  4<^  dans  la  féchereiTe  : 
jles  myjftères  faiats  ojù  Jefus-Chrift  lui- 
même  y  le  confolateur4es  âmes  fidè- 
les ,  viient  cojnfoler  notre  cçeur  :  les 
vérités  des  divines  Ecritures  y  lefquel- 
les  ne  promeften/ îcî-bg^  ^e  des  bd- 
mes  y^  des  tnbulaitions  aux  Jiîftes^ 
calment  90s  terreurs  en  nous  faifant 
comprendra  que  nos  plaifirs  font  i 
venir;  &que  les  peines  qui  nous  dé- 
couragent 9  loin  de  nous  faire  défier 
cle  notre  vertu  i  doivçnt  xendce  notr« 
jefpérance  plus  vive  8c  plus  afTurèe  : 
^enfin,  laleâuredeThiftoiredesSamt^ 
que  nous  voyons  avoir  été  exercés 
parlas  marnes  dégoûts  &  par  les  mê- 
snes  épreuves;  <p'ainfi  nous  avons 
d'ai]|tant  mo^l$  fujet  4e  nous  enplaiiv 
jdre  9  que  des  anies  bien  plus  ndéles 
ique.nous  y  ont  eu  le  même  fort  ;  que 
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ie  détromper  elles-mêmes ,  &  à  çî 
il  n^a  rien  coûté  pour  conno^tr^  lava- 
nité  du  monde  »  &  la  triAe  defUnée 
des  plaifîrs  &  des  payons  injufiesl 
Hélasi  puiiqull  faut  enfin  le  méprifer» 
l'abandonner  »  s^en  défabuTer  ;  puif*. 
que  des  jours  vi^dront  ou  nouslo 
trouverons  frivole  9  dégoûtant,  in* 
foutenable;oûil  ne  nous  xe&era  plus^ 
de  ces  joies  infenfées  9  que  les  te? 
mords  cruels  de  nous  y  être  livrés^ 
que  la  confiiûon  de  les  avoir  fuivies  i 
que  les  obftacles  qu'elles  auront  laif-^ 
Je  dans  notre  cpeur  pour  le  bien  : 
pourquoi  ne  pas  prévenir  de  fi  triAçs 
regrets  ?  pourquoi  ne  pas  faire  au« 
jourd'hui  ce  que  nouscomptons  nous* 
mêmes  qull  faudra  faire  un  jour? 
pourquoi  attendre  que  le  monde  ait 
tait  des  plaies  profondes  dans  notre 
cœur ,  pour  recourir  enfuite  à  des  re- 
mèdes qui  ne  ncHis  rétablirent  qu'avec 
plus  de  peine ,  &  qui  nous  coûtent  au 
double  pour  remplacer  les  pertes  que 
nous  avons  eu  le  malheiur  de  faire  } 
Au  fond ,  nous  nous  plaignons  de 
quelques  dégoûts  légers  mu  accom- 
pagnent la  vertu  ;  mais  nélas  !  les 
pi:emiers  Fidèles  qui  facrifipient  ^ 
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maximes  de  TEvangile ,  leurs  biens  ^ 
Jeur  réputation,  leur  fortune ,  leur 
vie  ;  qui  couroient  fur  les  échafauts 
confefferJefus-Chrift  ;  quipaflbient 
cous  les  jours  dans  lés  chaînes,  dan$ 
les  prifons ,  dans  les  opprobres ,  &; 
dans  les  foufFrances ,  &  à  qui  il  en 
coûtoit  tant  pour  fervir  Jefus-Chrift  , 
fe  plaignoient-ils  des  amertumes  de^ 
fonfervice?  lui  repfochoient-ils  qu'il 
^endoit  malheureux  ceux  oui  le  fer- 
voient  ?  Ah  !  ils  f^  glorifioient  dans 
leurs  tribulations  ;  ils  préféroient 
Topprobre  de  Jefus-Chrift  ià  tous  les 
^âins  plaifirs  de  l'Egypte  ;  ils  ne 
*omptoient  pour  rien  les  roues ,  les 
eux  &c  les  gibets ,  dans  Tattente  de  la 
ûenheureiue  efpérance  ;  ils  chan- 
oient  des  hymnes  &c  des  cantiques 
tu  milieu  des  tourmens  ,  &c  regar*- 
loient  comme  un  gain  la  perte  dç 
ont  pour  ^es  intérêts  de  leur  Maître^ 
Quelle  vie  que  la  vie  de  ces  hommes 
infortunés  aux  yeux  de  la  chair,  prof- 
prits, perfécutés ,  chaffés  de  leur  par 
trie ,  n'ayant  pour  tout  azile  ,  cme 
des  antres  &  des  cavernes  ;  regardés 
partout  comme  l'horreur  de  Tuni- 
;^ers  ;  devenus  exécrables  à  leurs 
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amis  5  à  leurs  citoyens ,  à  leurs  pro* 
ches  !  ils  s'eftimoient  heureux  aap- 
partenir  à  Jefus-Chrift  ;  ils  croyoient 
ne  pas  acheter  affés  cher  la  gloire 
d'être  de  fes  difciples  ,  &  la  confola- 
tion  de  prétendre  àfespromeffes.  Et 
nous ,  rats  Frères ,  au  milieu  de  trop 
de  commodités  de  la  vie  ;  environ- 
nés de  trop  d'abondance  ,  de  profpév 
rite  ,  de  gloire  ;  trouvant  peut-être 
même  pour  notre  n^alheur  dans  les 
applaudiflemens  du  monde ,  qui  né 

E eut  s'empêcher  d'eftimer  les  gens  de 
ien ,  la  récompenfe  de  notre  vertu  ; 
au  milieu  de  nos  proches ,  de  nos  etv 
fans  9  de  nos  amis,  nous  nous  plair 
gnons  qu  il  en  coûte  trop  pour  fervir 
Jefus-Chrift  ;  nous  murmurons  con* 
tre  les  dégoûts  &  les  amertumes  lé- 
gères que  nous  trouvons  dans  la  ver- 
tu ;  nous  nous  perfuadons  prefque 
que  Dieu  demande  trop  de  (es  créa-' 
tiires.  Ah!  quand  on  mettra  un  jour 
en  parallèle  ces  petits  dégoûts  que 
nous  exagérons  tant ,  avec  les  croix , 
les  roues ,  les  feux ,  &  tous  les  fup- 
plices  des  Martyrs  ;  les  auûérités 
des  Anacorétes;  les  jeûnes ,  les  lar- 
pies  9  le$  macérations  de  t^nt  dç  fgipt; 


Sur  les  Dégoûts  ,  &c.    24}" 
Pénitens  :  ah  !  nous  rougirons  alors 
dé  nous  trouver  prefquè  feuk  devant; 
Jefiis-Chrift  5  qtii  rfavonsf  rien  fôiiÇ- 
feit  ppiir  lui  ;  à  qui  fori  Royàunirê  rt'a 
rien  coûté  ;  &  qui  portant  devant  fon 
Tribimai  plus  d'iniquités  nous  feuls^ 
qu'une  infinité  de  Saints  enfemblé  ,- 
ne  pouvons  pourtant,  en  râflfemblant 
toutes^  nos  oeuvres  de  piété ,  les  com- 
parer à  une  fèùle  de  leurs  violences.  • 
Ceflbns  donc  de  nous  plaindre  de 
Dieu  9  puifqu'il  a  tant  de  raifons  de 
fe  plaindre  de'  nous-mêmes  :  fervons- 
le  cfommé  il  veut  être  fervi  de  nous  ;' 
s'il  nous  ^oucit  le  joug ,  béniflbns  fa 
honte  qiti  -ménage  ces  confolations  à 
iiotfe  UÀïAef[ë:^"^non^enhk(entit 
^oiate  la  péfanteur  ,  eftimons-noui 
lieureux  encore  qu'à  ce  prix  il  veuille 
bien  accepter  nos  œuvres  &  nos  hom- 
inages  :  tecevbns  dé  fa'main  égale-^ 
ment  lés  confolations  &  les  peines  j 
pmfque  tout  ce  qiii  vient  de  lui  nôu* 
conduit  également  à  lui  :  fachoh^ 
être  i  comme  l'Apôtre  ,  dans  la  di- 
fette,  ou  dans  l'abondance,  pourvu 
que  nous  foyons  à  Jefus-Chtift  :  Fèf- 
lentièl  n*eft  pai  de  le  fervir  avec  pkt- 
fit,  é'eft  d^le  fervir  avec  fidélité.  Au 

Li) 
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fond 9  mes  Frères,  malgré  tous  kl 
dégoûts  ^  toutes  les  répugnances  dç 
la  vertu ,  il  n'y  a  pourtant  de  vrai 
plaiiir  qu'à  êtr^  fidèle  à  Dieu  :  iltfy 
a  de  çonfolation  folide  qu^à  s'atta- 
cher à  Jui.  Non,. dit  le  Sage ,  il  vaut 
iencore  mieux  ne  ie  nourrir  que  d'un 
sain  d'abfinthe  &c  d'amertume  avec 
u  craint^  de  Dieu ,  que  vivre  dans 
fon  indignation  au  milieu  des  plaifir$ 
&  des  joies  profanes.  Hélas!  diçquel- 
ie  joie  peut  onêtre  capable,  qiiandon 
fe^  ^nemi  de  Dieu  ?   quel  plaiûr 

5  eut-^on  goûter  ^  quand  on  ne  pottt 
.  ans  le  cœur  que  le  troi^le  &  l'amei^ 
tume  du  ciinie  ?  Non  encore  une  fois  $ 
dit  le  Sage ,  il  n'y  a  que  la  crainte  de 
Pieu  tQut^  i^ulè  qui  fâche  charmer 
nos  ennuis  ,  adoucir  nos  ntennens  dç 
triftefle^  &c  nous  faire  trouver  une 
efpéce  de  douceur  à  nous  entretenir 
Séif.  8.  avec  i^ous  "mçines  :  ^/  crit  allociuio 
^*         cogàationis  &  tadii  mei  ;  c'eft  çlle  qui 
VOUS  reod  la  retraite  doucjS  y  Xmtér 
ïiejur  de  nos  maifons  agréable  ;  qui 
jious  fait  goûter  i^i  rjppo$  co.niblant  ^ 
ioiitdu  monde  &  de  fçs  ammemens  : 
Ai</.  f.  Intr^ns  in  dofnum  mtam  ,  conquiejcam 
*^'       fim  illa  ;  c'çft  ejUç'  qui  fait  paiTçr  x^r 


lement  les  journées  ^qniL  occupe 
ifiblement  tous  les  moinens  »  &  qui 
nous  laiiTaiït  plus  de  loifîr^  nous 
flfe  bien  moins  de  tems  &  d^ennui 
e  la  vie  ino^daine .:  J^on  enimh^bct  mà^ 
aritudinem  convcrfatio  illius^  necta^ 
un  conviSus  illius. 
Grand  Pieu  !  que  la:  inonde  £ût 
lonneur  à  votre  fervice  !  que  la 
ftinée  des  pécheurs  eft  ùit  éloge 
»i  touchant  de  celle  Ats  JirAes  !  que 
us  favez<  bien ,  mon  Dieu  i  ixtdt 
tre  gloire  &  vôtre  louange  ae  vos 
nemismêmesl  &  que  vous  laxflbz 
u  d'excufës  aux  âmes  qui  s'élôi-" 
etit  de  vous ,  puifqué  vous  leuif 
te$5  pour  le$  attirer  à  la  vertu  ^ 
e  reflpurcemême  de  leurs  arrimes  $ 
que  vous  vous  fervez  de  leurs  mi» 
-espourlesKappeUér  à  vos  nûférj^^  ^ 
rdes  éterrieJîes  I 
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!k.5  J   Mercredi  ôe  la  Passion; 
duite  de  Dieu  envers  (es  fervîteurs  ; 
&  que  fi  quelque  chofe  peut  nous  ré-^ 
pondre  en  cette  vie  de  fon  amour 

I)our  nous ,  c'eft  cju*il  nous  mène  par 
a  voie  de  fes  Samts ,  &  qu'il  nous 
traite  ici-bas  comme  il  a  prelque  trai- 
té tous  les  juftes. 

Sixièmement ,  la  tranquillité  delà 
vie  &  Funiformité  des  devoirs ,  qui 
ont  fuccédé  aux  fureurs  despafiîons , 
&  au  tumulte  de  la  vie  mondaine; 
qui  nous  ont  ménagé  des  jours  bien 
plus  heureux  &  plus  paifibles  ,  que 
ceux  que  nous  avions  paiTés  au  milieu 
du  plaifir ,  &  qui  en  nous  laiflant  en- 
core quelque  peine  9  nous  ont  fait  du 
moins  une  deftinée  plus  tranquille  & 
plus  fupportable. 

Septièmement ,  la  Foi  qui  nous  ra- 

{ proche  rétèrnité ,  qui  nous  découvre 
e  néant  de  tout  ce  qui  pafle ,  qui  nous 
fait  voir  que  dans  un  clin  d'œil  tout 
fera  fini  ;  que  nous  touchons  au  ter- 
me heureux ,  que  toute  la  vie  pré- 
fente n'eft  qu'un  inftant  rapide ,  & 
qu'ainfi  nos  violences  ne  fauroient 
durer  long-tems  ;  mais  que  ce  mo- 
ment léger  de  tribulations  nous  affû- 
te un  avenir  glorieux  &  immortel  j^ 
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jke  fi  Kumifiante  &  fi  nouvelle;;  on 

pmprend  aifément,  &  ce  que  lés 

jpiffions  avoicnt  pu  fiir  le  cœur  dé 

lette  Péchereffe ,  &  ce  que  la  grâce 

liaient  d'opérer  en  elle.  Là  Palefiin^ 

j  la  regardoit  depuis  long-teras ,  côinp- 

rme  la  honte  &  le  fcanfdale  de  la  cité  : 

'  Millier  in  civitau  ptccatrix  ;  la  maifoft 

/du  Pharifien  la  voit  aujourd'hui coïK- 

j^me  la  gloire  de  la  grâce  9  &  un  mo- 

r  déle  de  pénitence  :  Lacrymis  cœpit 

cigare  pcdes  ejus  ;  quel  changement  ^ 

^  quel  fpeâacle  ! 

Cette  ame  fiée  9  il  n'y  a  qti'uiï  mo^ 
tnent ,  à^s  chaînes  les  plus  honteufes 
&  les  plus  indiflblubles  ,  ne  trouve 
plus  rien  qui  Farrête  ;  &;  fans  héfitet 
elle  court  chercher  aux  pieds  de  Je^ 
fiis-Chnfi  fpn  falut  &  fa  délivrance  : 
tttte  ame  jufqu'ici  toute  plongée 
dans  les  fens  ^  &  ne  vivant  plus  ({lie 
pour  la  volupté  9  en  facrifie  en  un  inf- 
tant  les  attraits  les  plus  yifs  &  les 
attachemens  les  plus  chers  :  cette 
ame'  enfin  y  jufques4à  impatiente  de 
tout  )oug ,  &  dont  le  cœur  n'avoit 
jamais  connue  d^autre  régte ,  que  le 
dérèglement  de  fes  pandians  ^  com-> 
me0cefa(^nitencepar  les  démarches 
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lés  plM$  hiuniliante»  &  les  afiufétt^coC 
tÇepieiis  ^s  phis.triftes.  Que  les  oeciK- 
vres  de  votre  grâce  fontadmirahle^  , 
6  mon  Dîjsu!  que  la  mifère  lavli^s 
4éfe(pérée  èft  près  de  fa  gnéntota  ^ 
dès  ijw'elle  devient  lobjet  de  vos 
inifi^cord^â  infinies  !  &i.cpxe  les  voies 
f^t  oii  vous  menex  vois  élus ,  font 
i:^pide3.&  abrégées  ! 

Mfûs  d'où'vient ,  mes  Frères  9  que 
4e  &.  grands  exemples  font  fur  nous 
fie  û  £[>ible$  impreflîons  ?  de  deux 
I»:éjuçé$  très-oppofés  en  apparence  j 
&  qui  cependant  {>artent  du  itiême 
principe  9  &  coflduifent  à  la  même 
erreur. . . 

Le  premier  9  c'eA  que  nous  nous 
figurons  là  converfion  du  cœur  que 
Pieu  demande  de  nous  9  comine  la 
fimple  çeflation  du  crime  y  le  retran-^ 
chement  de  certains  défordres  ou^ 
très  9  &  que  la  bienféance  feule  com-      î 
mençe  à  nous  interdire  :  &  comme     j 
ou  1  âge  9  ou  de  nouvelles  fituations  >;    J 
ou  des  panchans  même  que  le  tems    1 
tout  feulachail^9  nous  ont  menés 
là;  nous  n^allonspasjplusloin;  nous 
croyons  que  tout  eft  fait  9  &  nous 
écoutons  rhiftoire  des  converiions 
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les  piMfr  touchantes  que  rEgUfe  nous 
4>roipofe  »  comme  des  leçons  qui  ne 
nous  regitfdent  plus. 

Leiecoùd  va  dans  im  autre  excès  : 
lions  aoui  fepfféfcmtpns  la  pénitence 
chrétienne  9  comme  un  état  a^ux  » 
iç  ledâfefpoir  de  la  foiblefle  humaî* 
né  i  utt  état  fans  douceur,  fans  confo* 
Jation,  fuivî  de  mille  devoirs  tous 
fHus  défssigréables  au  cceur  ;  &  rebu- 
tés pi(t  retoelirdeç^e  trifte  image» 
les  éxeflo^l^  de  chafigeaieiit  nottf 
trouvent  peu  fenûbles^  parcequ'ils 
luras  >  trouvent  toujours  découragés» 

Or  la  ccmverfion  de  no^e  Pé- 
cherefle  confond  ces  deux  préjugés  v 
fi  :  d^ng^teux  p^w  1$  f9b^«  Premié^ 
TCiment^  fapénkfncen^n-ièukment 
finit  les  égarffli«ifi  y  ^»is  les  expie 
&  lès  ïéparie^  >  Se^p^de^ent ,  fa  pé« 
nitetice  commence ,  il  eu  vrai,  fçs 
larmes  &  ùl  douleur  ;  mais  elle  com- 
mence aiift  d^npuveauxplaifirs  pour 
sjle*  Eile  x!ei^.à  Xefus-Chrift  dans 
fa  pémtence ,  tout  c^  qu'ei^  lui  avpit 
tavidans  leséginremens  ;  en  voilà  les 
jrt^tations  :  mais  la  paix  &  les  dou» 
ceurs  qu'elle  n'àvoit  jamais  éofou* 
véBsdaoï^ies  égw^mens,  elle  les 
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4r<xive  avfec  ^^fnê^CMÎb^rts  fa  ^ 
'niteiice  ;  en  yoilà  les  confolattosx: 
Les  réparations  &  le^  confolations  di 
^a  pénitenVré ,  i^'èft  toute  lîfaiâèke  de 
^ia  ôonvetôôil^^^  k^fi^ide  4ce Di^ 

CN^UTÊ  '     -■"•;^   :-;•  ■:'•  -^  ^.;  :   ";;^Vt.         • 
•^i.'HU'iii    >f       •;.•.•;    .1  i^i^''U-4'    ■'       1;  !■."-'    .^  .'♦ 

rAliiEfi-^^^^  ^^  **  péiiitericè  ,'  dit  feint 
'nAiSguffin  veft  deïét^Iir  îohire  par- 
rIXMïfr  où  kf^péché>a'pbcté  ledéréglê- 
^dnlFr'iBlI^  eil^feuffe  ,'fi'^ltel^èft  pas 
^teatef^te-;  èa^>lîwdt'e''îfiè  *é^^ 
^iê>^' la  pa^t^  fribôê^|uià!tîorï'4è 
-i<^iél^ défilas  &iltetôu§  }e£^oiï^é^ 
•liien's  qui  s'élévfent  dans  nos  cœnrs  : 
«Ifazit^^  fa  place  9 

pcHif^  retaMr  c^ti'dtviiié  faartâÀiié 
qtfé'lé  pédhé«f^difr*foiaMée;  & 
^dU-  ^ir il^  sy '  Woi»f er  eiièore  qaelque 
-thbté  dé  dérangë^Vérf  vâiitt^tPâVâillèz- 
«H^ous  à  réparer  le  rôfe  ;  Tons  élevez 
"ïin^ifice  mail  aflemblé,  (mi  s'écrotde 
'toujours  jpâ(r  quelque  endroit  ^  Sc<)ii 
tàiit  eft  encore  dans  la  CiOâJEiiiioitâc 
àms îedëfofép^     '  ^ ..  r.i  ... 

àr  yôûkt  ïkiUmeâùn  impùvimte 
t^ue'  nous  donine  au;oUrd*hui  Theif- 
Teiife  Véthefeffe  i  doat  f Eglife  nous 

propofe  k  ^€>m€tfi^ïk  -  ^ -péché 

■    va 
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teiiferftioit|)Iufiètirsdéfordresf  :  pre- 
niiérement ,  un  injuileufage  de  fori 
CoBurycluin'avoit  jamais  été  occupé 
que  clés  créatares  :  iècondement ,  un 
aisus  <^miifel  dé  tous  lés  dons  de' la 
nature ,  dont  elle  avoit  fait  les  inf- 
trumens  de  (es  paffions  :  troifiéme- 
menf ,  im  afihjétdfiemeiit  indigne  de 
fes  fens ,  qu^cJle  avoit  toujotirs  fait 
fervir  à  la  volupté  »&  à  rknbminîje  ;  ^ 
enfin ,  unfcandale  uniVerfelUansFë- 
clat  de  (es  égaremens.  Sà'pénkenc^ 
répare  tous  ces'  défordres  'Jaalâiiioitt 
eft  pardonné  ;  parceqnè  r ieil  n 'eft 
omis  daM  lerepentif.  ^' r^'   •'  v 
-  '    Je  dis  y  premiérenfièfit  y  tm  injufte 
nfage  de  fon  cœun  Oui  ^  ines  Frères, 
tout  amour  qui  n'a  pour  objet  que  la 
Créature  ,  dégrade  notre  cœur  :  ce& 
un  défordre  d'aimer  pour  lui-même  , 
ce  qui  ne  peut  être  ni  notre  bonheur 
ni  notre  perfeûion ,  ni  par  confé- 
quent  notre  repos:  car  aimer  c'eft 
chercher  fa  félicité  dans  ce  qu'on  ai- 
me ;  c'eft  vouloir  trouver  dans  l'ob- 
jet aimé  tout  ce  qui  manque  à  notre 
cœur  ;  cVft  rappeller  au  fecours  de 
ce  vuide  affreux  que  nous  fentons  en 
âous-màmes,  6ù  nous   flatter  quil 
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fera  capable  de  le  remplir  ;  c>&  fe 
regarder  comme  lareflburcedetous 
nos  befoins ,  le  remède  de  tous  nof 
maux  9  Tauteur  de  tous  nos  biens» 
Or  9  comme  il  n'eft  que  Dieu  feul 
en  qui  nous  puiffions  trouver  tous 
ces  avantages ,  c^efl  un  défordre,& 
un  avilifiement  de  notre  cœur ,  de 
les  chercher  dans  la  vile  créature. 

Et  au  fond  nous  fentons  bien  nous* 
jnêmesTinjudice  de  cet  amour  :quel- 

3ue  emporté  qu'il  puiife  être  9  nous 
écouvrons  bien-tot  dans  les  créa- 
tures qui  nous  Tinfpirent  9  des  défauts 
&  des  foiblefles  qui  les  en  rendent 
indi|p[nes  :  nous  les  trouvons  bien- 
tôt mjuftes  9  bizarres  9  faufies  9  vair 
nés  9  inconftantes  :  plus  npus  les  ap- 
profondiflbns  ,  plus  nous  nous  difons 
a  nous-mêmes  que  notre  cœur  s'eft 
trompé  9  &  quece  n  eft  pas  là  ce  qu'il 
cherchoit  :  notre  raifon  rougit  tout 
bas  de  la  foiblefle  de  nos  panchans  ; 
nous  ne  portons  plus  nos  liens  qiCzr     ; 
vec  peine;  noûre   paffion  devient 
notre  ennui  &c  notre  fupplice  :  mais     f 
punis  de  notre  erreur,  fans  en  être   j 
détrompés,  nous  cherchons  dans  le   1 
changement  9  le  i^méde  de  notre   f 


La  PicRÊREssË.  i^) 
teéprife  :  nom  errons  d'objet  en 
ob^et  ;  Se  s'il  en  eft  enfin  quelqu'un 
mu  nous  fixe ,  ce  n'eft  parque  nous 
toyons  contens  de  notre  choix ,  c'eil 
que  nousibmines  laUTés  de  notre  în^ 
coi^lance. 

:    Notre  Péchereffe  avoit  fuivi  Té- 

garement  de  ces  voies  :   dlnjufte^ 

amours  avoient  ùàt  tous  ies  malheurs 

&  tous  (es  crimes ,  &  née  pour  n'ai« 

mer  que  Dieu  feul ,  il  ^oit  le  feul 

4pi*elle  n'eût  jamais  aimé.  Mais  à  pei* 

ne Tat-elle connu ,  dit TEvangile ,  ui 

tognovitj  que  rougiflant  de  f  mdignité 

de  fes  premières  paffions,  ellenetrou'* 

ve  plus  que  lui  feul  qui  foit  digne  de 

fon  cœur  :  tout  lui  paroit  vuide, 

faux,  dégoûtant  dans  les  créatures  : 

Join  d'y  retrouver  ces  ptemiers  char^ 

mes  9  dont  fon  cœur  avoit  eu  tant 

de  peine  à  fe  défendre ,  elle  n'eti 

voit  plus  que  le  frivole ,  le  danger 

&  la  vamté*  Le  Seigneur  tout  feul 

-hii  paroit  bon ^  véritable^  fidèle; 

•conftant  dans  fes  promefle»,  aimable 

dans  {t%  ménagemens,   magnifique 

dans  {es  dons ,  réel  dans  fa  tendrefle, 

mdulgentmême  dans  fa  colère  ;  feul 

aâës  grand  pouir  remplir  toute  Tim- 


t54  Jeuî>i  de  la  PAisioi». 
Inenfité  de  notre  cœur;  feul  affés 
puiflant  y  pour  en  fatisfaire  tous  lè$ 
deiks;-  feul'  affés  gi^éreux  pour  en 
ddouàr  toutes  les  peines  ;  leul  im-> 
mortel;  i  &&  qu'on  aimera  toujours^ 
enfin ,  le  feul  qu'on  ne  fe  Crêpent  ja- 
mais que  d'avoir  aimé  trop  tard: 
DilcxU  multùm.  Première  réparation 
de  fa  pénitence ,  fon  amour. 

G'^ft  donc  Tamour ,  mes  Frères , 
qui  fait  les  véritables  pémtens  :  car. 
la  pénitence  n  eft  que  le  changement 
du  coeur  ;  &  le  cœurne  change  qu'ea 
changeant  d'amour  :  la  pénitence 
n  eft  que  le  rétabliffement  de  l'ordre 
dans  rhomrne  ;  &  rhommen'eftdans 
Tordre^qùeloriqu'il  aimele  Seigneur 
pour  qui  il  eft  i^t  :  la  pénitence  n'eft 
qu'une  réconciUation' avec  Dieur;  & 
votre  réconciliation  eft  une  feinte» 
fi  vous  ne  lui  rendez  pas  votre  cœur  ; 
en  un  mot ,  la  péniteiK^e  obtient  la 
rémiffîc^  des  péchés,  &  les  péchés 
ne  font  renïis  qii'à  proportion' de  nd- 
tre  amour  :  Bxmttunaireipcccatamtd- 

.  Ne  nous  dites  donc  plus ,  mes  Frè- 
res ,  lorfque  nous  vous  propofons 
ces:  girands  exemples  ^  pour  vous 
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flmmer  à  les  fuivte,  cpie  vousne  vq^9 
lentez  point  nés  pour  la. dévotion  y 
&  que  vous  avez  une  forte  d&cœury 
à  qui  tout  cfe  qui  s'àppelTe  piété  réi 
pugn^^  Quoi!  mon  cher  Auditeur  f 
yQtrejcœur  né  feroit  pas;  fait  pour 
a^ibnèr  foa  Dieu?  votre  cœur  ne  fe- 
jToit  pas  fait  pour  le  €réateur  qui 
"vous^  r»  donné  }  votre  cœur  ferait 
^QHQ  autnt  chofe  lui^mâme  9  qu'une 
moJûxâtipii  Àatiu)eflei  vers^raûtêur^  de 
fon  être  i  qm>t  1  vous  ferieïdonc  né 
ppur  k^àiiité  &  pour  le  loenfenge  ? 
vous  n'auriez  donc  reçii  un  cœur  fi 
gr9]id,;ii  élevé ,  &  que  rien  ici-bas 
ne  p^^t  fatisi&isey;vous  ne  raïuiez 
jieçif  que  p^uf  aimeri  des^  phîfirs  qui 
vo^  lafSmt;  fdes  Créatures  qui  vous 
trompent  ;  des  honneurs  qiiii  vous 
knportunent  ;uHmbnde  qui  vous  en- 
nuie,  du  qui  vous  déplaît  ?  Dieufeul 
pour  qui  vous  êtes  iait  ^  &  qui  vous 
a  fait  tout  ce  qi^  vous  êtes ,  ne  trott^^ 
verpit:  rien  pour  hii  au  fond  de  vôtres 
êt«?  Ah  !  vous  êtes  finjuftc  envers 
votre  coeur  :  vous  ne  vous  connoif-* 
fez  pgs:^  &  vous  prenez  votre  dé- 
règlement pour  vous-même.  Et  en 
^t,  â  voua  rfêtes  pas  né  pour  la 


vertu  f  qpiel  e&iohc  le  triite  myftère 
devotre  ddtinée  ?  pôtir  qtdêtes^roos 
donc  né?  quelle  chimère  étes-vous 
donc  parmi  les  hommes  ^  vous  n^es 
donc  né  ^epouT'  ks  ronords  &  la 
fombres  inquiétudes  i  l^uteiu:  de 
votte  être  ne  vous  a  donc  tiré  du 
néant  que  pour  vous  rendre  malheur 
reux?  vous  n'avez  donc  un  coeurs 
que  -pour  chercher  un  bonheur  qm 
vous  fuit  9  ou  qui  n^  point  9  &voû| 
être  à  chargea  vous-:mèRfê  ? 

O  hoiMieJ  ouvréic  ki  les  yeux: 
apjnrofdiidiâSeZ'  la  deftinée  de  votre 
coe^  ;  &  voiES  conviendrez  que  ces 
paffions  vives ,  qui  mettent  en  vous 
de  û  :grasides4:épiignanees  àla  vertu^ 
vous  font  étraii|;ères  ;  que  ce  n'eft 
point  là  la  fitua^ton'  naturelle  de  vo« 
tre  cœur  ;  que  TAuteur  de  la  nature 
&  de  la  grâce  vous  avoit  fait  une 
deâinée  plus  heuireufe  ;  que  vou$ 
étiecs  né  pour  Tordre  ,  pour  la  jufin 
ce  ^  pour  Tinnocence  ;  que  vous 
avez  aWé  d^un  naturel  heureux,  en 
le4:ournantà  despaffionsînîuftes;  & 
que  fi  vous  n^êtes  pas  né  pour  la  ver^ 
tu',  nous  ne  favons  plus  ce  que  vous 
êtes  ^^  vousdevenez  ineon^réhen* 
fible  à  vous-mêmet 
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Mak  d'aiiieurs  ,  vous  vous  trôtn-^ 
E  de  regarder  comtive  àt$  iiteliiid- 
os  inamables  avec  la  piété  9  ce» 
ichans  de  vivacité  pour  le  plaifir 
;  avecvous^  Ce  feroiit  d^  difpo* 
:>iis  favorable  au  fakit ,  dès  qùè 
^raceles  aura  fanâifîées  :  plus  vous 
s  vif  pour  le  mondée  pour  fes 
:x  plainrs  ,  plus  VOUS  le  ferez  pont 
ieigueur  &  pour  lésions  vérita*^ 
s  ;  plus  les  créatures  yûixs  ont 
uvé  tendre  &  fenfible  f  plus  k 
tce  trouvera  d'accès  6c  de  lenfibi-» 
b  dans  votre  cœur;  plus  vous^êfëd 
fier ,  hautain ,  ambitiéust ,  plui 
us  fervirezle  Seigneuf  nc4>leâient^ 
\s  crainte  9  fans  ménagement  >  fan^ 
flefle;  plus  vousparoiffez  néd'utl 
raâère  facile^  léger  ^îiicônftant^ 
ts  il  vous  fera  aiféde  vous  déprem 
5  de  vos  attachemens  criminels,  &é 
revenir  à  votre  Dieu  ;  enfin ,  vo5 
Eons  deviendront  elles-mêmes  ^ 
eft  permis  de  parler  àmfi  9  lesfa^ 
ités  de  votre  péhkenee.  Tout  ce 
lavoit  été  FocGàfion  de  votre  per* 
,  vous  le  ferez  fervîf  à  Vôtre  falut  : 
us  verrez  qu'avoir  reçu  un  coeur 
idf  e  ^fidèle  y  généreux  >  e'dl^tre 
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né  pour  la  piété  $  &c  qu  un  cœui 

les  créatures  ont  pu  toucher  y 

de  grandes  difpofidons  à  la  grao 

Lifez  ce  qui  nous  fefte  de  Thi 

re  des  Juftes  ;  &  vous  verrez 

ceux  qui  ont  été  entraînés  d'à 

par  despaffîons  iïlfenfées ,  qui  ét< 

nés  avec  tous  les  talens  propre 

inonde  9  &  toutes  lesincHfiatioi 

plus  vives  pour  le  pkifir  &  les 

éloignées  de  la  piété ,  ont  été 

en  qui  la  grâce  a  opéré  de  phis  j 

des  chofes.*  Et  fans  parler  de  1 

cherefle  de  no^re  Evangile  ,  lei 

guftin  ,  les   Pélagie  j  les  Fabi 

ces  âmes  mondaines  &  diffipé< 

vives  dans  lein*is  égaremens  ;  £ 

nées ,  ce  fembl^y  pour  la  piété  ; 

progrès  n'ont- elles  pas  fait  d 

dans  les  voies  de  l>ieu  ?  Se  q^ 

elles  trouvé  dans  leurs  premier^ 

chans  que  les  att^ks,  pour  ainfi 

de  leur  pénitence  ?  le^même  fon 

fait  les  grandes  paffiom^^uafld  il 

au  Seigfieur  de  changer  le-coiur 

aufli  les  grandes  vertus.  MoaD 
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ce  &  de  t  vos  mifériccardes  fur  les 
les ,  doivent  fervir  à  notre  fan- 
îcâtipn  étemelle.  C'eft  ainfi  que 
>tre  Pécherefle  répara  finjuile  ufage 
^  elle  a  voit  fait  de  fon  cœur. 
Mais  en  fécond  lieu^  rufnoar  qu'el- 
le eut  pour  Jefus-Chrift  >  ne  fiit  pas 
iMnè  de  ces  fenfilxlités  vailles  &  oifi^ 
iiVes  9  qui  font  plutôt  les  agitations  nar 
i'  ^turelles  d  un  cœur  facile  as'attendrir  j 
j;que  des  imprefiîons  de  la  ^race  9  6c 
«qai  ne  mènent  jamais  à  nen  9  qu  à 
ssious  rendre  coqtens  de  nous-mêmes, 
^  nousperfuader  que  notre  coeur 
jeft.  changé  :  cç  ne  font  pas  lesfenti* 
anens  qm  prouvent  la  vérité  de  Tar 
inour ,  ce  lont  les  facriéces. 

,  Aiiifi  cpmmele  fecoind  défordre  de 
fon  péché ,  avpit  été  l'abus  cnminet 
^  prefque  univerfel  de  toutes  les 
créatures  ;  la  féconde  réparaticm  de 
fa  pénitence  9  eft  le  retranchement 
rigoureux  de  toutes  les  chofes  dont 
eue  avoit  ah^  dans  fes  égatemensw 
S^  cheveiix^;|jss  pârfufiisiles  idons 
da  corps  ^rde  la  fiatu^e  ^avoientété 
l^  infirimiensi  de  Ces  pbîfirs^  car  nul 
nignôre  Tu&ge  qirune  pàffion  dé^. 
ploiabie  en  lait  faire;  c'eâ  parrlà 
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qu'elle  conunence  fâ  pénitence  :  lei 
parfums  font  abandonnés  ,  &  Confa-    ^ 
crés  même  à  un  faint  miniftère:^?^    P 
ninguemo  ungehat  ;  les  dheveux  £}iït     ^ 
négligés,  &  ne  ferveht  plus  même      ^' 
qu  à  effuyet  les  pieds  de  fon  libéra-     * 
teur  :  Et  capiUis  capitis  fui  tergebat  i      ^ 
les  foins  du  corps  &  de  la  beauté  font 
Oubliés,  &  fes  yeux  s'éteignent  à 
force  de  larmes  :  Et  Uctymis  cœph 
rigare  ptdes  éjùs.  Tels  font  les  pre^ 
«niers  facrifkes  de  fon  amour  :  elkf 
lie  fe  contente  pa^  de  rett-ahcher  des 
foins  viûblement  criminels ,  elle  en 
retranche  même  qui  auraient  pu  paf* 
■fer  pour  ihiioceiis;  &  ctoit  dev<Mf 
punir  Fabus  qu'elle  en  a  fait ,  en  fe 
privant  de  la  Uberté  qu'elle  auroit  pu 
avoir  d'en  ufer  enêoreé 

£n  effet ,  le  pécheur ,  ëii  abiifant 
des  créattites,  perd  le  droilqu'îl  avoît 
&r  elle^  :  fout  ce  qui  eft  permis  à  uée 
âme  inilocênte  ,  lie  l'eâ  plus  à  celk 
qui  à  ^é  a^8  tnaliieureufë  que  de 
s^égarer  :  le  péché  nous  reild  comme 
ahadbême  à  toute»  le^  créatures  <pii 
iioiis  ^n^^^ironiiéilt,  Ac  qiiele  Seigneur 
«voit  deitinée^  à  tiotré  uiage.  Ainâ 
|1  eft  des  régtes  potur  uneame  infidé^ 
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qui  ne  font  pas  faites  pour  tou$ 
autres  hommes  :  elle  n^efl  plus  > 
ir  ainfi  dire  9  dans  lè  droit  corn- 
n  ;  &  ne  doit  plus  juger  de  fes  de- 
rs  parler  maximes jgénérales^  mai$ 
les  exceptions  pçrfonnelles  qui 
regardent. 

I>r  fur  x:e  pcindpe ,  vous  nous  de- 
ndez  éternellement  9  il  ufer  d*ui| 
artifice  de  panu-e  eft  un  crime  ? 
els  plaiiîr^  publics  font  défendus  ? 
le  veux  pomt  ici  décider  pourle^ 
res  ;  mais  ^e  vous  demande ,  à 
us  qui  en  loutenez  Finnocence, 
n  ave^rvous  jamais  abufé  ?  rfar 
t-vbus  jam5us  ait  fervir  ces  foins  » 
;  plaiârs  9  ces  artifices  à  des  paf? 
[is.injuftôs  ?  ne  les  avei^vous  |a« 
is  employés  à  corrompre  deç 
xas  9  ou  à  nourrir  la  corruption  du 
tre?  Quoil  toute  vojtre  vie  n'a 
itrêtre  été  qu  un  enchaînement 
plorable  de  pallions  &  de  mifères  ; 
lis  avez  abuxé  de  tout  ce  qui  vôu^ 
râronne  ^  &  en  ave?  faitles  inf- 
mens  de  vos  defi^'s  déréglés  ;  vou$ 
ez  tout  rapporté  à  ce  panchant  in* 
tuné  de  votre  cœur  ;  vos  inten* 
ns  ont  toujpurs  été  plus  loin  1^;» 
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ttie  que.  vos  malheurs  ;  votre  œiltfà 
jamais  été  fimple  &  innocent,  & 
vous  n'autiez  jamais  voulu  que  celui 
des  autres  Teût  été  â  votre  égard  ; 
tous  vos  foins  fiir  votre  penonne 
ont  été  des  crimes  :  &  quand  il  sV 

tit  de  retourner  à  votre  Dieu,  & 
ç  réparer  une  vie  entière  de  corrap- 
tion  &  d'abaiidonnement ,  vous  ve* 
nez  lui  difputêr  des  vanités  dont  voii$ 
avez  toujours  fait  un  fi  indigne  ufa- 
ge  ?  vous  venez  nous  foutenir  l*in- 
fiocence  de  mille  abus ,  qui  vous 
feroient  interdits ,  quand  ils  feroient 
permis  au  refte  des  hommes  ?  vous 
entrez  en  conteftation',  lorfqu'on 
veut  vous  interdire  les  pompes  cri- 
minelles du  monde  ;  vous  à  qui  les 
plus  innocentes  ,  s'il  en  eft ,  font  dé- 
formais défendues  ,  &  qui  ne  devriez 
avoir  pour  ornement ,  que  la  cendre 
&  le  cilice  ?  pouvez  -  vpus  encore 
venir  nous  juftifîer  des  foins ,  qui  font 
votre  confufion  fecrette ,  &c  qui  vous 
pnt  tant  de  fois  fait  rougir  aux  pieds 
du  tribunal  facré  ?  &  faudroit-d  tant 
de  difcours  &  de  contéftations,  où  vo- 
tre honte  devroit  fuffire  ? 
D'ailleurs ,  la  fainte  triftefle  de  1» 
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pénitence  ,  ne  regarde  plus  qu'avec 
norreiir ,  ce  qui  a  été  pour  nous  une 
bccafion  de  chute  :  rame  touchée 
if  examine  pas  fi  Ton  peut  fe  leper- 
mettrjc  avec  innocence  ;  il  luifiiffit  dç 
favoir  qu'elle  y  a  trouvé  mille  foiç 
Vécueil  de  la  fienne  :  tout  ce  qui  Tq! 
conduite  à  fes  malheurs ,  lui  devient 
siufll  odieux  que  Tes  malheurs  mê- 
Tùes  ;  tout  ce  qui  a  aidé  fes  payions  y 
«lie  le  détefte  comme  fes  paffions  mê- 
mes; tout  ce  qui  a  favorifé  fes  cri- 
mes ,  devient  pouj:  elle  criminel  ; 
quand  on  youdroit  même  le  tolérer 
encore  à  fa  foibleffe ,  ah  !  fon  zèle , 
fa  componftion  prend|:oit  les  intérêts 
de  la  Jufticç  de  Dieu ,  contre  Tindul- 

Îjence  des  hommes;  elle  nepourroit 
e  réfoudre  àfe  permettre  encore  des 
abus  ,  qui  lui  rappelleroient  le  fou- 
venir  de  fes  délordres  paflés  ;  elle 
craindroit  toujours  que  les  mêmes 
démarches  ne  rappellaffent  les  prcr 
mières  difpofitions ,  &  qiie  fon  cœur 
ne  fe  retrouvât  le  même  dans  les  mê- 
tties  foins  :  la  feule  imaige  de  fes  infî»^ 
délités  pafTées  la  troi^ble  &  Tallarme; 
&  loin  d'en  porter  encore  fur  foi  les 
tjiftes  reftes  ,  elle  youdroit  pouvoir 
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s'éloigner  des  lieux  mêmes ,  &  s'arra- 
cher des  occupations  qui  lui  en  retra- 
cent le  fouvenir.  Et  certes  ,  quelle 
{)eut  être  cette  pénitence ,  qpi  nous 
aifle  encore  aimer  tout  ce  qui  a  fait 
nos  plus  grands  crimes?  &  à  peine 
icffuyé  du  naufrage ,  peut-on  trops'in- 
termre  les  écueÏÏs  ou  Ton  vient  de 
périr  ? 

Enfin ,  la  véritable  pénitence  nous 
feit  trouver  partout  la  matière  de 
mille  facrifices  invifibles  :  comme  le 
propre  de  la  cupidité  eft  de  prendr/s 
de  tout  Toccafion  de  mille  complai- 
fances  injuftes ,  elle  nefe  borne  pas  4 
certaines  privations  effentielles;  tout 
ce  qui  flatte  les  paflions ,  tout  ce  qui 
nourrit  la  vie  des  fens ,  toutes  les  lur 
perfluités  qui  ne  tendent  qu  à  fatisr 
taire  lamour  propre ,  tout  cela  de-» 
vient  le  fujet  de  fes  facrifices;  &  par-r 
tout ,  comme  un  glaive  tranchant  & 
jdouloureux ,  ejle  fait  des  diviiions  &: 
des  féparations  qui  coûtent  au  cœur  ^ 
,&  coupe  jufqu'au  vif  tout  ce  qui  te-» 
noit  encore  un  peu  trop  à  la  comi{^ 
•tion  de  nos  panchans  :  la  grâce  de  la 
componâion  mène  d'abord  là  une 
gme  touchée;  elle  la  rend  ingémeufe 
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à  fe  punir  elle-même ,  &  fait  fi  bien 
que  tout  lui  fert  d'expiation  à  fes  cri- 
mes ;  que  les  devoirs ,  lesi)ienféafl- 
ces  5  1^  honneurs  »  les  prospérités , 
l^s  <iiagrtns  de  fon  état  fe  changent 
pour  elle  en  des  occafions  de  mérite  ; 
^  que  des  plaifirs  mêmes,  par  la  foi  &c 
iacircoi^peâiondcHiteUe  les  accom* 
pagne  9  deviennent  pour  elle  des 
aûes  <te  vertu. 

Voilà  le  fecret  divin  de  la  péniten- 
ce :  comme  elle  fait  ici-bas  envers 
lame  crimweUe  ,  dit  Tertullien  ,  la 
fonâion  de  la  Jufticê  deDieu,  &  que 
^  la  Juâice  de  Dieu  punira  un  jour  le 
crîmê  par  la  privation  éternelle  de 
toutes  les  créatures  dont  le  pécheur 
a  abiifë  ;  la  Pénitence  prévient  ce  ter- 
rible Jugement  i  elle  s'impofe  partout 
'à  elleHEstême  des  privations  rigoureu- 
ses ;  &  û  la  condmon  miférable  de  la 
^e  humaine  l'oblige  dufer  encore 
des  daoies  pré&ntes  ;  c'eâ  bien  moins 
pour  flatter  {ç$  fens ,  que  pour  les 
punir  ,  par  Fufage  fobre  U  auftère 
qit  elk  esi  fait« 

Vous  n  aves^  qu  à  meâirer  là*de£r^s 
la  vérité  de  votre  pénitence*  Envain 
pat^o^e^^vous  rçv^u  deségaremeçis 
Çarcmty  TomclF^  M 


'  jpoiir  n  avoir  pas  la  force  d'ôte 
ïnour  propre  des  fupêrfluités 
tiimées  ;  les  mêmes  agrémçns  c 
du  monde  ,  pour  ne  pouvoi 
paffer  de  lui  ;  les  mêmes  ava 
du  côté  de  la  fortime,  pour  ^ 
toujours  leihporter  for  les  a 
en  un  mot ,  fi  vous  ne  pouves 
déprendre  de  rien  ,  vous  retr; 
fur  rien  ;  quand  ilflême  tous  le 
chemens  confervés  ne  feroie 
des  crimes  marcpiéç ,  votre  cœi 
pas  péxutent  :  vos  mœurs  fei 
différentes ,  tous  vos  panchan 
encore  les  mêmes  ;  vous  pa 
changé  ,  vous -n  êtes  pas  coi 
Que  lés  véritables' pénitence 
rares  ,  mes  Frères  !  que  de  c 
fions  fuperficielles  &  vaines  !  < 
d'ames  changées  aux  yeux  di 
de  9  fe  trouveront  un  Jour  les  t 
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tit  les  attraits  an  crime^;  il  feut  y 
Lter  les  fatisfeâions  laborieufçs 
en  expient  les  fouillures«  Auifî^ 
troiSémé  lieu  ,  la  Péchereffe  dçi 
angile  m  fe  contente  pas  û&  fi- 
er leis*  parfiîitis*  &  ies  cheyéux>à 
.  elle  fe  prôfterne  à  fes  J)ieds,  ell^ 
rrofe  d'un  torrent  de  larmes ,  elle 
îffuye,  elle  les  baife  :  &x:omme  le 
fiémedéfordpe<iefop  péché  avoit 
ik^ttflujéttiifefirent  honteux  de  fes 
;  ;  elle»  coînàménee  à  réparer  ces 
fj^és  trimiiiellôs  par  f  humîliation 
e  dégoût  ^  ces  triftës  tniniftères. 
fouvelle  înftruâiion  :  ilnefuffit 
d'ète^  aux  paflions  les  amorces 
les  irritent  ;  il  faut cqite  lès  aâes 
)rleu3ïlide«rv€Ptt*  quifiew  font  le 
ï  o|>^dféieS  ^  4e»  fiéprinœnt  infenfi- 
liérit ,  &r4e^  ra jfpro'Bhent  du  dè^ 
:  &  de  la  f  égle^^Vaur«imiez  les 
ï  9  4ës  ^âifi^  vtl^kiaim]fe,mens^ 
cW*  èie  qiîi  <««nj^  Tie  mon- 
w  :  ^eft  peu<  de  iretraœheb  de  ces 
fif^y^ftciecfuipeiitcpncote  con« 
^  àtt  i^rime  ^  fr  vous' voulez  cpie 
lOur  du  monde  meure,  dans .  votre 
ir ,  il  ifaut  que^la  prière ,  laretraî- 
4t^  filèiice>  les  ôeuyiresideiniieri* 
M  ï] 
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cordé,  fuccédeikt  àwsmcçUrsd^ 
.  pées  ;  &'ne  pas  yôw  contenter  is  ')& 
^  fuir  ks  crimes  du  monde  j  il  fai|t  fwr   :a 
f  &  combattre'  le  tnpti^i  hà  -  çiêm^.    ^ 

•  Vcais  ^rez'fotéêé  ref^kfi;des  fem  « 
:  &  de  la  chair  ;  en  yeiùts  r^t^inkiofUHtsit  as 
:  â  des  paflknis  drignomuiie  t  il  £iut<|^e    )a 

•  les  jeunes ,  les-tnacémtîons ,  les  vët  k 
les ,  le  joiig  de  laf  mortificatkm ,  étd-  a 
^nentpeua  peuce94amii)^^ptur^     ^ 

:  aifoihiiffeffitcespanch«|i^ 
formais  indéinptaMe^ip^f  Wl  k>ng  uia* 

'  gè  deirolupté  ;;&  noa^fetd^^tvons 
éloignent  du  crime  ,^mdisea  ail^ept: 
tarir ,  pourainfi  dire  9  ta  folirce  même 
daiis  votre  eœur*  ikutr^mént  ^.^ib. 

:>^ôus  épargnante  rom  ynHis  reiufc^s^ 
malheureux/:  ies  aiwâfei^  attachiç---' 

-:mens  tpe  Tom  awei^fOmpu^  9  f^f^ 

•  ies  av(Mr  aAnUis  $  &  ^comme  déracL-^-* 
nés  de  TOtre  cc»ur  par  la  mortifica— ^ 
.  tion  9  repoufféront  fans  ccfie  x^  vO^ 
-  paffioaf  pkisVà^entes  3c  f>li:«  fyÈfàea-^^ 

;  les  9  depuis  tfue  Vous  ici»  aweitianis^ 
tées  j&  invendues  ^  'hn^i^^  afibib^r* 

:  âc  fans  les  combattit  li  ^om  fçvùfi^ 

véproirv^er  des  ^tÉMn$  ^  ds^som-^ 
gesque  vousn'aviez  }am9Îsé{irQuv4$9 

-même  dansiç  mmg  ;  i^oiu  vpM^  ,Vj6r^ 
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tout  nioment  fur  le  point  d'un  : 
tiaufr^e  :  voie  ne  goûterez  aiv 
paî;x:  dans  cette  nouvelk  vie  M 
rokx&  trouverez  plus:foible  3.  ^xsiy 
utn.^f  phis  vif.  pour.  le  pkmv  ^; 
i&i  Si  ébranla;  ^  pins  dégcmté  de 
dans  cette  pénitence  împar- 
,  cjue  vous  ne  Fêtiez  autr^ois^ 
:  da^  te  défbrdre  :  toat  vo«is? 
radraunécoeil  :  vous  vousierez 
fs^meme  uflÀ  tentatîoûiconti^. 
t  V  voi^  ierez  ibmris:  de  trouver 
ùs-même  plus  d  oppdidon  aux 
rs  ;  &  comme  il  en,  difficile  de 
tenir  long-ternsfeul  contre  ibi«* 
^  vous  yottSidégoulierez  bten-*> 
me  verùn  ^  gui  vous,  coûtera  ii 
;  &  pour  n'avoir  voulu  être 
pénitent  tranquille  &  mitigé  9 
ferez  un  pénitent  malheureiix  9 
onfblatioa  y  fans  paix ,  &  par 
c|àeiit  fans  pierfévéraukre/Daos 
tu  ,  c^  abréger  fes  peines  ^ 
!angmefiiter.&inultiplâerfes  ûl- 
{s;  &>taut  cequ!6a  q>a]:gne:des' 
ns  9  devient  plutôt  la  peine  &  le 
it ,  que  Tadouciflement  de  notre 
mce, 

in^>^le  dernier  défocdre  qui 
M  ii  j 
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avoit  accompagné  le  péché  4e  h 
Femme  de  notre  Evangile  ,  étoit  uii 
fcandalé  puUic  dai»:le  dérèglement . 
de  faiconduke;  Le  fcandalé  de  la  Loi  ^ 
qui  fei^rouvoit  déshonorée  dansTef- 
prît  d6s<Romaihs  y  &  de  tant  d'autres 
Centilsr  affemblés  &  répandus  dans 
la  Paleftine ,  éc  qui  y  témoins  des  éga-< 
remens  de  notre  Péchereffe,  enprer- 
noietit  fans  trâoute  occaûon  de  blafr' 
jAémer  le  Nom  du  Seigneur  v  de  mé- 
prifer  la^aintet^  de  ia  LoLj  de  fe  con-^  : 
firmer  dàn^leursimpies  fuperftitions  ^ 
&  de  regarder  Teipérance  .d'Ifrael  9,' 
&  les  merveilles  de  Dieu  rapportées 
cknsdes  iiviss  ii^^    eomme  des 
iSâion^  iûvvntéèsi{p9ur  ?  anux&f  un  ; 
Peuple crédiife^v':';   ^     <;  _•    ;•     ^ 

Scandale  dà  lieu  :  fes  égàvemeh^ 
avoient  éclaté  dans  la  Cité  ,x!eft«pà- 
dire ,  la  Ville  principale ,  d'où  le  bruit . 
detéls  év)énemens  fe  répandoit  bienr 
tôt  dansderéfte  de  la  iudée. 

pr,  voila  les  Scandales  quelle  ré-/ 
pate.dans^a  pénitence  :  le  içandale. 
de  la  Loi,  en  renonçant  auxftradi* 
tions  fùperftitieiifes  .&e&  Pharlfièns  >  > 
qui  en  avoient  altéré  les  préceptes  ;• 
Se  venant  rèconnoîtife  Jéfus^Gluiâ:' 
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(pi  en  étoit  la  fin  &  raccompliffe-îf 
ment.  Car  fouvent  après  avoir  dés- 
honore la  Religion  oans  Fefprit  desf 
impies,  par  nos  excès  &  par  nos  fcan- 
dales  ,  nous  la  deshonorons  encore 
par  notre  piété  :  nous  nous  faifpns 
Une  manière  de  vertu  toute  mondai- 
ne 9  fuperficielle ,  pharifaïque  :  nous 
devenons  fuperftitieux  fans  devenir* 
pénitens  :  nous  remplaçons  les  abus 
ciu  monde ,  parles  ^us  de  la  dévo-*. 
tuqn  :  nous  ne  réparons  le  fcandale 
<ie  nos  défordres,  que  pai"  celui  d'une 
j>iété  fenfuelle  ;  &  nous  faifons  plus 
^e  tort  à  la  vertu ,  par  les  foiblefTef 
-éc  les  illu^ons  que  nous  y  mêlons  ^ 
que  nous,  ne  lui  en  faifons  par  de$^ 
excès  ouverts  &  déclarés.  Aihfilgji, 
impies  font   plus  affermis  dans   I9 
défordre  ,  &  plus  éloignés  de  la  con- 
verfion ,  par  l'exemple  de  notre  fauf- 
fe  pénitence  ,   quds   n'avoient  pu 
letre  autrefois  par  l'exemple  tnè^ai3 
de  nos  vices* 

Enén,  le  fcandale  du  lieu  :  cett^ 
même  cité  qui  avoit  été  le  théâtre  dqi 
fa  confufion  &  de  fes  crimes  ,  le  de- 
vient de  fa  pénitence.  Elle  ne  porto, 
point  dans  des  lieux  écartés ,  fa  dou^ 
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leur  &  fes.larmes  :  clk  ne  vieat  poinf 
troirrer  Jefus-Chrift,  à  la  faveur 
des  ténèbres  de  la  nuit  comme  Nico- 
déme  5  mi  dans  des  bourgades  éloî* 
gnées  de  la  cité  9  pour  dâ-ober  aux 
yeux  du  pubfic ,  les  premières  dé- 
marches de  fa  convernon.  A  la  vue 
de  cette  grande  ville,  qu'elle  avoit 
fcandalifée  parfa  conduite,  elle  entre 
dans  la  maifon  du  Pharifien;  &  ne 
craint  pas  d'avoir  pour  ^eâateurs 
de  fa  pénitence ,  ceux  qui  Tavoient 
été  de  {es  crimes.  Car  fouvent  après 
^oir  méprifé  les  difcours  du  monde 
dans  le  défordre  ,  on  les  craint  dans 
la  vertu  :  les  y eu3f  du  public  ne  pa- 
roifloîent  pas  redbutablès  dans  nos 
^âremens;  ils  le  deviennent  dans 
niotre  pénitence  :  nos  vices  fe  mon- 
troient  fans  ménagement  ;  notre  ver- 
tu fe  cache  &  fe  ménage  :  nous  n  o- 
fbns  tout  d'un  coup  nous  déclarer 
pour  JefusrChrift  ;  nous  avons  honte 
de  paroître.fi  différens  de  nous-mê- 
ikes  :  nous  nous  fommes  glorifiés 
du  crime  comme  d'une  vertu  ,  & 
nous  rougiffons  de  la  vertu  comme 
d'unfcanaale. 
'   Notre  heureufe  Pécheréffe  n  eft- 
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|>as  timide  dans  le  bien,  comme  elle 
jie  Favoit  pas  été  dans  le  mal  :  elle 
foutient  même  avec  une  (ainte  infen- 
fii>ilité  ,  les  reproches  du  Pharifien , 
qui  rappelle  devant  tous  les  conviés 
la  honte  de  fes  mœurs  paflfées.  Car 
le  monde  figuré  jpar  ce  Pharifien ,  fe 
fait  un  plawr  inienfé  de  rappeller  les 
anciens  égaremens  des  perlonnes  que 
4a  grâce  a  touchées  :  loin  de  s'édifier 
•de  leur  régularité  préfente,  on  rer 
ivient  fans  ceffe  à  leur  conduite  paC- 
fée  :  on  tâche  d'afToiblir  le  mérite  de 
ce  qu'elles  font,  en  renouvellant  le 
iouvenir  de  ce  qu'elles  ont  feit  :  ^ 
femble  que  les  égaremens  qu  elles 
pleurent^  autorifent  ceux  que  noiis 
aimons,  &  dans  lefquels  nous  vi- 
vons encore ,  &  qu'il  nous  eft  plus 
permis  d  être  pécheurs ,  4epuis  qiie 
des  pénitens  fincères   fe  repentent 
de  l'avoir  été.  Çeft  ainli ,  ô  mon 
,  Dieu  !  que  tout  coopère  à  notre  per- 
te ;  &  qu'au  lieu  de  bénir  les  richef- 
fes  de  votre  miféricorde,  lorfque 
vous  retirez  des  voies  de  la  perdition 
;  des  âmes  mondaines  &  diiTolue^i ,  &: 
,  de  nous  pxciter  par  ces  grands  éxppi- 
ples  à  recourir  a  Votre  clémence ,  fi 
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difpofée  à  recevoir  le  pécheur  qtdk 
revient  ;  infenfibles  à  fa  pénitence  f 
nous  ne  fommes  occupés  qu^à  rap- 
peller  {ts  égàremens  :  comme  pour 
nous  dire  à  nous-mêmes,  que  nous 
n'avons  rien  à  craindre  dans  le  défor- 
dre  ;  qu  un  jour  enfin  nous  en  reviens 
drons  ;  &  que  cette  ame  touchée  ^ 
ayant  été  encore  plus  engagée  que 
nous  dans  les  paffions  infenfées,.nous 
ne  devons  pas  défefpérer  d'en  fortir 
enfin  quelque  jour  comme  elle  !  O 
étrange  aveuglement  des  hommes , 
de  trouver  des  motifs  de  dérèglement, 
dans  les  exemples  mêmes  de  péni- 
tence! 

Telles  furent  les  réparations  de 
notre  Péchereffe.  Mais^  fi  c>ft  «ne 
erreur  de  fe  figurer  un  changement 
de  vie  .5  comme  la  fimple  ceffatio» 
des  premières  mœurs ,  fans  y  ajouter 
les  expiations  qui  les  réparent  ;  c'eïi 
\ieô  une  autre  non  moins  dangereufe^ 
de  regarder  ces  expiations ,  comme 
un  état  trifte,  malheureux  ^  défef- 
pérant.  Auffi  après  vous  avoir  parlé 
Ats  réparations  de  fa  pénitence ,  il 
faut  vous  en  expofea:  les  confola- 
tions. 
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Enez  à  moi  9  dit  Jefas  -  Chrîft  9  PAntii; 
ous  qui  êtes  laiTés  dans  les  voies  de 
l'iniquité  :  venez  éprouver  les  dou- 
ceurs &c  les  coniblations  de  mon 
3oug  ;  &  vous  y  trouverez  la  paix  & 
le  repos,  que  vos  âmes  tyrannifées 
fous  la  fervitude  des  paflions ,  cher- 
chent en  vain  depuis  tant  d'années  : 
£t  invçnUtis  requiem  animabtis  vejîris*     Mâtib» 

Cette  promefle  adreffée  à  toutes  *  ^* 
les  âmes  criminelles  9  toujours  mal- 
heureufes  dans  ledéfordre  ,  trouve 
aujourd'hui  fon  accompliffement  dans 
la  Péchereffe  de  notre  Evangile.  En 
effet ,  tout  ce  qui  avoit  été  pour  elle 
un  fonds;inépuilable  d'inquiétude  dans 
{es  égaremens,  devient  ,une  fourcé 
féconde  de  confolation  dans  fa  pé- 
nitence ;  &  elle  eft  heureufe  avec 
Jefus-Chrift  par  les  mêmes  endroits 
qui  avoient  fait  tous  fes  malheurs 
dans  le  crime. 

Oui,  mes  Frères,  un  amour  in* 
jufte  avoit  fait  fon  premier  crime,  & 
la  première  fource  de  tous  (es  mal- 
heurs ;  la  première  confolation  de  î^ 
pénitéAce  ,  c'eft  une  fâinte  dîleftion 
poiu:  Jefus-Chrift ,  &  la  différence  de 
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cet  amour  divin  &  nouveau^  d'a^œ 
Famour  profane ,  qiri  jufquerfà  avoit 
occupé  Ion  cœur  ;  je  dis  la  différen- 
ce ,  dansTobjet ,  dans  lesdémarchesy 
dans  la  correfpondance. 

Dans  Tobjet,  le  dérèglement  de 
fon  cœur  Tavoit  attachée  à  des  hom- 
ines  corrompus ,  inconfhins ,  perfi- 
des ,  plus  difloltts  qu'amis  véritables  9 
moins  attentifs  à  la  rendre  heureufe^ 

3u*à  fatisfaire  leurs  paflîons  défor- 
onnées  ;  à  des  hommes  qui  joignent 
toujours  la  paflion  contentée  au  mé- 
pris ;  à  des  Adonias  à  qui  Fobjet  in- 
fortuné de  leur  amour  ,  devient  vil 
&  odieux ,  dès  qu%  en  ont  dl>tenu 
tout  ce  qulls  défirent  ;  à  des  hom- 
mes dont  elle  connoiffoit  les  foiblet 
fes ,  les  artifices ,  les  emportemens  9 
les  défauts,  qu'elle  fentoit  bien  en  fe- 
cret n'être  pas  dignes  de  fon  cœur, 
"^ic  auxquels  elle  netenoit  que  par  la 
pente  malheureufe  de  la  pafilon,  plus 
'que  par  le  choix  libre  de  la  raifon  ; 
enfin ,  à  des  hommes  qiii  navoient 
pu  encore  fixer  la  légèreté  &^les 
vicifiitudes  éternelles  de  fon  cœur. 
Sa  pénitence  l'attache  à  Jefus-Chrift, 
le  modèle  de  toutes  les  vertus,  la 
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Source  de  toutes  les  grâces ,  le  prin- 
^pe  de  toutes  les  lumières;  plus  elle 
f  étudie  9  plus  elle  découvre  en  lui 
de  grandeur  &  de  fkînteté  ;  plus 
^le  raime  9  plus  elle  le  trouve  dt- 
gne  detre  aimé  :  à  Jefus-Chrift  Tami 
£déle  9  immortel  ,  défintérefTé  de 
fpn  ame ,  qui  n'eft  touché  que  de  fes 
intérêts  étsmels  ;  qui  n'eft  occupé 
mie  de  ce  qui  peut  la  rendre  heureux 
le  ;  qui. eâ  venu  même  iacri£er  Yon 
repos  9  fa  gloire  9  fa  vie  9  poui!  lui 
aflurer  un  bonheur  immortel;  qui  Ta 
diûinguéi^  de  toutes  les  autres  fem^ 
mes  de  Juda ,  pair  une  abondance  de 
;niféricorde  9  lorfqa'elle  s'en  diftinr 
guoitle  plus  elle-même  par  lexcès 
de  fes  milères;  qui  n'attend  rien  d'el« 
le  9  &  qui  veut  liii  donner  plus  qu  elle 
n'en  fauroit  attendre  ellermême  :  en-r 
fin  9  à  Jefus-Chrift  qui  a  calmé  fon 
cœur  9  en  le  purifiant  ;  qui  a  fixé  Tin- 
confiance  &  la  multiplicité  de  ies 
defiT#;  qui  a  rempli  toute  l'étendue 
4e  fon  amour  ;  qui  lui  a  rendu  la 
paix  que  les  créatures  n'avaient  )ay 
piais  pu  lui  donnçn 

O  mpn  ame  !   jufques  à  quan^ 
la'aimerezi-vûuj  dans  les  cféatwrçf  ;^. 
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rvcBis  JBO  caoÈtÊxnt'ii  ^bis.de  oompra 
?vos{bens  9  itpêë.  roR'Vsoms  imcoâte.de 
iss -porter  i  bi  vertu  )&  ISoBocgence 
^x^usferaîçiit-eAes  phispéiùbles,  i^oe 
iles  paffions  hontemes  qui  vjoois  afier- 
-nflent  &  vous  décorent  ?  Ah  !  tout 
vous  fera  phis  âipportaide  9  que  les 
tïîftes  agitations  qui  TOUS  rendent  fi 
4nalheureu£e  dans  lecnme.Oiffîien* 
ce  dans  Tolqet  de  fon  amour» 

Difiërenre  dans^  les  démaxches. 
L*excè«  de  la  paffion  Tavxwt  enga* 
^ée  à  mille  démarches  oppofées  à 
£on  goût,  à  fa  gloire  9  a  la  raifon; 
à  facrifier  aux  hommes  fon  repos  , 
{çs  inclinations  9  fon  honneur  j  fa  fi^ 
berté  ;  à  des  complsiifancês  honteo^ 
fes  ;  à  des  affujettÛTemens  défagréa- 
l>les;  à  des  iacriiiceis  éclatans  9  &ç 
dont  fouvent  9  pour  toute  reconnoif- 
iance.,  ils  ne  prenoient  que  le  droit 
d'en  exiger  de  nouveaux  :  car  telle 
eil  ringratitude  des  hommes  ;  plus 
vouslesreiidezmakresdevotrecœur^ 
plus  ils  s'en  rendent  les  tyrans;  l'ex- 
cès de  votre  attachement  pour  eux  9 
en  diminue  toujours  dans  leurefprit 
Je  mérif e  i  ^  ik  vous  p wiiffent  de  h 
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nté  &  de  la  honte  de  votre  em* 
îtnent ,  en  prenant  occafion  de 
èrae,  delailTer  affoiblir  jufqu'à 
reconnoifTanceé 

>iià  les  ingratitudes  que.  notre 
erefle  avoit  éprouvées  dans  les 
;  des  paffions.  Mais  dans  fa  pé-^ 
ce  tout  lui  eft  compté  :  les  plus 
es  démarches  qu'elle  fait  pour 
^Chrift ,  font  remarquées  ,  font 
îS,  font  défendues  par  Jefus- 
ft  même  :  en  vain  le  Pharifien 
î  d'en  diminuer  le  mérite ,  ^  car 
onde  ne  s'étudie  qu'à  rabaiffer 
ix  des  vertus  du  Jufte ,  )  le  Sau- 
en  prend  la  défenfe  :  Voyez- 

cette  femme  ?  lui  dit-il  :  f^iiUs 
midurem  ?  comme  sll  vonloit 
ire  :  Connoiffez-vous  bien  touf 
érite  des  facrifîces  qu  elle  m'of- 
&  fufqu  où  va  la  force  &  l'ex- 
e  fon  amour  ?  Elk  n'a  ctjféd'ar- 
nus  pieds  de  fis  larmes  ,  dé  les  ef- 
avjecfis  cheveux ,  de  les  parfumer^ 
baifir.  Il  compte  tout ,  il  remar- 
:ôut ,  un  foupir ,  une  larme ,  un 
le  mouvement  du  cœur;  rien 
perdu  avec  lui  de  tout  ce  qu'on 
K>ur  Im  ;  rien  n  échappe  à  la  &« 
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délité  de  fes  regards  &  à  la  tendr^e 
de  ion  cœur  :  oii  eft  bien  affuré 
^*on  ne  iert  pas  un  ingrat;  il  fait 
valoir  même  les  plus  légers  facrifi^ 
tes  :  Fidis  hanc  mulUrem  ?  Voyez- 
Vous  cette  femme  ?  Il  voudroit ,  c^ 
femble  ,  que  tous  les  hommes  la  re- 
gardaient des  mêmes  yeux  que  lui; 
que  tous  les  hommes  fuiTent  des  efti- 
matews  auffi  équitables  que  lui  de    ~ 
fon  amour  &  de  fes  larmes  :  Fidts  - 
hanc  mulUrem  ?  Il  ne  voit  plus  fes  égct- 
remens  ;  il  oublie  une  vie  entière  d^^ 
difiblution  &  de  crime;  il  ne  voit^ 
que  fon  repentir  &  feslarmes« 

Or  ^teÙe  confolation  pour  une 
ame  qui  revient  à  Dieu ,  de  pouvoir' 
fe  dire  à  elle-même  :  JerfàvoisvéCu 
jufques  ici ,  que  pour  le  menfongê  8c 
pour  la  vanité  :  mes  jours»  mes  an- 
nées,mes  foins,  mes  inquiétudes,  mes 
peines ,  tout  )uf<m'ici  eft  perdu  ;  & 
ne  fubfifte  plus  même  dans  le  {buve- 
nir  des  hommes ,  pour  lefquels  ieuk 
j'ai  vécu ,  pour  lefquels  feuls  j'ai 
tout  facrifié  :  ma  bonne -foi,  mes 
empreffemens ,  mes  attentions,  n'opt 
jamais  été  payées  que  d'ingratitude  ; 
-  mais  déformais ,  tout  ce  que  je  vais 
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^£tc  pour  Jefus-Chriftiera  compté  : 
-Mines  peines ,  mes  violences ,  les  plu» 
légers  facrifices  démon  coetir;  mes 
foupîrs ,  meslarmes  9  que  )  avois  ver- 
fées  tant  de  fois  en  vain  pour  les 
créatures  ;  tout  cela  fera  écrit  en 
ciaraôères  immortels  dans  le  livre  de 
vie  :  tout  cela  fubfiftera  éternelle- 
ment dans  le  fouvenir  du  maître  fi- 
dèle, que  je  fers  :  tout  cela,  quelques - 
défauts  que  ma  foiblefle  &  ma  cor- 
ruption y  mêlent,  fera  excufé,  pu- 
rifié même  par  la  grâce  de  mon  ïi- 
bérateiir  ;  &  il  couronnera  fes  dons  , 
enrécompenfant  mesfoibles  mérites  : 
je  ne  vis  plus  que  pour  Féternitéi  je 
ne  travatiUe  plus  en  vain  ;  mes  jours 
font  réels  ,  &  ma  vie  n'eftphis  un 
fonge.  Oh  !  mes  Frères ,  que  la 
piété  eft  un  grand  gain  !  &  qu'une 
ame  qui  revient  à  Jelus-Chrift  a  bien 
de  quoi  fe  cpnfoler  avec  lui ,  de  la 
pierté  des  créatures  qu'elle  lui  fa» 
cdfie! 

Enfin ,  différence  dans  la  cerdtude 
de  la  correfpondance.  L'amotir  de 
notre  Péchereffe  pour  les  créatures 
^oit  toujours  été  fuivi  des  plus 
crueHes  incertitudes  :  on  doute  tou- 
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jours  fi  Ton  eft  aimé  comme  Ton  rf- 
me  :  on  çfl:  ingénieux  à  fe  rendre 
malheureux,  &  à  fe  former  à  foi- 
même  des  craintes  9  des  foupçons  y 
des  jalôufies  :  plus  pil  eft  de  bonne- 
foi  ,  plus  on  foufFre  ;  on  eft  le  mar- 
tyr de  fes  propres  défiances*  Vous  le 
favez  ;  &  ce  n  eft  pas  à  moi  à  venir 
vous  parler  ici  le  langage  de  vos  p^- 
fions  infenfées* 

Mais  quelle  nouvelle  ^eftinée  dans 
le  changement  de  fon  amour  !  à 
peiné  a-t-elle  commencé  d'aimer  Je- 
lus-Chrift ,  qu'elle  eft  fîire  d'en  être 
aimée  :  elle  entend  fortir  de  fa  bou- 
che divine,  la  fentence  favorable, 
qui  en  lui  remettant  fes  péchés ,  lui 
répond  de  la  bonté  6ç  de  l'amour  de 
celiii  qui  les  remet  :  Rùmittuntur  ci 
peccata  midta;  non-feulement  on  ou- 
blie it%  égaremens  ;  mais  on  veut 
bien  l'aflurer  elle-même  qu'ils  font . 
oubliés,  pardonnes  I  efFacés  :  on  va 
au-devant  de  toutes  fes  allarmesjj 
on  nejaiffe  plus'de  lieu  aux, défian- 
ces &  aux  incertitudes  ;  &  elle  ne, 
peut  plus  douter  de  l'amour  de  Jefus-, 
Chrift ,  fans  douter  de  la  vérité  de 
fapuiftance  y  &  de  la  fidélité  de  fes 
promefTes. 


Tel  eft  Je  fort  d  une  ame  brifëe 
flé  douleur ,  aufortir  du  Tribunal  où 

Jefiis-Ghrift  9  parle  miniftère  du  Prê- 
tre 9  vient  de  lui  temettte  des  défor- 
cires  9  qu'elle  ^  éffecés  par  fon  amour 
&  par  fes  larmes.  Malgré  Tincertitu-^ 
de ,  il  elle  eft  digne  d'amour  on  de  '. 
haine  ,  inTéparable  de  Tétat  préfenc 
de  cette  vie  ;  une  paix  fecrette  lui 
rend  témoignage  au  fond  de  fon  r 
cœW9  que  Jefus-Cferift  s'eft  rendu  à 
elle  :  eue  fent  une  douceur  6c  une 
joiis  au  f<>nd  de  la  confcience ,  qui  ne 
petit  être  que  le  fruit  de  la  juftice- 
Ce  n'eft  pas  que  (qs  infidélités  pafTées 
ne  lui  laiflent  encore  des  appréhen- 
jQons  &  des  allarme^  y  8c  qu  en  cer« 
tains  momehs  frappée  plus  vivement 
de  rhorreur  de  (es  égaremens ,  &  de 
la  févérité  des  jugemens  de  Dieu , 
tout  ne  lui  paroiiTe  défefpéré  :  mais 
JefuS'Chrift  qui  excite  l^même  ces 
orages  au  fond  de  fon  cœur  ^  les  a 
I^en-tot  çalmésr;  fa  voix  lui  dit  en* 
core  en  fècr^  ^  comme  .autrefois  à^ 
un  Apôtre  alla^mé  fur  les  ondes: 
Ame  de  peu  de  foi,  pourquoi  doutez- 

'   vous  ?  ModiçiB  fidci  y  quart  dubitajii  ?  Métth, . 

ne  YQus  ai-jç  ;pas  donné  afles  de  mar«/^'  ^*' 
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ques  de  ma  proteâion  &  de  ma  Hen* 
veillance?  rappeliez  tout  ce  que  j^i 
fait  pour  vous  retirer  deû  voies  de  ^ 
Fégarement  :  je  ne  cherche  pasavér 
tant  de  perfévérânce  le$  breh(s  que 
je  n'aime  pas;  je  ne  les  fainénepa^ 
de  fi  loin  ,  pour  les  laiflér  périr  fous 
mes  yeux  :  ne  vous  défiez  doncf^s 
dé  ma  bonté  ;  ne  craignez*  que  votre 
tiëdéur  oii  votre  îrtGonflattde,^  fte* 
niière  cofkbktiofi^  de  (k  pémteaice; 
là  différence  de  ion  amour^      ;  :  i    < 

'Lu  féconde ,  c'éft  lé  {iAcn&ce  àe 
fes  paffions.  Elle  met  aux  pieds  de 
Jefiis-Chrifl:  fes  parfums,  les  che- 
veux, tous  les  €ttachemens  de  fon^ 
cœur ,  tous  fes  îhftrtrmens  déj^ora^^ 
Mes  de  (es  vanités  &  de  fes  onmes; 
St  ne  croyez  pas  qu  en  cela  elle  fa- 
crifîe  fes  plàifirs ,  elle  ne  facrifie  que 
fes  inquiétudes  &  (es  peines. 

'  Oii  a  beau  dire  que  les  iùmfàe» 
pafSons  font  là  félicité  de  ceux  qui 
en  font  épfis  :  c^eft  uii  langage  dont^ 
le  monde  fe  fait  hbnneur ,  &  que 
Texpérience  dément.  Q^el  flipplice' 
pour  une  kme  mondaine  qm  veut* 
plaire ,  que  les  foins  étemels  d'une 
î>eauté  qui  ^'eflace  &  js'éteint  tous»' 
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^  les  jours  !  quelles  attentions  !  aueUe 

gêne  !  il  faut  prendre  fur  foi ,  mr  fes 

inclinations  ,  fur  fes  plaifirs  ^  fur  fon 

indolence  :  qu^  feçret  dépit  ^uand 
.  ce^£>ins  ont  été  inutiles  y  &  quM  s'eifl 

trouvé  des  attraits  plus  heureux  ,  &c 
[  fiir  ^ui  tous  les  regards  ont  tourné  I 

<}uelle  tyrannie  que  celle  des  uiages  ! 

il  fautjMxirtant  s  y  affujettir ,  malgré 
. .dès  a^air^s  qui  demandent  qu'on  fe 

retranche  9  un  époux  qui  éciatte;  le 
.  ]Vlardiàn4q|ui  murmure  9  &  qui  peut- 
.  être  ikit  acheter  bien  cher ,  les  retar- 

démens  &c  les  délais.  Je  ne  dis  rien 
^des  foins  de  1  ambition  :  quelle  vie 
; jqiiei  gç^-qui  fe  paflTe  towte  en  dçs 
.  mefui;e&^  4e^pro|jçts ,  des  craintes , 

des  eipérances,  des  allarmes,  des 

jaloi2&es^  desa^ettiflemens,  des 
^  baffefef  !  Je  m  parle  pas  d'im  eng^ 
J  gement  dfe  pàlfion  :  quelles  frayeurs 
^  flue  Je  myA^^  n'édatte  j  que  de  me- 
!iitf  esAg^dçr  du  côté  de  la  bienféan»- 
•  ;ae^  4^  î^^ïoirel  cjue  d'yeux  àéyi- 
.tef^I  ^e  d^i  ftirv^çilïans  ^  tromper  I 
.  flue  de  retours  à  craindre  fur  la  fidé** 
.lité  de  ceux  qu'on  a  choifi  pour  les 
.  minières  &c  les  cpnfideds  de  fa  pat 
jiLoa  !  çiels  Rçjbuta  àeffuyer  de  celui 
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"  peut-être  à* qui  on  a  facrifié  fon 
nonneur  &  fa  liberté  y  &  doiit  on 
n'oferoit  fe  plaindre  !    à  tout  cela 
ajovitez  ces  n^Dmeni-'CriièKv  où  la 

{)affion  nioîni/  vite  nbiis  laiÀe  le 
oifîr  dé  retomber  firr  iioits-mêmeis , 
&  de  fentir  toute  ï'indighité  dé  nô- 
tre état;  ces  inoihens  où  le  coeur 
néppur  des  pîai&s  plus  fqliçiés^  fe 
Jaflfe  4^  fèsjprcptt^sid6ÉK?^''&trott* 
ve  fbn  fi;}ppEce  dàris  fesjâ^bûts  & 
darts  fa,  {Propre  tncbnftance. .  !Mônde 
profane  i  fi  c'éft  là  bette  félicité  que 
tu  nous  vantes  tant  ,,fevorifes-en  tes 
adorateurs ,  &  punis-les ,  ep  les  ren- 
dant aînfi^heureikx^J'  de  là  foi  cjuils 
ont  ajoutée  fi  îégèrèinént  à  tes  prèr 
mefles.'  '      '  ''  '',/'-''/*"' 

Voilà  ce  que  notre'Péchereflfe  met 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ^  fes  liens, 
fes  troubles  ,  fa  fe^vitu^e ,  lesinftrur 
meh^  dip  fésplaifit;s  érf  àpjparencé, 
la  fource  de  toiue^  fes  peines  dans  la 
vérité.  Or,  quand  la  vertu  n'auroit 
point  d'autre  confolatiori  ;'n  en  eftce 
pas  une  affés  grande  que  d'être  défir 
vf  é  des  inquiétudes  les  plus  vives  des 
paflîons;  de  nç  faire  pl^s  dépendre 
îbn  bonheur  de  Finconftance ,  de  ij^ 
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perfidie ,  de  Finjuftice  des  créatures; 
de  s'être  rendu  fupérieur  aux  événe- 
mens;  de  trouver  dans  fon  propre 
cœur,  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
heureu;K ,  &  de  le  fuffire ,  pour  ainfi 
dire ,  à  foi-mêm^?  que  perd-on  en 
facri^antdesfoucis  fombres&  cruels, 
pour  trouver  la  paix  &  la  joie  ?  & 
n'eft-ce  pas  tout  gagner  ,  comme  dit 
l'Apôtre ,  <?[Ué  de  tout  perdre  pour 
JiBuis-Chrifti  Votre  foi  vous  a  fau- 
Vée ,  dit  le  Seigneur  à  la  Péchereife  : 
allez  en  paix  :  T^ade  inpact.  Voilà  ie 
tréfor  qu'on  lui  rend  pour  les  paflions 
qu'elle  i^crife  ;  voila  la  réçompenfe 
&  la  confôlation  des  larmes  &  du 
repentir  :  la-  paix  du  cœur  qu'elle 
rfavoit  pu  encore  trouver ,  &  que  le 
monde  n'a  jamais  donnée,  Infenféîf  ! 
dit  uil  Prophète;  malheur  à  vous 
donc  qui  traînez  le  poids  de  vos  paf- 
ilons  ,  comme  le  boeuf  traîne  eii  la- 
bourant les  liens  du  joug  qui  l'acca- 
lmie, èc  Ojpk  vous  perdez  par  la  voie 
même  des  peines ,  des  affujettiffe- 
anens,  &  des  contraintes!  Va  quiij.  j/ii» 
ftahitis  iniqmtatem  in  funiculis  vdni-' 
tads^  &  quafi  yinculum  plaufiri  ptc^^ 
iCàtumJ     ^ 
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Enfin ,  fon  péché  lavoit  avilie  aia 
yeux  des  hommes  :  on  ne  regardok 
plus  qu'avec  mépris  rindignité  &  l'op- 
probre de  fa  conduite  :  elle  vivoit 
dégradée  de  tous  les  droits  que  doA- 
ne  une  bonne  répj(itatioii  9  &imevie 
éxemte  de  blâme;  &lePl»riiieneâ 
furprîs  ^ue  Jefus-Chrift  veuille  même 
la  loufihr  à  fes  pieds. 

Car  le  inonde  ^  ai^k>rifetoutce 
qui  conduit  au  dérèglement ,  couvre 
toujours  de  honte  le  déiN^glement  lui- 
même  :  il  approuve ,  il  îuAifie  les 
maxime;^  9  les  ufages  «  les  plaifirs  qui 
corrompent  le  cœur  ;  &  il  veut  pour- 
tant ^i  on  allie  Tinnocence  &  la  té- 
gularité  des  moeurs ,  avec  la  corrup- 
tion du  cœuf  :  il  iafpife  toutes  Us 
paiSons,  ècil  en  blâme  toujours  les 
fuites  :  il  veut  qu  on  s  étudie  à  plaire  i 
&  il  vous  méprife  dès  que  vcms  y 
avei^  féuin  :  tes  théâtres  lafci&  re- 
tentirent des  éloges  infenfés  de  Ta-^ 
mour  profane  ;  ce  fes  entretiens  ne 
fom  que  des  fatyres  fanglantes  de 
celles  qui  fe  livrent  à  ce  panchantifi'* 
fortuné  :  il  loue  les  grâces  ^  les  at- 
traits ,  les  talens  malheureux  qui  at 
Jument  des  flammes  impures  9  &iil 

vous 
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voiis  couvre  d'une  confiifion  étemel- 
le dès  que  vous  en  paroifTez  embrafé. 
pr  qu'il  eA  défagréable  de  ttainer 
dans  .un  monde  qu'on  aime  encore  9 
&L  dont  on  ne  peut  fe  pafler  9  les  tri(^ 
tes  débris  d'upe  Iréputation  ou  per-« 
due,  ou  mal  affiirée  ;  &  de  réveiller 
par-tout  avec  foi  iefouvenir  pu  le 
ibiipçon  de  (es  crimes  ! 

Telles  avoient  été  les  amertumes 
&  1^  opprobres  qui  avoient  accom- 
pagné les  paffîons  &  les  défordres  de 
notre  Péchereffe  :  mais  fa  pénitence 
lui  rend  encore  plus  d'honneur  ,& 
de  gloire  ,  qiie  fes  crimes  ne  lui  en 
avoient  ôté.  Cette  Péchereffe  fi  mé- 
prifée  dans  le  monde ,  trouve  en  Je-* 
fus-Ghrift  un  apolog^  &  un  admi- 
rateur: cette  Péchereffe,  dont  on 
Be  parloit  qu'en  rougiffant ,  eft  louée 
par  les  endroits  mêmes  les  plus  glo- 
rieux félon  le  monde ,  la  bonté  du 
cœur,ia:générofité  des  fentimen^, 
k  fidélité  d'un  faint  amour  :  cette 
Péchereffiî  qu'on  n'ofoit  comparer 
qu'à.'eHe-même  ,  &  dont  le  fcandale 
n'avoit  point  d'exemple  dans  la  cité , 
eftélevéeau-deffusduPharifien  ;  la 
vérité ,  la  fincérité  de  fa  foi ,  de  f^ 

Ç^rêm^TçmcIK  'N 
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Tanathême  du  ciel  &  de  la  terre  ;  des 
idolâtres  mêmes  font  obligés  de  le 
Réparer  de  leurfociété  ,  &delere- 
jetter  comme  un  enfant  de  honte  &c 
Ae  malédiâion ,  &  il  n'eft  que  le 
fein  d'un  monftre  qui  puifle  lui  fervir 
id'azile  9  &  cacher  la  confufion  &  fotl 
opprotee.  Maisà  peine  touché  de  re- 
pentir 3  a-t-il  imploré  les  miféricordes 
éternelles  du  Dieu  de  fes  pères ,  qu'il 
<levient  Fadmiration  de  la  fuperbe 
jNinive  ;  que  les  Grands  &  le  Peuple 
lui  rendent  des  honneurs  jufques-là 
înouis  ;  &  que  le  Prince  lui-même  » 
plein  de  refpeû  pour  ùl  vertu ,  def- 
cend  du  trône ,  &  fe  couvre  de  cen- 
dre &  de  cilice  9  pour  obéir  à  l'hom- 
me de  Dieu.  Les  jpailions  que  le 
inonde  Joue  &  impî^c  9  ^^^  ^n 
^voient  attiré  le  mépris  ;  la  vertu 
icpie  le  inonde  cenfure  &  combat  ^ 
jnous  en  attire  les  hommages. 

A  quoi  tient-il  donc ,  mon  cher 
Auditeur ,  que  vous  ne  finiifie;;^  votre 
lionte  &  vos  inquiétudes  avec  voç 
crimes  ?  Sont-ce  les  réparations  delà 
pénitence  qui  vous  aUarment?  mais 
plus  vous  différez ,  plus  elles  groililt 
fy^i  irfu?  you5  contrariez  de  dçtte$i 

Ni) 
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plus  vous  préparez  de  rigueurs  à  vo^ 
tre  foibleffe.  Ah  !  fi  les  réparations 
vous  découragent  aujourd'hui ,  que 
fera-ce  un  jour ,  où  vos  crimes  mul- 
tipliés à  rinfinine  trouveront  prefque 
{mis  dé  peine  affés  grande  qui  puîfiTe 
es  expier  ?  elles  vous  jetteront  alors 
dans  le  défefpoir  :  vous  prendrez  le 
parti  affreux  ae  fecouer  tout  joug,  & 
de  ne  plus  compter  fur  votre  faltit  : 
ivbusyous  ferez  des  maximes  j  pour 
vous  calmer  dans  le  libertinage  ;  vous 
regarderez  comme  inutile  une  péni- 
tence qui  vous  paroîtra  alors  impos- 
able. Quand  les  embarras  de  la  conf 
cience  font  venus  à  un  certain  point , 
on  aime  à  fe  perfuader  qu'il  ny  a 
plus  de  refiburce  :  on  fe  calme  fur  le 
fond  des  vérités ,  quand  on  fe  voit  fi 
éloigné  de  ce  quelles  nous  prefcri- 
vent  :  on  chercne  un  reméoe  dans 
l'incrédulité,   dès  qu'on  croit  n'en 
pouvoir  plus  trouver  dans  la  foi  ;  &c 
ton  a  bien-tôt  conclu  que  tout  eft  iii- 
certain ,  dès  que  le  càhos  eft  devenu 
comme  inexplicable  ;  &   d'ailleurs 

2ue  peuvent  avoir  de  fi  trifte  &  de 
rigoureux ,  des  réparations  '  dont 
l'amour  doit  faire  tout  le  mérite  } 
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Àme  infidèle!  vOu^  craignez  de  ne 

{)OUvoir  foutenir  la  faihte  trifteffe  de 
a  pénitence;  &vous  avez  pu  fotiteniè 
jiuquicila  trifteffe fecrette  du  crime: 
la  vertu  vous  paroit  d'un  ennui  diffi- 
cile à  porter;  &il  ya  fi  long-tems 
que  vous  dévorez  rennui  d'une  conf- 
çience  déchirée ,  &c  que  nul  plaifir  ne 
fâiiroit  égayer.  Ah  !  puif^e  vous 
avez  pu  porter  jufqu'à  ce  jour ,  les 
troubles  lecrets ,  les  amertumes ,  les 
dégoûts  9  les  triftes  agitations  du  dé^ 
fordre  y  ne  craignez  plus  celles  de  la: 
vertu  2  vous  avez  fait  dans  les  peines 
&  les  violences  inféparables  du  crn 
me  y  l'apprentiffage  de  celles  quipeu-* 
vent  être  attachées  à  la  piété  ;  8é 
d'autant  plus  que  la  grâce  adoucit  S£ 
l'end  aimables  les  violences  de  là 
piété  ,  &  que  celles  du  crime  n'ont 
point  d'autre  adoucîffement  que  ra*" 
mertume  du  crî'ine  même. 

Mon  Dieu  I  j'auroïs  pu  en  efkt 
depuis  tant  d'année^  errer  dans  des 
voies  triftes  &  pénibles,  fous  là 
tyrannie  du  monde  &  des  paffions  ; 
&  je  ne  pourrois  pas  vivre  aveic  vouf 
fous  la  teiidrene  de  vos  regards  f 
ibus  les  ailes  de  votre  miféricorde  « 
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{ous  la  prôteâion  de  votre  bras? 
feriez-vous  donc  un  maître  fi  cruel  ï 
Le  monde  qui  ne  vous  connoît  pas , 
croit  que  vous  rendez  malheureux 
ceux  qui  vous  fervent  :  mais  pour 
nous ,  Seigneur ,  nous  {avons  que 
vous  êtes  le  meilleur  de  tous  les  maî- 
tres ,  le  plus  tendre  de  tous  les  pères, 
le  plus  fidèle  de  tous  les  amis  ,  le 
plus  magnifique  de  tous  les  bienfait 
teiurs;  &  que  vous  prévenez  par 
mille  confolations  fecrettes ,  dont 
vous  favorifez  ici-bas^  vos  ferviteurs„ 
la  félicité  étemelle  que  vous  leur 
avez  préparée. 

Ain(îfou4U 


AVIS. 

0|A^  TU  trouvera  pùirit  ici  de  Scrmofi 
pour  le  Vendredi  de  cetu  Semaine. 
Le  Pire  Maffîllon  dans  fon  ntanufcric 
met  pour  ce  jout-là  un  Sermon  fur  U 
myfilre  de  f  Incarnation  :  nous  avons 
jugé  plus  à  propos  de  renvoyer  ce  Ser^ 

,  mon  au  volume  des  Myflires. 

Aprïs  le  Sermon  que  Vori  vd  lire  i 
on  trouvera  un  point  de  Sermon  qui 
traite  de  Vénormitédes  Communions  in^ 
dignes.  Le  P.  Maffillon  eri  avoîifaiÉ 
dfabord  fon  premier  point  l  rrûus  enfuitt 
le  fécond  point  où  il  s^agiffbit  des  dijpo*^ 

Jitions  néceffaires  pour  corrmunier  di^ 
gnement  ^  lui  ayant  paru  demander  d*i* 
tre  traite  plus  au  long  ,  il  en  fit  un  Sw'* 
mon  entier  y  &  laijface  qu'il  avoit  écrit 

furVénortrâtédes  Communions  indignes^ 
Le  Public  y  aprh  avoir  lu  ce  morceau  p 

jugera  que  nous  lui  aurions  fait  tort  y  fi 
nous  V avions  fupprimé  ;  mais  il  feroit 
à  propos  de  le  lire  avant  le  Sermon  qté 

fuit. 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Sur  la  Communion. 

Dllite  fillas  Sion  :  £cce  Rex  tuos  Ycoîc  tibi 
manfuetus. 

Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  Roi  ^  qni 
yiem  à  vous  f loin  de  douceur^  Match,  ii.  ^ 

LE  S  oracles  Aqs  Prophètes  ,  les 
manifeftations  du  Seigneur  aust 
Patriarches,  les  facrifices  &  les  obla- 
tions  de  la  Loi ,  fesfignes  &  fes  ^gu-» 
tes  annonçoient  depuis  plufieurs  ué- 
cles  à  rinfidéle  Jérufalem ,  que  fort 
Libérateur  &  fou  Roi  ne  tarderoit 
pas  de  la  vîfiter,  &  de  paroître  ait 
milieu  d'elle.  Le  Précurieur  lui-mê- 
me ,  cet  Ange  du  défert  prédit  dans 
Malachie ,  avoit  enfin  paru  fur  les 
bords  du  Jourdain ,  pour  préparer  le& 
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^oies  ail  Roi  de  gloire ,  &  dire  à  fort 
peuplerLe  voici;&  Jérufalem  n'avoit 
plus  d'excufe ,  fi  elle  venoit  à  le  mé- 
connoître ,  &  à  le  recevoir  indigne- 
ment dans  fon  propre  Royaume. 

Cependant  cet  avènement  fi  heu- 
reux, que  tant  de  Juftes  avoient  de^* 
mandé  ,  que  tant  de  fiécles  avoient 
attendu  ,  que  tant  de  préparatifs 
avoient  annoncé  ,  &  qui  annonçoit 
lui-iftême  des  biens  fi  magnifiques 
aux  hommes,  loin  de  faire  renaître 
la  joie  au  milieu  de  cette  ville  ingra- 
te ,  &  de  lui  rappeller  fes  anciens 
jours  de  gloire  &  dé  magnificence) 
la  jette  dans  un  trouble  univerfel  6c 
dans  des  allarmes  publiques  :  Con^  Manki 
mota  efi  utùverfa  civitas.  Tout  efl:  émU ^**®^ 
dans  Jérufalem ,  lorfqu'on  y  voit  en- 
trer aujourd'hui  en  triomphe  le  Fils 
de  David.  Les  Prêtre» ,  lesL  Phari- 
fiem ,  témoins  des  acclamations  & 
des  chants  d'allégreffe  d'une  pôpida^ 
ce  obfcure ,  &  de  quelques  Juirs  fpi- 
rituels  &  fidèles,  fe  trouvent  agités  de 
mille  mouvemens  divers  de  frayeur  ^ 
d'inquiétude ,  de  jaloufie ,  de  triftef' 
fe  :  une  terreur  univerfelle  fe  répand 
^armieux  :  ilfemble  qpae  c'e&un  ty-! 

N  y      ' 
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ran  qui  vient  porter  dans  les  murs  de 
Jérufalem  Teffroi  &  le  carnage,  ôç 
emmener ,  comme  autrefois ,  fes  d^ 
toyens  en  fervitude  ,  plutôt  qu'un 
Roi  pacifique  qui  vient  la  délivrer 

Far  Ùl  prélence ,  &  la  purifier  par 
efFufion  de  fbn  fang.  Il  rfeft  que  ce 
petit  nombre  d'âmes  fimples  &  inno- 
centes ,  qui  vont  au-devant  de  lui 
hors  des  portes  de  k  ville  ;  &  qui  lui 
font  un  mnocent  triomphe  def  leurs» 
cris  de  joie ,  &  des  branches  d'ar* 
bres  dont  eUes  couvrent  &c  ornent  fa 
route. 

.  Voila ,  mes  Frères ,  ce  qui  fe  pafle 
«ncore  aujourd'hui  parmi  nous.  De- 
puis le  commencement  de  cette  fain« 
te  carrière ,  TEdiie  n  a  ceffé  de  nous- 
-annoncer  que  le  Roi  de  gloire  ap« 

frochoit ,  &  qu'il  venait  fe  donner 
nous  pont  êtrejnotre  Pâque  :  fes 
prières ,  fes  purifications  ,  fes  céré^ 
monies  ,  ont  été  comme  autant  de 
voix  qui  nous  ont  averti  de  fa  venue  : 
ces  jours  mêmes  de  pénitence  qui 
vont  finir ,  elle  ne  les  avoit  établis 
que  pour  nous  préparer  à  le  recevoir 
par  la  Communion  aux  j^onrs  folem- 
n^  où  nous  allons  entrer»  Aujoiur** 
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d'hui ,  comme  pour  réveiller  nos  de- 
ûrs  &  notre  attente ,  elle  nous  an« 
nonce  qu'enfin  il  eft  proche ,  &  fur  le 
point  de  fe  donner  à  nous  :  DiciuJUiœ 
S  ion  :  Eccc  Rcx  tuus  vcnit  tibi  manfuc- 
tus.  Or ,  quelle  impreffion  fait  fur 
vous  ,  mes  Frères  ,  cette  heureufe 
nouvelle  ?  une  impreffion  de  trou- 
ble >  de  frayeur ,  de  trifteffe,  en  {tn- 
tant  approcher  le  devoir  pafchal: 
chacun  retombe  fur  fa  propre  conf- 
cience ,  &  ny  trouvant  que  des  ha- 
bitudes crimmelles ,  des  plaies  en- 
vieillies  &  honteufes  j  frémit  dans  la 
feule  penfée  qu'il  faut  fe  qiettre  en 
état  de  recevou:  le  Roi  de  gloire  :  on 
diroit  qu'il  vient  à  nous  armé  de  ter- 
reur èc  d'indignation  9  pour  nous  ju- 
ger &  pour  nous  perdre  ;  &  non  ac- 
compagné de  fa  feule  douceur  9  pour 
nous  fauver ,  &  pour  nous  fervir  de 
nourriture  :  Eccc  Rcx  mus  vcnit  dbî 
manfiutus.  Il  n'efl  qu'un  petit  nombre 
d'ames  fidèles  qui  vont  au-devant  de 
lui  par  leurs  denrs ,  &  qui  le  voyent 
amver  avec  une  fainte  allégrefle.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant ,  c'eft 
que  malgré  cette  firayeur ,  cette  trit 
tefle  «  ces  allarmes  d'une  confciei>c^ 


T. 
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troublée  ,  il  y  en  aura  peu  d-enf ré 
vous  qui  ne  le  préfentent  à  Jefus- 
Chrift  pour  le  recevoir,  &  qui  né 
croyenf  avoir  fatisfait  à  la  loi  de  TE-' 
gfife ,  après  Favoir  reçu  avec  des  dif-- 
pofitions  fi  oppofées  à  celles  qu'il 
exige  de  nous.  Infenfés,  qui  nepen- 
fent  pas  que  recevoir  Jelus  -  Chrifl 
dians  ces  difpofitions ,  ce  n'eft  plus 
manger  le  cène  du  Seigneur,  c'eiî 
manger  &  boire  fa  propre  condam- 
nation. 

Il  importe  donc  de  vous  marque^ 
tes  préparations  qui  doivent  voui 
eonauïf  e  à  cette  aâion  redoutable  ; 
de  peur  que  Jefus-Chrift  ne  vienne 
vous  vifiter,  comme  ilvifita  autrefois 
Jérufalem,  pour  votre  condamnation 
&j>our  votre  perte.  Quelles  font  lei 
difpofitions  qui  doivent  nous  prépa- 
rer au  dievoir  pafehal  ?  je  vais  en 
marquer  trois  principales ,  &  ce  fera 
le  fujet  de  cette  inftruûion.  Implo^ 
rons  ,  &c.  j4ve  >  Maria. 

jL  O  R  s  Q  u  Ë  f aï  afluré  quête  plus- 
grand  nombre  de  ceux  qui  recevront 
Jefus-Chrift  en  ces  jours  faints ,  n'ap- 
porteront pas  à  cette  grande  a^oi» 
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tés  difpofitions  Aéceffaires ,  &c  fe  ren^ 
dront  peut-être  ccrapables  du  corps 
&  du  iang  du  Seigneur  ;  je  n'ai  pas 
prétendu  parler  de  ces  âmes  noires  ^ 
^ui  de  fang  froid  &  le  fâchant ,  vien- 
iient ,  par  une  hypocrifie  déteftable  ^ 
fouler  aux  pieds  le  fan^  de  Taliiance^ 
&  peuvent  fe  familianfer  avec  le  fa* 
crilége  :  je  n'ai  pas  voulu  parler  dû 
ces  monures ,  qui  portant  le  myftèr^ 
de  la  Foi  dans  une  confcience  co^ 
rompue  &  peu  fincère ,  viennent  auaç 
jneds  de  fautel  cacher  fous  la  pluî 
laînte  &  la  plus  terrible  de  toutes  lei 
aâions  ^  Içs  horreurs  dHmeame  iv> 
pure  ;  &  aiment  encore  mieux  être 
impies  9  que  pafTet  pour  moins  reli'^ 
gieux*  Ah  !  il  faudroitdes  foudres^ 
&  noitpas  des  difcours  à  des  amçs 
de  ce  caraâère  ;  ou  ne  leur  parler 
que  comme  paila  autrefois  Pierre  à 
Ananie  &  à  Saphire«  J'ai  cette  con*' 
fiance ,  ô  mon  Dieu  !  Se  c'eft  vous 
qui  me  la  donner  ;  que  parmi  les  Fidé* 
les  que  la  parole  de  votre  Evangile 
affemble  en  ce  lieu  faint  ^  votre  œil 
n  y  difcerne  aucun  de  ces  enfans  dô 
màdédiâion  ;  qu'il  n'y  a  pas  ici ,  corn* 
me  autrefois  fous:  les  tentes  d'Hrad  5 
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tm  autre  Achan  caché  dans  la  foule  9 
ni  un  anathême  parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  parle  donc  que  de  ces  âmes 
mondaines ,  lefquelles  après  une  an* 
née  entière  de  plaiiirs  &  de  diflblu- 
tîon  ,  fe  préfenteront  au  Tribunal 
avant  de  venir  à  Fautel  ;  à  qui  k 
confcience  ne  reprochera ,  ni  diffinm* 
lation ,  ni  feinte  ,•&  qui  fe  rendront 
néanmoins  coupables  du  corps  du  Sei- 
gneur ;  parcequ'efles  porteront  en-^ 
core  à  Fautel  toutes  leurs  pailîonsdé^ 
réglées  9  &  ime  confcience  que  le 
bain  de  la  pénitence  aura  achevé  de 
fouiller ,  loin  dç  l'avoir  purifiée. 

Pour  coniioitre  donc ,  mes  Frères , 
û  vous  n'avez  rien  à  craindre  fur  k 
profanation  des  faints  Myilères  auf<- 
quels  vous  allez  participer ,  il  n'y  a 
Cju'à  établir  quelles  font  les  diipofi- 
tions  eifentielles  à  une  Conummion 
fainte  ;  &  chacun  en  s'appliquantces 
régies ,  que  Jeûts-Chriu  a  laifiëes  à 
fon  Eglile  j  pourra  fe  juger  foi-mê* 
me,  &  décider  s'il  peut,  avec  cette 
confiance  que  donne  une  confcience 
pure ,  venir  fe  préfenter  à  l'autel. 
•  Or ,  toutes  les  difpofitioris  qui  doi- 
vent nous  préparer'  à  cette  aâioo^ 
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iâ&Ate ,  font  renfermées  dans  cet  avis 
de  l'Apôtte  :  Que  Thomme  s'éprouve 
foi^meme  9  avant  que  de  manger  de 
ce  Pain  de  vie  :  Protêt auum  Je  ipjiim  t.cof^ 
borna  y  &  fie  de  Pane  illo  edat.  Je  fai  **'  **^ 
que  lefprit  de  l'homme  ne  connoit 

J>as  toujours  ce  qui  fe  pafle  dan» 
'homme  ;  &  que  s'éprouver  foi-mê-^ 
me ,  n'eft  fouvent  cpie  s'affermir  foi^ 
même  dans  {^s  erreurs  ,  &  achever 
de  fe  méconifoitrè^  Mais  l'épreuve 
qu'on  demande  ici  n'eil  pas  fi  difficile 
à  faire  ;  &  la  méprife  n'eft  à  craindre  . 
que  pour  ceux  qui  veulent  fe  trom- 
per. Car  il  s'agit  de  favoir  première- 
ment )  fi  vous  êtes  fincérement  chan-' 
gé  ;  fecondement^  ô  vos  anciennes- 
pafiîons  noi^feulement  ne  fubfiftent 
plus  dans  vos  panchans  déréglés^ 
mais  fi  vous  aveï  commencé  du  moin^  • 
à  les  expier  par  les  larmes  &  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence;  enfin  9  fi  vous 
ajoutez  à  ces  précautions  un  defir  fiiv 
cere  &  ardent  de  vous  unir  à  Jefus- 
Chrift  :  c'eft-à-dire^  qu'on  exige  de 
vous ,  &  de  tous  ceuJt  qui  vous  ref^ 
femblent  &  qui  vivent  daps  des  habi* 
tudes  criminelles,  une  épreuve  de 
changement  y  une  épreuve  de  pénir 


^64         OlM.  DES  ttAMEÀUÎ^; 

tence,  &  une  épreuve  de  ferveùf  è 
Protêt  autem  fi  ipfum  homo  y  &Jic  d€ 
Pane  illo  edat. 

Je  dis  premièrement ,  une  éprèuvéf 
de  changement,  Aînfi  fi  vous  n'aveît 

{)as  recouvré  par  un  fiiicëre  repentir 
a  gtace  de  la  fainteté  &  de  la  jùftice 
que  vous  aviez  perdue  par  vos  cri- 
mes J  fi  vous  êtes  encore  dans  là 
mort  &  dans  le  péèhé ,  la  table  de 
Jefiis-Chrift  vous  eft  interdite  :  cat 
C*eft  ici  un  Pain  de  vie  ;  il  faut  être 
vivant  aux  if^eux  de  Dieu  pour  ^tn 
ftoutrit  :  c^eft  la  table  des  enfans  ;  les 
ennemis  en  font  indignes  :  c'eft  là 

fuerreprécieufe  deTEvangile  ;  onnô 
a  jette  pas  devant  des  animaux  im<^ 
inondes.  Or ,  porterez- vous  à  l'autel 
ilne  confcience  véritablement  puri- 
fiée ,  im  cœur  pénitent  &  changé  ? 
&  Votre  converfion  fera-t-elle  fincè- 
te  ?  Pour  en  juger ,  permettez-moi* 
d'en  examiner  toutes  les  démarches. 
Vous  allez  conféffer  vos  iniquités 
aux  pieds  du  Prêtre  :  je  n'examine  pas 
il  le  choix  même  que  vous  faites  da 
Confeffeiirn'eft  pas  une  preuve  cer- 
tâiite  que  vous  ne  voulez  pas  vous 
convettit  :  je  n'examine  pas  fi  véMs 
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theiçhtz  rioti  pas  le  plus  févèré ,  cat! 
cette  oftentaiion  de  féyérîté  rie  con^ 
vieiit  pas  à  un  niinif!èré  de  charité  » 
&  le  plus  févère  tfeft  pas  toujours  le 
plus  îaint  ni  le  plus  infl^-uit  ;  mais 
fi  vous  cherchez  le  plus  homme  de 
bien ,  le  plus  éclairé ,  le  plus  habile  à, 
ramener  le  pécheur  ;  un  de  ces  hotn-* 
mes  9  des  mains  duquel  une  amô 
échappe  difficilement^  poUrainfi  di-* 
te ,  &  aufquels  Ton  ne  s'adreffe  que 
loiiqu'on  veut  fincérement.renoncet 
au  vice  &  fervif  Dieu  ;  un  de  ces 
hommes  enfin  qui  en  viendroit  au3t 
remèdes,  aux  expédiens,  au  détail 
de  vos  moeurs  &  de  vos  beibins  ;  qui 
ne  laifferoit  pius  rien  dé  douteux 
dans  votre  conduite  ;  &  des  pieds  du- 
quel vous  ne  fortiriez  plus  avec  ces 
incertitudes  fecrettes  quifuivent  tou- 
te^ vos  confeffions  ,*  &  qui  (ont  tou- 
jours les  triftes  fruits  cf  une  confcien- 
ce  embarraffée  ,  &  qu'on  n'éclaircit 
Jamais  qu'à  demi  :  je  n'examine  pas 
encore  fi  dans  la  difcuffion  de  votre 
coiifcience ,  vous  ferez  un  juge  éclai-' 
ré  &  févèré  envers  vous-même  ;  fi 
vous  ne  vous  ferez  pas  gtacè  fur  mil- 
JétranfgrefiÎQn^  pourlelquelles  yôM 


jo^  î)iM.  DES  IlAJviÉAùx:; 
êtes  déjà  jugé  devant  Dieu}  fi  leâ 
lumières  de  la  Eoi ,  ou  les  préjugés 
du  monde  &  de  vos  paffions ,  ieront 
les  régies  confultées  dans  votre  éxa^ 
tnen  &  dans  vos  recherches;  &  fi  les 
foins  pour  approfondir  Us  abimes  de 
votre  confcience,  répondront  à  la  du- 
rée 9  à  rembarras ,  &  à  la  multitude 
dp  vos  crimes.  Laifibns-là  ces  abus 

1>lus  fenfibles  &  plus  marqués ,  &  fur 
efquels  il  eft  mal-aifé  de  s'abufer  foi-* 
même*  - 

Mais  fouffrei  que  je  vous  deman- 
de :  Vous  venez  mettre  vos  péchés 
aux  pieds  du  Prêtre;  mais  veiiet-vous 
y  laiffervos  paflîons?  vous  fortez  du 
Tribunal  abfous  ;  mais  en  fortez-vous 
juftifié  ?  y  portez-vous  cette  vivaci- 
té de  componâion ,  cette  abondance 
de  douleur ,  ce  defir  fincère  de  répa* 
.rer  le  paffé ,  ces  vues ,  ces  projets;» 
ces  rélolutions  réelles  &  efFeâtives 
d'une  nouvelle  vie  ?  prenéz^vous  tout 
de  bon  des  mefures  pour  comment 
cer  }  cherchez -vous  des  expédieiis 
pour  rompre  vos  engagemens  profa* 
nes  9  pour  vous  retirer  fans  délai  des 
cccafions  ?  arrangez-vous  déjà  par 
avance;  dans  votre  efprit  vos  de VQirS| 
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VOS  Occupations,  vos  liaifoils,  vos  dé- 
j>enfes ,  tout  le  détail  de  vos  mœurs  , 
|ufaues-ici  fi  dérangées ,  &  fi  pleines, 
ûuaepaffiôns,  ou  aiitiitilités  ?  Voilà 
les  foins  &  les  inquiétudes  qui  occu- 
pent une  ame  touchée  fut  le  point 
d'une  fincèreconverfion  :  c'eil  par-là 
que  vous  connoîtreî  fi  vous  êtes  re- 
t^enu  de  bonne-foi  dé  cet  attache- 
ment depuis  fi  long-tems  fatal  à  votre 
innocence ,  fi  fouvent  confeflé  y  ja- 
mais corrigé  ;  de  cette  haine  fur  la^ 
3uelle  vous  ne  faliriez  vous  vaincre  ; 
e  cette  fiireur  de  jeu  cjui  vous  tyran- 
nife  9  qui  trouble  laj>a^  domefiique  f 
qui  dérange  vos  aflfaires ,  &  à  laquel- 
le mille  événemens  malheureux  n'ont  - 
pu  encore  vous  obliger  de  renoncer  : 
en  un  mot ,  fi  vous  ètçs  une  nouvelle 
créature  ;  fi  vous  ne  portez  pas  le 
nom  de  vivant  ^ant  encore  mort  en 
effet  ;  &  fi  Jefus-Chrift,  entrant  par 
la  Communion  dans  la  maifon  de  vo-- 
tre  ame  y  pourra  dire ,  comme  lorf^ 
qu'il  entra  dans  la  maifon  de  Zachée  : 
C'eft  aujourd'hui  un  jour  de  falut 
pour  cette  maiibn  :  Hod'ufalus  domui  tue*  t> 
huicfdclatfi.  ^ 

Quoi  9  mon  cher  Auditeur  i  vous 
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avez  prolongé  vos  crimes  jufqu^aïf 
jour  de  votre  pénitence  ;  à  peiné 
avez-vous  iniS  entre  vos  défordres  & 
votre  confefSbn  ^  l'intervalle  d'unie*- 

Î;er  examen  ;  au  fortir  de  Fautel ,  & 
a  foleinrîité  paffée  9  tout  ira  encore 
même  train  ;  on  ne  verra  pas  plus  de 
précaution  qu  auparavant  contre  des 
périls  éprouvés  ;  les  commerces  re- 
commenceront ;  lesliaifoiis  fe  renoue- 
ront ;  les  paffiôns  fe  réveilleront  ; 
vous  VOUS  retf ouvetez  encore  le  mê- 
me ?  Ce  ft'eft  pas  ici  ime  prédiâion 
en  l'air;  c'eft  ce  que  vous  avez  tou- 
jours éprouvé  après  la  folemnité  de 
Pâques  :  &  vous  croiriez  que  le  court 
ihtervalle  qui  s'eft  paiTé  entre  vos  cri- 
mes &  votre  féchûte ,  a  été  précifé- 
ment  le  ftiomeht  de  votre  juftifica- 
tion ,  &  que  vous  êtes  venu  porter  à 
t'àûtel  ce  cœu^  pénifcftt  ^  cette  pure- 
té d'âme  ûéceflaire  pour  ihanger  k 
chair  de  l'Agneau  ? 

Ah  !  vous  vous  trompez ,  mon  cher 
Auditeur ,  qui  que  vous  foy ez  ;  vous 
venez  manger  &  boire  votre  com- 
damnation  :  ces  retouts  prompts  & 
toujours  certains  au  premier  vomiffe* 
ment  ;  c&  côuts  de  paffîons  &  d^m* 
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«es  qiii  n'eft  interrompu  que  par 
rinftant  de  la  folemnité  Se  de  lapar- 
ticipa^on  à  la  table  du  Seisneur  -;  ce 
mélange  monftnieux  de  ^int  &  de 
profane;  grand  Dieu!  quel  état  pour 
appoocher  des  Myftères  faints  1  Cç 
ii'eApas  qu'on  prétende  que  la  divine 
Ëuchanftie  doive  vous  établir  dans  un 
état  immuable  de^uftice  ;  un  tel  ^tat 
eft  le  privilège  non  de  la  terre ,  mais 
du  ciel ,  où  Dieu  fe  découvrant  à  Fa- 
mé comme  fon  bien  fouverain ,  la  pé- 
nétrant des  plus  vives  ardeurs  de  ion 
amour ,  la  mettra  dans  une  heureufe 
tmpuiflance  de  roâenfer.  Eh  !  qui  ne 
fait  qtfici-bas  la  vie  de  Thomme  eft 
une  tentation  continuelle  ;  que  les 
plus  juftes  mêmes  affligent  quelque- 
ibis  TEglife  par  des  chûtes  éclatan- 
tes 9  &  que  celui  quieft  debout  doit 
toujours  craindre  de  tomber.  Mais  on 
voudroît  du  moins  qu'après  le  remè- 
de ,  vous  ne  paniffiez  pas  atteint  des 
mêmes  maux  qu  auparavaipt  j  que  fi 
vous  n'êtes  pas  parfaitemetit  guéri, 
votre  état  fût  çomtpe  ces  convalef- 
cences  avancées  qui  ne  diifèrent  de  la 
parfaite  guérifon ,  que  par  un  refte 
de  foiblefie  :  on  vçudroit  quela  juft^ 
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crainte  d'une  rechute  rendît  les  pré- 
cautions plus  éxaâes  :  on  voudrcHt  9 
dit  S.  Chryfoftôme ,  qu'au  fortir  de 
l'autel ,  vous  offiiffiez  aux  féduâions 
des  fens ,  plus  de  force  ;  aux  périls  9 
plus  de  vigilance  ;  aux  objets  qui  ont 
féduit  votre  cœur  9  plus  d'éloigne- 
ment ,  plus  d'amour  pour  le  devoir 

6  pour  la  vertu  :  on  voudroît,  con- 
tinue ce  Père ,  que  le  fang  de  Jefus^ 

.  Chrift  auquel  vous  venez  de  partici- 
per ,  tranfmîî  avec  lui  dans  votre 
cœur  9  les  fentimens  &  les  inclina*- 
tions  de  JefujS-Chrift  ;  &  que  comme 
le  fang  des  Rois  &  des  CéfarSf  en 
coulant  dans  les  veines  de  leurs  au- 
guftes  enfans  9  y  fait  pafTer  avec  lui 
le  courage  &  la  magnanimité  de  leurs 
ancêtres  9  &  des  fentimens  dignes  de 
leur  naiflance  ;  on  voudroit  que  le 
iang  de  Jefus^ChriA  9  en  coulant  dans 
vos  veines  au  pied  de  l'autel  9  vous 
rendit  les  images  vivantes  de  Jéfus» 
Chrift  9  &c  vou;s  infpirât  des  fenti- 
mens dignes  d'une  H  haute  origine  ; 
on  voudroit  9  en  un  mot  9  qu'une 
Communion  ne  fut  pas  l'affaire  d'une 
journée. 
Jodti.  €.      £jj  çffQ^  ^  çgi^  ^j^i  ffiangc  ma  ç^ap'p 
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&  qui  boit  monfang  y  dit  Jefus-Chrift  ^ 
demeure  en  moi ,  &  je  demeure  en  lui. 
Jefus-Chrift  ne  dit  pas ,  Il  s'unit  à  moi; 
mais  9  II  y  demeure  :  In  me  manet  : .  i| 
ne  dit  pas ,  Je  .m'unis  à  lui  ;  mais ,  /e 
denture  en  lui  :  Rétablis  dans  fon  cœur 
une  demeure  fixe ,  fblide ,  durable  : 
je  fais  avec  lui  une  alliance  ferme 
&  confiante  :  In  me  manet  j  &  egQ 
in  illo.  Donc, conclut  S.  Auguûin, 
celui  qui  fe  contente  de  recevoir 
Jefus  -  Chrift ,  &  qui  ne  H  conferve 
pas  9  &  qui  ne  demeure  pas  en  lui , 
&  qui  le  cfaafte  d'abord  de  fon  cœur  ^ 
il  ne  Ta  pas  reçu  fpirituellement  :  il 
a  mangé  &  bû  fa  condamnation. 

Oui ,  mes  Frères,  défabufons-nous; 
une  Communion  fainte  remplit  Tame 
de  tant  de  grâces ,  Fimit  à  Jefus-Chrid 
d'une  manière  0  intime  &  ii  ineffable^ 
lui  donne  tant  de  force  &  de  courage» 
augmente  fi  fenfiblementfa  foi ,  que 
cette  ame  marche  long-tems ,  com- 
me le  Prophète ,  dans  la  force  îc  dans 
le  fecpurs  de  cette  viande  fainte: 
Ambiiiavit  in  fortitudine  cibi  illius  ;  î.  ^'x- 
&  qu'on  ne  la  voit  pas  paffer  en  un  *^'  ** 
inftant  du  remède  le  plus  puifiant  de 
la  religion,  aux  fpibl^fles  les  plus  if- 
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.^e  ;  &  eniSn ,  un  commencement  du 
jnoins  d^expiation  des  Touillures  dont 
vous  vous  êtes  préftçté  jencprç  tpul 
Couvert  au  Tribunal  ? 

mlkix  Jc-T  t'eftici  la  féconde  épreuve^  une 
^  épreuve  de  pénitence.  Je  ne  prétends 
pas  ici  rappeller  Tancienne  pratique 
4e  rÇglile  ,  Se  la  difcipl^ne  de  ce^ 
fiécles  fervens ,  où  Ton  faifoit  précé- 
der les  expiations  publiques  de  la  pé* 
wtence  à  la  réconciliation  du  péni*^ 
tent.  L'Eglife  avoit  alors  fe^  raifpn^ 
^n  établiflant  cette  régie  :  elle  en  a 
4eu  auifi  en  ceffant  de  robferver  ;  8c 
<c^eft  à  nous ,  e^  foupirant  fur  la  ceflkr 
tion  de  fes  anciennes  régies ,  A  nous 
.conformer  à  fes  ufages ,  &  no;i  pas  à 
Jes  réformer.  Mais  je  vous  dis  à  vous  ^ 
mon  cher  Auditeur ,  quand  on  ne  fe- 
^oit  attention  qu'à  vos  mœurs  pafr 
fées ,  &  à  cet  enchaînement  de  déibrr 
dres  habituels  que  vous  venez  portpr 
jâu  Tribunal ,  &  qui  ont  toujours  re- 
commencé après  la  folemnité  ,  fe- 
nez-yojyis  en  état  de  venir  vous  préf 
fenter  avec  les  Juftes  à  la  Table  lain- 
ie  ?  Quoi  ?  de  la  même  bouche  dont 
fjofi^  y^Mi  de  raconter  les  horreurs 
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ée  votr^  conféience  9  vous  iriez  d'a- 
bord recevoir  Jèfiis-Chrift  ?  le  cœur 
encore  fiifltaiit  dé  itvi&ie  pnflîons  mal 
éteintes,  qiie  le  lendéfiiâiA  va  voir 
Tàllàmer ,  vous  ofericxpaitiGipet  aux 
Myftèf  es  feints  ?  Pimâginàtion  eilcore 
Ibuillée  des  tirâtes  toutes  vives  des 
crimes  que  vous  venez  dé  révéler 
au  Pfêtre ,  voti$?  viendriez  vous  mê-^ 
1er  parmi  les  Anges  V  &  vous  honnir^ 
de  leur  pain?  Quoi  .>  afu  fôrtir  du  Tri-^ 
bunal ,  la  Gortmûïttoh  vous  tiendroit 
tiètf  de  pértifttfce ,  elle  qui  en  doit 
être  la  r&owiçerife  &  la  cotifcfetion , 
4ifent  les  Saints?  voHs  iriez  dé  plein- 
pied  du  crime  à  f  atit^l  ?  &  loin  de  ré- 
pandre queîqtTe-tèflfifildes  larmeis  avec 
les  jplémtèns  9  voits; viendriez  d*âbord 
vous  confoîter  avec  les  Jufles  ?  Mais 
ignorez'^drîS'qûe  comme  dans  FE^ 
glife  du  eieî,  il  n'y  aura  que  les  Vier- 
ges innôëént€ls>  bu  ceux  cpii  auront 
fetôleur*  vêtëmens  dans  le  fàng ,  SC 
qui  {éioM  vèAûs  d'une  grande  tribu- 
ktion  ^qai  auront  droit  d'environner 
l'autel  de  l'Agneau  ;  de  même  dans 
TEglife  de  la  terre ,  il  n'y  a  que  les 
âmes  innocentes  &  pures,  ou  celles 
qui  ont  ïâvié  leurs  foûiillures  dans  Itf 

oijr 
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&ng  de  k  pénitence ,  &  qui  oi^tp^^ 
'par  fes  tribulations ,  à  qui  il  (oitp^^ 
mis  de  venir  environner  Tautel  lai^t 
pour  partiidper  à  fW  Myûibtes}      . 

En  effet ,  un  pécheur  invétéré  tf  ar*» 
«voit  autrefois  à  laute^ ,  qu'apr^sle^ 
^nnéçs  çntières  d'humiliation^  ^  dç 
îeûne$,  djô  macération^ ,  de  prières; 
il  fe  purifioit  long-temsd^nsles  éxejr- 
eices  publics  d  une  difciplkie  pénible  : 
il  y  (levènpk  iin  homme  nouveau; 
l'on  ne  voyoit  plus  en  lui  de  re^eç 
ile  fes  critnes  paffés ,  que  dans  les  trai- 
ces  4es  macérations  qi»  venoient 
de  les  expier  ;  S(C  Ton  peut  dire  que 
la  .<|ivine  Euchai?ftie  étoit  ^îprs  ce 
pain  Jaborieux  que  rhpmm^  pé,cheur 
ne  mangeoit  plus  qu'à,  la  îu^ur  de  fpt| 
^on,t.  JEt  parcequ'we  fage  difpenfa- 
tioi)  a  changé  c^t  ufage  9  voi^  âappo- 
ferie?:  cpi'avpir  cpnfeffé  des  crimes  in- 
vétérés ,  e'eft  les  avoir  punis  ;  &  que 
toute  la  pureté  qu'exige  la  chait  de 
Jefus-Çhr^ft ,  de  celui  <pâ  la  rççoit , 
c'eft  q^'il  ait  découvert  l'horreur  6c 
l'infeâion  dp  fes  plaies  ?  Ah  !  l'ufage  ^ 
^es  Frères ,  p'ç  rien  changé  à  la  Loi  ; 
J'Egîife  a  pu  fe  relâcher  fur  les  épreur 
jfe?  publiques  i  elle  ne  fe  relaçjiçra 


SCK  LÀ  COMRWJKfrON^,         j  îf 

lâimis  à  regard  des  pécheurs  dont' 
nous  parlons,  fur  les  épreuves  parti-» 
culières  :  les  fiédes  ont  pu  dégénérer 
de  leut  première  ferveuï  ;  fe  cbips  de 
Jefus-Chriftn  exige  piis  moins  de  pu* 
reté  de'cisux  qui  en  approchent^ 
Voilà  pourquoi ,  «es  Fréf  es  ^  FË-»' 

§life  a  voulu-que  ces  quarante  jours^ 
e  pénitence  précédaient  la  Com-^ 
fûumon  pafchale  :  elle  nous  înlbuit^ 
f>ar-là  que  lesgrandS'pécheUrs  ontbe^- 
loi»  d^un  tems  d'^reuve  &  de  morti^ 
ûcaûori  ^  pour  pleurei'  leurs  i^rimes^ 
pour  fe  purifier  par  le  je^eôc  par  laî 
prière ,  &c  fe  difpofei:  aînfi  à  la  parti-^ 
tipation  des  Myftères  faints  :  elle  leur 
apprend  qu'ils  doivent  mettre  un  iny 
tervaUe  de  pénitence  entre  leurs  dé* 
&vdres  &  la  TaBie  dû  Seigneur  ;  8c 
^pxe  les  fairepafler  du  crime  à  Fautel  ^ 
ce  feroït,  dit  S;  Bernard  »  coiffom* 
mer  leur  iniquité  j  &C  non  pas  les  con^ 
duif e  à  la  fource  des  gracesr 

Jefm  que  ciEftte  maxime  peut  avoir 
fesexœptioifs;  que  la  prudente  doit 
ici  y  comme  partout  auleursy  appli- 
quer &c  conduire  la  régie  ;  que  la 
componâion  eft  quelquefois  n  yivô^ 
^ans.  im^pécheuiî  «  Us  larmes  fi  aboixr 
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^anîes  »  la  conveiâon  &  {oudame,  û 
entière  9  &  marquée ,  qu'on  doit  abré- 
ger le  tenijS  des  épreuves  »  &  ie  hâr 
i:er  de  confolef  fa  douleiur  par  TuTage 
décote  iMwrkure  céleAe;  &  qu'3  ' 
cft  eopore  qud^uefoîs  d'autiies  pro- 
digues pè&teofi  ^  4  ixnichés  de  leurs 
déA>rdre$ ,  fi  briies  de  doulenr  ^  qu'à 
peine  ont-tis  dit  au  Père  de  famiUe  : 
i«c.  I  î.  J^aipéçké  C0mre  h  fkl  &  nUvam  vous  ; 
^^on  peut  les  faire  affeob:  comme  lui 
à  la  Table  iainte  ^  ^]^  rétablk  dâns^ 
tous  les  droits  Awx  ils  étoiest  dér 
jdiûs  par  leurs  crimes* 

Je  fai  qu'il  fe  trouve  même  afliét^ 
£>iivent  des  âmes  fincérement  toù*- 
chées  9  j&  toutes^ré^^lues  de  renoncer 
à leui:$  p^oas ,  &  de  ïS^vir  Dieu^ 
ttais  avec  cela  fi  foibles  »  ii.âu^oo^ 
tantes  9  fî  peu  à  réf^reuve  id^  occa- 
£ons  9  qve  û  vous  Ae  vous  l^âter  de 
lesfoutenir  9  d^efixçr^  poùrjaîn&diiffè. 
leur  légèreté  par  Sla^aee  de&  iaints 
•Myôèr^  ;  fi  ViOi©.lesiaifffiïotrop 
Jo^'tems  i  eUes^mêipÊS^itm  de  ie 
4)urifier  par  la  pénitence^  elles  s'afr 
foibHix>nt:paf  le  dégoût^  &  la  vivacîr 
lé  de  leur  componâion,  loin  de  fe 
rallumer  par  le  d^lai,  fe  rallenti» 


ptLticw  jpcopce  MoonibiQce.  1^  fai 
«que  les  iok  de  f  £||ti&  iR3>itt  pleines 
ide  j&geflfe  ^  de  chanté  &  de  condet 
<cndance  ;  que  ic  fallut  ^es  pécheurs 
-étant  la  feule  fin  quelle  s'y  propofe  ^ 
4:oiit  ce  qui  y  conduit  plus  iurement 
/devient  phis  conforme  à  fon  efprit  ; 
qu  il  faut  fouyent  relâcher  de  (es  ré- 
igles  5  pour  mieux  entrer  dans  fes  in- 
^tentions  ;  &  favoir  être  foible  avec 
desfoibles ,  pour  les  fauver  tous*  Mais^ 
-je  dis  que  la  régie  ordinaire ,  c'eft' 
que  la  Communion  ^  pour  un  grand 
pécheur  ,  doit  être  encore  aujour- 
d'hui le  fruit  &  le  prix ,  &  non  la  prc- 
:inière  démarche  de  fa  pénitence  : 
^'elle  doit  enfin  couronner  &  ré- 
compenfer  fes  larmes  ;  &  non  pas 
fuccéderàfes  crimes  :  &  qui  peut  en 
douter  9  s'il  croit  encore  quenosMyf- 
tères  font  iaints  &  terribles  ?  Ceft  la 
^régle  de  TEglife  ;  c'eft  la  pratique  de 
tous  les  fiécles  ;  c'efl  la  aoârine  des* 
Saints;  &  c'eft  ce  que  F  Apôtre  vou- 
loit  dire  en  recommandant  aux  Fidè- 
les de  s'éprouver  ,  avant  de  venii» 
manger  de  ce  pain  célefte  :  Prohei 
/auemji  ipfum  homo  ,  &Jîc  de  pane  illo 

Carêm^  TomlK  O  iv 
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dignes  d'une  ame  chrétienne. 

Ainfi ,  voulez -vous  favoir  £  vojr 
Communions,  en  ces  jours  folem- 
hels  9  font  des  profanations  ou  des 
grâces  ?  voyez  quel  en  eu  le  fruit  ; 
quel  changement  elles  opèrent  en 
vous  ;  quelle  vie  vous  menez  au  for- 
tir  des  Myftèr^s  redoutables  :  la  ré- 
gie eft  fûre.  Des  Communions  fain- 
tes  &  utiles,  ne  fauroient  fubfifler 
avec  des  mœurs  toujours  également 
mondaines  &  profanes  :  &  tandis  que 
vous  yivre^  dans  les  mêmes  paffions 
&  les  mêmes  engagemens  ;  &  iqpii'au 
ibrtir  de  Tautel  faint ,  vous  vous  re- 
trouverez un  moment  après  encore 
le  même  ;  craignez  que  vos  Com- 
munions ne  foient  peut-être  devant 
Dieu  vos  plus  grands  crimes. 

Donc ,  mes  Frères ,  vous  que  ce 
difcours  regarde ,  &  qui  vivez  dans 
des  habitudes  de  crime ,  que  le  tie* 
voir  pafchal  n'a  fait  jufqu'ici  que  fuf- 
pendre  pouf  un  moment  ;  donc  fi 
confeffer  fimplemçnt  n  eft  pas  Ré- 
prouver, neft  pas  cette  épreuve  de 
changement  que  TEgKfe  exige.  Le 
MiniSre  qui  vous  abfout  téméraire- 
ment 9  ne  vous  délie  pas  devant  le 

Seigheujr; 
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Seigneur  ;  parcequ  il  ne  peut  délier 
iuc  la  terre  que  les  cœurs  changés 
par  un  fincère  repentir,  que  le  Sei- 
gneur délie  dans  le  ciel  :  la  fentence 
qu'il  prononce^eft  pour  vous  une  fen- 
tence de  mort  :  il  met  fiir  votre  tête 
k  fang  innocent^  il  eft  vrai  ;  mais  ce 
iang  devient  votre  crime  ,  an  lieu 
qu'u  auroit  dû  être  votre  remède ,  & 
vous  périffez  fous  la  main  deftinée  à 
vous  rendre  la  vie.  Ne  devoit-il  pas 
demander  du  tems  pour  examiner  û 
vos  habitudes  font  enfin  éteintes  ;  fi 
cette  démarche  de  pénitence  fera 
plus  heureufe  que  les  autres  jufqu'ici 
inutiles;  fi  vospromefles  feront  plus; 
fincèrOîS  ;  fi  vous  n  irez  pas  demain 
centrer  dans  vos  premières  voies  ;  & 
fi  vous  m  vous  préfentez  pas  au  Tri- 
bunal pour  fatisfaire  au  devoir  exté- 
rieur que  l'Eglife  vous  prefcrit ,  plu- 
tôt qu^au  changement  intérieur  que 
Dieu  vousdemande  ?  ne  devoit-il  pas 
exiger  de  vous  des  preuves  de  la  fin- 
cénté  de  vosproteftations  avant  d  ex- 
poferJa  grâce  du  Sacrement  ;  Téloi- 
gnement  des  occafions  ;  un  divorce 
entier  &  fans  retour  avec  les  objets 
jle yospaffions  ;  ime  ceflationdu  cri-^ 
Carême  y  Tom,  ÏF^  O  ' 


.entière  de  préparation  nfe  ûi£àrmt  pis 
pour  vous  difpofer  à  vOus  nourrir  aii 
mbifls  mç  fois  de  ce  pain  célcfle  ?  & 
<pi^Ue  différence  mèttroît-elle  donc 
entre  (es  enfaR5&.le$  infidèles.,  qui 
n  ont:poiot  de  pattrâfespromeffesv 
, &  qa  eîle  ne  nour^t^ç  de  fa  Foi>  de 
fes  Sacrement  &  de  fes  Myftères? 
C'eft  déjà  une  nit^ffité  bien  trifte 
pQur.elle  ,  <|ue  le  relâchement  de 
nos  fnœunss  r^it  réduite  à  noBS  dé- 
terminer  iw  tems  ^  poftir  nous  nonr* 
rir  de  Jeôis-  Chiiô  :  hélas  I  notre 
foi  ,  notre  piété  »  notre  utiHté  ton- 
te feide  mtok  à&  nous  t&m  .Hc» 
làr  defliis  de  loi  &  de  ^éccpte;- 
c.  Mai^d'aifle«r§<,  TE^e  ^  qm  y©i» 
jordQfl«èd'9|)prodber ,  vxms.  ordonne 
-en  meme-teiii^  de  différer,  û  vous 
:9i'êtefi  pas  en  état  •  :  ^ih  veut  ^ue  ies 
Miftiftres  remettent  pour  vous  k  gra* 
4:e  de  Ja  réfurreôion,  :  eHe, content 
iju'ils  ^on$  marquent  un  autre  tems 
.que  le  feen  ;  &  qa'Us  oroîongfint  le 
;dev<)if:pafebal  au-delà  des  jbornes 
4ïu'elte  avoit  prefcrite^  aux  antres  Fi- 
dèles, Ah!  votre  Pâque  véritable, 
jnon  cher  Auditeur^  fera  le  jour  olr 
vous  canU3aunk/ei^v  dignement  i:lr 
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jour  heureux  où  Jefus-Chrift  entrera 
darts  votre  cœur  comme  un  Libéra* 
teur,  &  non  pas cc^nme  un  Juge; 
pour  achever  de  le  purifier  9  &non 
pas  pour  y  être  fcHiiUé  lui-même  : 
votre  Pàque  véritable  fera  ce  grand 
îoiu:^  ce  jour  defirable  oit  vous  vous 
convertirez  au  Seigneur ,  oit  vou^re^ 
noncerez  à  vos  paffions  déréglées  ^ 
ek  vous  deviendrez  un  azime  pur: 
votre  Pâque  véritaMe  fera  le  )our 
fortuné  9  où'  vous  refliiiciterez  avec 
Jefus-Chrift,  &  où  vous  paflerez  de 
la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce  : 
FEglife  n- en  comtoît  point  d'autre  ;  & 
le  mût  de  ce  Sacrement  n' eft  pas  at« 
taché  aux  jours-âi  aux  tems  f  rirais  à 
Fimiocehce  &c  àila  fiété  de  ceiuc  qui 
y  participent. 

tl  eft  rapporté  au  Livre  des  Nom*' 
Bres  9  que  certains  Juifs  ayant  touché 
m  corps  mort  au  tems  de  la  Pâque , 
ècpax  conféquent  contraâé  une  foml^ 
bire  qui  démandott  le  remède  des  pu* 
rifications ,  &  qmparordomiance  de 
fa  LoiteurinfèrxUfoit  la  manducatioi^ 
de  FAgneau  pafchal  :  Quidam  immun-  Ntm.  >» 
dijiiper  anima  hottûnis  ,  qui  non  pou*  *• 
pontfacertPkali  ifidie^Uc;  vinrent  fe 
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plaindre  à  Moyfe  &  à  Aaron  de  là 
dureté  de  cette  ordonnance ,  qui  les 
empêchoit  de  célébrer  la  Pâque  avec 
leurs  frères  :  Pourquoi  fommes-nous 
privés ,  leur  direilt-ils  y  de  la  célébra- 
ibid.f.  ûon  de  la  Pâque  ?   Quare  fraudamur 
^'         ut  non  vaUamus  oblatïanem  offkrrt  Do'^ 
mino  In  tempore  fuo  inurfilios  Ifratl  è 
Attendez ,  leur  répondit  Moyfe  ^  & 
tbïd,f.  je  confukerai  le  Seigneur  :  Statt  ut 
10.  11.  confulam Dominum.  Dites  aux  en&ns 
dlfrael ,  répondit  le  Seigneur  :  Tmxt 
homme  qui  fe  trouvera  immonde  aa 
tems  de  la  Pâque ,  ne  pourra  la  célé- 
brer que  le  fécond  mois  :  Loqiurefiliis 
Ifiael  :  Homo  qui  fiurit  immundus  ,  fa^ 
ciat  Phafc  Domino  in  menft  ficundok, 
Voilà  la  réponfe  du  Seigneur,  mon 
cher  Auditeur  ;  voilà  votre  régie, 
vous  qiii  venez  porter  à  cette  fainte 
folemnité  des  foûillures  anciennes, 
4ont  la  Loi  de  Dieu  vous  ordonnoit 
de  vous  purifier  durant  ces  jours  de 
ialut ,  par  les  larmes  d'une  véritable 
pénitence  :  éprouvez- vous ,  purifiez- 
vous,  &  attendez,  avec  l'avis  d'uâ 
guide  éclairé ,  le  fécond  mois  .pour 
célébrer  la  Pâque  :  Homo  qui  fiurit 
immundus ^faciat  Ptmfc  J^omino  inmcn^ 
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Jt  fecundo^  Vous  n'aurez  pas ,  3  eé 
vrai  9  la  ;oie  fainte  de  venir  ènviœn* 
ner  Tautçl  au  milieu  de  vos  frères  y 
pour  folemnifer  avec  eux  le  jour  du 
Seigneur  ,  &  vous  nourrir  de  l'A- 
gneau &ns  tache.  Mais  n'eft-il  pas  j^uf-- 
te  que  vous  portiez  la  peine  &  la 
CQi^ufion  due  à  votre  perféyérance 
hontêufe  dans  le  crime  ;  &  que  vous 
foyez  privé  d'une  confolation,  qui 
eitle  prix  des  larmes  ou  de  l'innocen- 
ce :  Homa^qui fiimt.immundus yfiuiaù 
Phafô  Domino  in  nunfcficundo.    . 

Ah  !  il  auroit  fallu  pendant  cette 
fainte  carrière ,  commencer  une  vie 
plus  chrétienne  ;  vous  dîfpofer  par 
l'amendement  à  IJabfolution  de  vos 
crimes  ^  &  à  la  célébration  de  la  Pâ- 
que  ;  entrer  avec  TE^life  dans  un-  ef* 
prit  de  compondion  Et  depénitence;. 
ajouter  à  la  loi  comnume  de  Tabiti- 
nence  >  tr<^  douce  pour  un  pécheur 
auffi  déploré  quç  vous  l'avez  été  ^  des^ 
rigueurs  de  furcroit  ;  &  non  pas  9  ou 
vous  en  difpenfer  tout-à-fait ,  ou  y 
mêler  des  adouciflemens  9  qui  en 
ont  anéanti  tout  le  fruit,  &  vous  en^ 
ont  rendu  trarifgreffeuraux  yeux  de 
Dieu.  TeUe  avoit  été  Tintentioiidei 
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f  Eglife  en  faifant  précéder  la  rofem- 
nité  de  la  Pâque  i  par  ces  )ours  de 
doideur  &  de  pémteisce  :  on  vous  eit 
avoit  averti  à  rentrée  de  la  carrière; 
&  vous;  ne  devez  vous  en  prendra 
quà  vous-même ,  fi  la  févérite  des  ré« 
gles  faintes  vous  rejette  aujourd'hui 
&  vous  élbignede  Fautidi ,  comme  un 
animal  immonde  revenu  cent  éois  à 
fon  vomiffement  ;  &  qui  rfy  portez 
pour  toute  diipofitîon ,  que  vos  cri^ 
mes ,  &  la  témérité  d^oier  en  approk 
cher. 

jufbex.  *^N  c  or  e  5  moff  cher  Auditeur ,  û 
une  abondance  de  componâion  , 
comme  nous  Favons  défa  dit ,  &  ua^ 
defir  ardent  &  fincère  de  vous  nourri 
rïr  de  Jefus-Chrift ,  vous  conduifoit  à* 
(autel ,  la  vivacité  de  Famour  pourri- 
foit  peut-être  excufer  Findifctétionr'' 
de  la  promptitude;  mais  c'efi:  ici  la 
derni^e  épreuve ,  &  le  xtemier  pré- 
j^ugé  que  k  plupart  des  pécheurs 
djoi^t  je  parle ,  viennent  mangei?  &c 
Boire  leur  condamnation  :  uneépreu<« 
TÇ  de  ferveur.  Car,  je  vous  prie  y 
mes  Frères ,  quel  eft  le  motif  qui  y<m9 
cooduit- la  phipart  à  la  Table  faintc 
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-en  ces  jours  folemnels  ?  eft-ce  uit 
profondfentimentdevotreibiblefre  y 
une  ardaaar  fincère  <k  recourir  au  fe- 
cours  deiOdné  à  Vous  fortifier ,  &  une 
iainte  faim  de  JeûisChrift  }  hélas  !  ht 
plupart  voyent  approcher  avec  uit 
;  chagrin  fecret,  la  fbleimâté  fainte: 
les  Myftères  chrétieos ,  ces  jours  & 
heureux  pour  FEgliiè  ,  ces  jours  de* 
îoie  &d^allégreâe  9  vous  les  craignes 
cdmme  des  invâèr es  lugubres ,  &  des> 
jours  de  deuil  &  de  malheur  :  vous 
êtes  tnRjés  &  inquiets  à  rapproche 
de  la  Pâcpie  ^  comme  ce  jeune  hom^ 
me  de  ÎËvangiléà  qui  Jefus^Chrifl: 
^Yoit  o!rdoiiiiéderenc»icer  à  toutfic 
^de  Ife  firivre  :  cettefeulepenfée  trou- 
ve 9  eifl^iioiibnne  un  mois  devance 
tous  vos  plaifirs  :  on  voit  ces  âmes  inh 
'fidèles  doitf  je  parle  ,  fiir  la  fin  de 
ciette  faînte  carrière  9  traîner  le  poids 
<Funeco»i&îenceîrcéiblue;  balancer 
îong-tems  entre  le  devoir  &  fes  paf- 
iions  ;  reculer,  différer;  &  enfin, 
apr^  Inen  des  agitations  éc  des  remi- 
ies,  adoucir  parlé  choix  d'un  Coa^ 
fèfféur 'indulgent  &  peu  habile,  Fa^ 
mirartume  de  cette  démarche  :  encore 
SH^  Mb  attendre  le  moment  oà 
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TEglife  tonne ,  foudroyé  ;  &  Ton  rfeR 
entré  danslafalle  dufeftin ,  que  com« 
me  ces  aveugles  &  ces  bokeux  de 
TEvangile ,  qu'il  fallut  arracher  corn- 
me  par  force  des  places  publiques;^ 
c'eft-à-dire  9  des  plaiiîfs  &  des  pa^ 
fions  du  monde  9  &c  lestraînermaK 
gré^eux  aufeftin  du  Père  de  famille. 

Grand  Dieu  i  qu'il  faille  à  des 
Chrétiens  des  foudres  &  des  ahadié- 
mes  pour  lesconduire  à  ros:  autels  ! 
que  la  corruption  de  nos  fiécles ,  & 
TafFoibliflêment  de  la  Foi,  ait  con- 
traint votre  Eglife  de  leur  ordonner, 
fous  peine  de  mort,  la  participation 
à  votre  corps  &  à  votretang^^^I-la  fer- 
veur des  premiers  tems  aurotlhelle  pu 
comprendre  que  l'Eglife  eùtdii  ikire* 
un  jour  cet  ufage  de  fon  autorité  ?  & 
les  menaces  étoient-efies^deftinées  à 
mener  par  force  fes  ^nfansàTautelv 
ou  à  féparer  de  fes  MyAères  fes  en*- 
nemis  &  leis  indignes- ^ 

Mais  dites-moi ,:  nies  Frères:  la  pri* 
vation  ducorpsdeJefus-Chnfln'efti. 
elle  pas  la  phis  terrible  peine  dont 
FEglife  puiffe  frapper  icî-bas  les  Fidè- 
les ?  la  vie  feroit-elte  fupportaMe  à 
119  Chrétien  ^.fans  la  divine  Euchar if- 
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'ée  ?  faudroit-U  même  que  nous  eu^ 
fions  befoin  de  vous  exhorter  à  Fufa-^ 
ge  fréquent  de  ce  Sacrement  adora-» 
ble  }  eh  !  qu'a  la  Religion  de  plus  con- 
folant,  &  la  vertu  de  plus  defirable 
&  de  plus  utile  ?  C'efl  le  plus  tendre 
adouciflement  de  nos  peines  ;  c'efl  k 
feule  confolation  de  notre  exil  ;  c'eft 
le  remède  journalier  de  nos  foiblef- 
fes  ;  c'eft  la  reflburce  univerfelle  de 
tous  nos  befoins. 

Mais  il  faut,  dites-vous,  des  dif- 
pofitions  fi  parfaites  pour  en  appro- 
cher :  il  eft  vrai  ;  mais  ces  difoofi- 
tions  ,  c'eft  lufage  lui-même  de  la 
divine  Euchariftie ,  qui  les  trouvant 
ébauchées ,  les  perfeâionnera  dans 
votre  cœur  :  c'eft  en  vous  noun^ 
fant  de  Jefus-Chrift ,  que  vous  ap* 

J)rendriez,  comme  il  nous  en  afTure 
ui-même ,  à  ne  vivre  plus  que  pour 
lui  :  Et  qui  manducat  me  y  &  ipfi  vivet  Jean,  éé 
propur  me;  k  vous  détacher  de  pliw  î*^ 
en  plus  du  monde ,  à  méprifer  tout 
€e  qui  doit  périr ,  à  détruire  en  vous 
tout  ce  qui  n'eft  pas  digne  de  lui  :  c'eft 
en  approchant  fouvent  de  la  Tablé 
fainte ,  que  vous  fentirez  un  nouveau 
goût  pour  la  prière  ^  poiir  la  xçtmt9  j^ 
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pom  tous  les  devoirs  de  la  vie  chié^ 
ûenne  :  ç'eft  aux  pieds  defautel ,  & 
dans  ruCiige  de  cettç  nourriture  célef*^ 
te  9  que  you5  trouvère*  dçs  forcer 
pour  refiler  aux  fkhn^  9  pour  fuir  les 
occafipfts,  pour  voi^s  défendre  con- 
tre vous^nêmes  :  en  un  mot ,  de&ïih 
fage  lui-même  de  la  divine  Euçharif^ 
tie  qui  nous  met  en  état  d'en  appro 
^her  dignement  ;  &  une  Communion 
doit  nous  fervir  de  préparation  à  ime 
autre:  Plus  vous  vous  éloigilez  rPlus 
la  tiédeur  augmeiite  ;  plus  lesf^jûions 
croiâent  i  plus  Jefus-Chrift  diminue 
dans  votre  coeax  ;  plus  Fhonwïe  de' 
péché  augmente  &  fe  fortifie  :  aufS 
les  Communions  au  tems  pafch^ 
font-^Uejs  inutiles  à  c€ts  âmes  mon* 
4aines  9.  ^ui  n'approchent  de  faut^' 
qu'en  ces  jours  folemnels;  quiatteii-- 
dent  la  loi  de  lïglifepour  s  y  réfou- 
dre ;  &  plût  à  Dieu  9  que  n'en  retl- 
moeA  aucun  avantage  »  ews  nV  trour 
r^Seg^  pas  tèur  prenne  conoamôiii^ 
tionj 

Hélas  !  nos  pères  s'éloignoicnt  at^- 
tt^&Âs  de  leur  patrie  &  de  leurs  enr 
fans  :  nos  Rois  &:  nos  maîtres  >  à  la 
Mtede  leurs  armées  &  de  leurs  pW 
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TaSkns  (njeta^  armés  du  fignefacré^ 
lie  la  Grouc,  s^arrachoieiit  aux  déli« 
ces  de  leur  Cour  ;  &  pouffes  par  la 
fimpKcité  d'un  {smt  zèle  9  &  par  Tar» 
ëeur  dHiTO  Foi  vive  ^  ils  travctfoient 
les  mers  ;  ils  alloient  dans  ime  terre 
iainte  ^  coD&oréepar  les  Myftères  du 
Sauveur  ,  adorer  les  traces  de  fes 
pieds,  ki ,  leur  di£bit*on ,  il  çuérii^ 
£bit  un  paralitique  de  trente-biut  ans  i 
iciy'û  refluTcitcMt  Lazare  :  ici ,  il  mar- 
-dioit  fur  les  ondes ,  ficcommancfoit 
àiix  vents  &  à  la  mer  :  ici ,  il  reçut  le 
Bàtème  des  mains  du  Précurfeur» 
<&  fanââfia  les  eaux  du  Jourdain  :  ici  y 
3  partit  transfiguré  fur  la  montagne 
^iamte  :  ki ,  il  réconcilia  la  Péchereife 
et  la  Cité  :  ici ,  il  chai&lesproéana^ 
feui^dekMaifon^èfonPèrè^  Acea 
fnuroleS)  ces  hommes  pleins  de  Foi  ^ 
verfemst  û^  cette  tserre  heureufe^ 
j^  larmes  de  tendr^Se  &  de  rel»- 
igion  ;  &  ne  pottvoient  fe  réfoudre  à 
iCpiitter  des  liâvxqm  lair  riappeUoient 
jfês  aâions  ^  les  Myâères ,  ks  prodi- 
ges d^un  fi'bonMakre.  Afa  !  mes  Frè* 
tes ,  il  n'eft  plus  néceflaire  de  tsaver?» 
iêrles  mers,  difoit  autrefois  S.  Chry*^ 
jfoftome  à  fon  peuple  :  vous  dites  ^ 
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continue  ce  Père  :  Heureu  x  ceux  qrf 
le  virent ,  &c  qui  purent  feulenîenr 
toucher  le  bord  de  fes  vétemens  J 
Mais  vous  le  Vôyet ,  vous  le  foiï- 
chez  :  au  milieu  de  vousfettouve  ce- 
lui que  vous  ne  voulez  pas  ccmnoitre, 
&  dont  nos  pères  alloient  chercher  fi 
loin  les  précieux  reftes ,  &  adorer  les 
facrés  veftiges.  Venez  à  Fautel  :  ce  ne 
font  plus  des  lieux  confacrés  autres 
fois  par- fa  préfence  :  c'eft  lui-même; 
Ici,  vous  £rons-nous,  il  a  réconci- 
lié un  Enfent  :prodijgue  ,  8c  Fa  fait 
affeoiràfaTable  :  ici,  ila guéri l'ink 
£rmité  d'une  Héfflorroïffe ,  que  toute 
la  fcience  humaine ,  &  toutes  les  ref^ 
fourcesdù  monde ,  n'avoieht  pu  tiret 
de  fa  langueur  :  ici,  il  a  retiré  vat 
Publicain  de  fes  in^uitices  ,  &  a  porté 
la  paix  dans  la  maifôn  de  fonrame: 
ici ,  il  raflafie  tous  les  jours  une  mul- 
titude affamée  dhin  pain  miraculeux  v 
de  peur  qu'elle  ne  mccombe  dans  les 
voies  pénibles  de  la  vertu;  Tous  les 
lieux  qui  environnent  (es  autels  ^ 
font  marqués  par  quelqu'iin  de  ces 
prodiges. 

Et  tous  ces  avantages  n'enflamme- 
iToient  pas^  vos  deiirs^  moucher  Au^^ 
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£tèur  ?  &c  vous  ne  lui  diriez  pas  dans 
ce  moment  avec  S.  Auguftin  :  Eh  ! 
qui  me  donnera  donc ,  Seigneur  ^  que 
vous  veniez  dans  mon  ame  pour  en 
prèndtH^  poiTeilicn  ;  pour  y  régner 
feul  ;  i  pour  m  y  faire  oublier  mes  pèi^ 
nés ,  mes  malheurs ,  mes  foibleiTes  ; 
pGjiix  y  établir  une  paix  folide  ?  car 
lufques^igi  le  monde  &  les  créatures 
l'ont  efliyé envain.  :  ah  !  piçutêtre , 
Seigneur  9  la  maifonde  mon  ^n^  A'eû 
pas  afl5és  parée  poinr  vous  r/acevoir  ; 
«sais  venez  9  vous  en  ferez  vous-mê- 
me tout Toimement  ;  peut-être  que  j'y 
nourris  encore  des  ennemis  fecrets  Se 
invifiblés  ;  mais  n'êtès^vous  pas  plu$ 
fort  queleiR)rt  anné  ?  votare  feule  pré- 
fence  Ic^  dîffipeta;  &  tout  fera  en 
paix  r  quand  ime  foi$  vous  en  aurez 
pris  poiTeflion  :  peut-être  a-t-elle  en- 
core des  taches  &c  des  rides ,  qui  l'en* 
laid^ntà  vosyeux  ;  caries  Anges 
êûx^-mêinei  font-ils  purs  devant  vous 
&  dignes  de  foutènir  votre  préfence  î 
mais  votre  fang  adorable  les  ef&cera; 
&  vous  renouvellerez  fa  jeunefle  ôc 
fa  beaul?é  ,  comme  celle  de  Taigle  : 
venez  feulement ,  Seigneur  »  &  ne 
.|;^r4e?  pas  :  Q.n  a$out  ,.quahd  pnvopjj 
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ipofféàt  ;  &  au  milieu  inême  des  plaîr 
ÛTS  &  des  profpérités  humaines  ,  on 
«ft  vuide  Se  on  n'a  rien ,  quand  on  ne 
vous  a  pas. 

Mm  (oMc^lky  mes  Ftères^  les 
faints  emprèfiemens ,  qui  vous  con< 
duifent  la  plis^rt  à  la  Table  du  Sei« 

fieur  ?  Ceft  ici  une  favew  dont  il 
ut  être  touché  ;  &  ymt&  regardez  le 
devoir  pafchalc6nime  une  iemmde 
pénible  :  ^^'eft  linieftinde  tendreiTe 
&  del&miliarité;  âevotisen^esun 
^devoir  de  pure  bieniëûnce  :  c^eA  la 
Table  des  en&ns;  &  vous  y  venez 
<omme  un  efclave.  Ah  1  fi  la  loi  de 
FEglife  vous  laiflbit  £^re  ;  fi  elle  fe 
contentoit  de  vom  éarhorf^r  feuler 
ment  parle  mottf  de  la  fôlemnité  âe 
de  vos  propres  hdkÀm  ai  la  participa^ 
lion  des  iàints  Myâères ,  la  Table  de 
Jefiis-Cbriftferoit  abandonnée  en  ces 
jours  faints ,  Si  nous  verrions  nos  au« 
tels  déferts«  Ce  ne  ùmtdonc  pas  ici 
des  pécheurs  qui  fe  repentent;  ce 
font  des  enclaves  qiii  craignent  Se 
qui  obéifTent  :  &  j'ai  eu  raifon  de 
dire  que  la  Fête  de  Pâque  fie  fait 
preiqi^  point  de  converfion  ;  &que 
ces  jours  heureux  vôyentplus  de  pro- 
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iliiiateurs  &  de  Judas ,  que  de  ventât 
blés  Difçiples ,  qui  faffent  leur  Pâque 
avec  Jéfus-Chrift  \Çum  DifçipiUhjnàs  UétaK 
facio  Pafclia.    .  '*^-'*^- 

Auffi ,  mes  Frères  ,  fi  TApÔtre  fe 
plaignoît  autrefois  que  les  maladies 
|>opulaires ,  les  morts  foudaines,  les 
iévénemens  malheurçu:^  ,  n'étoient 
fqu^une  punition  dés  Communions  in- 
dignes :  Ideo  inur  yos  multi  infirmi  »•  ^*"'« 
&  imbecUles p  &  dormiunt  fmUii  /  s'il*"'  ^*** 
rS^en  plaignoit  dans  un  fiéde  ^  oii  la  di- 
vine Euchariftie  faifoit  des  Martyrs , 
&c  non  pas  des  facriléges  ;  s'il  s'en  ^ 
plaignoit  à  TEglife  de  Corinthe ,  tou- 
rte compofée  préfixe  de  Prophètes , 
de  Doâeurs ,  de  Fidèles  9  qui  avoient 
jreçu  les  dons  ;miraculeux  ^  &  qiyi 
,abondoient  ^1  .grâce  &  en  vertu  de 
rEfprit  faint  ;  fi  F  Apôtre  ne  cherche 
point  ailleurs  que  dans  les  Commu- 
niions indignes  9  la  fource  des  calami-» 
tés  publiques  qui  àffligeoiént  cette 
Eglifeflonflante  :  grand  Dieu  !  quel- 
les marques  terribles  de  votre  colère 
ne  doivent  pas  attirer  fur  nous  tant 
de  pécheurs ,  pu  téméraires  9  ou  hy- 
pocrites  ;  tant  de  Miniftres  peut-être  9 
IW  mpndaîçs  ^  çxk.çonç^fWp  ^si 
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YÎeniient  fe  préfenter  tous  les  îpurs  i 
Fantel  ,  &  y  profaner  votre  chak 
adorable  ?  Ah  \  vous  nous  frappez 
auifi  depuis  long-tems ,  grand  Dieu  1 
vous  verfez  fur  nos  villes  ^  fur  nos 
provinces ,  la  coupe  de  votre  fureur 
&  de  votre  colère  :  nous  voyons  les 
Rdis  armés  contre  les  Rois  ,  &  ie^ 

i peuples  contre  les  peuples  :  toute 
'Europe  inondée  de  fang  &  de  car- 
nage i  la  ùéï^té  9  défoler  nos  campa- 
gnes; la  mort  cruelle  9  moiflbnnerà 
nos  yeux  nos  citoyens ,  &  changer 
Qos  villes  en  défert  :  nous  yoyom 
tous  les  jours  des  pécheurs  fcand% 
leux,  firappés  d'une  maûiinvUiblei 
tomber  à  nos  cotés  :  t^nt  de  morts 
inipréyûes  ;  tant  d'âcçidens  funeÀes  ; 
tant  de  fcandales  qui  affligent  votre 
Eglife.  Eh!  d'où pourroient partir, 
grand  Dieu  !  ces  fléaux  fi  longs  ôc  fi 
cruels  ?  où  auroient  pu  fe  former  ces 
nuées  de  fiireur  8f  de  vengeance  ^ 
qui  depms  fi  l(Mig-tems  éclai:ent  fur 
nos  têtes  9  il  ce  n'eft  peut-être  fur  vos 
fiutelsmêmes,  oui,  furcesautels^d'où 
ne  dévoient  couler  <iue  des  fources 
de  grâce  fujr  les  Fidèles  ?  vous  n'êtes 
peut-être  armé  ^ue  pow  venger  k§ 
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ùctiléaes ,  &  la  prolànation  des  Myl^ 
tèresiaints. 

Mai$  ce  ne  foat  pas  £ncore-Ià ,  mes 
Frères ,  les  fuites  les  plus  terribles 
des  Communions  indignes.  Comme 
la  Religion  ne  connoit  pas  de  crime 
plus  énorme  9  il  n'en  eft  point  auili 
dont  la  punition  foit  plus  effroyable 
pour  le  pécheur  qui  s'en  rend  coupa*- 
ble  :  Celui  qui  mange  &  qui  boitindi-^  uC$fj 
gnemem^  dit  TApôtre,  mange  &  toit  ^^'^^'^ 
fa  propre  condamnation.   On  ne  nous 
^t  pas ,  Il  eft  coiidamné  ;  mais ,  // 
mange  &  boit  fa  propre  condamnation  / 
c'eft-à^dire ,  le  pain  de  vie  qu'il  re- 
çoit eft  un  poiion,  une  fentence  de 
mort,qu  il  s  mcoq)ore  avec  lui-même, 
qui  devient  fa  propre  fubftance  ;  de- 
torte  qu'on  ne  peut  plus  l'en  démêler, 
•pour  ainfi  dire ,  ni  féparex  l'anathê- 
me  qui  eft  devenu  coinme  Iç  {pnA% 
de  fon  être  »  &  une  partie  de  lui-mê- 
me :  c'eft-à-dire ,  que  les  Sacremens 
profanés  ne  laiffent  prefque  plus  d'eC- 
pérance  de  retour  :  c'eft  ce  fond  de 
Tabime ,  d'où  l'on  ne  rçviçnt  guéres  : 
Fimpiété,  l'incrédulité,  rendurciffe- 
ment ,.  ea  font  prefqiie  toujours  les 
triftes  fuites,  L'Eglifç  dç  Corinthe  ne 

Carême  ^Tom.  IF.  ,      P 
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tarda  pas  de  voir  un  inceftueux  dans 
rafTemblée  Tainte,  dèsqu'cille  eut  desf 
Fidèles  qui  ne  difcernoient  plus  le 
corps  du  Seigneur  :  les  autres  Eglifes 
virent  bientôt  de  ces  Minières ,  dont 
parle  un  Apôtre  ,  qui  fuivbient  les 
routes  de  Qalaapi ,  qui  corrompoient 
toutes  leurs  y  oies ,  qui  deshonoroient 
TEvangile  par  le  fcandale  d'ime  vie 
diffolue  &  d'une  doârine  abomina-: 
ble ,  dès  qu'ils  etirçnt  participé  à  la 
table  de  fatan  &  à  celle  du  Seigneur: 
l'autel  terrible  fut  le  lieu  oii  fe  forma 
leur  endurciiTement  9  &  où  leur  im- 
piété fe  confomma  :  les  excès  les  plu$ 
affreux  ne  coûtent  plus  rien  au  for- 
tir  des  myllèrgs  profanés  :  il  n'eft  plus 
-rien  défi  noir,  qu'on  ne  doive atten^ 
dre  d'une  ame  familiàrifée  avec  le$ 
facriléges.  Un  Prêtre  corrompu  ne 
l'eft  jamais  4  4emi  ;  voilà  pourquoi 
les  plaiçs  du  Sapâuaire  font  toujours 
les  plus  défefpérées  ;  voilà  pourquoi 
le  Sacerdoce  dans  jme  ame  fouillée  j 
éft  la  confommation  de  toute  iniqui- 
té. Grand  Pieu  !  fufcitez  donc  à  vo- 
:  tre  Eglife  des  Miniftres  fidèles  :  fécon- 
dez le  zèle  des  Pafleurs  attentifs  à  ne 
^hoiûr  que  ceux  que  vous  ayez  vous; 
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n^me  féparés  pour  le  faint  Minîftère  : 
faites  croître  de  plus  en  plus  cet  ef- 
prit  de  renouvellement  &  de  difci-^ 
pline  9  que  vous  avçz  reflufcité  dans 
notre  fiécle  ;  &  fauvez  votre  peuple, 
^n  lui  donnant  des  Miniftres  qui  ne 
ibient  touchés  que  de  fpn  falut. 

Oui ,  mes  Frères ,  il  y  a  une  malé* 
diftion  attachée  au  crime  de  la  Corn* 
munion  indigne  9  qui  ne  s'efFace  prei^ 
que  plus  de  <leflus  le  front  de  Famô 
criminelle  :  c'eft  un  Caïn  qui  a  répan- 
du le  fang  innocent  :  cette  ame  pour^^ 
ira  faire  peitt  -  être  quelques  efforts 
pour  fe  relever  ;  niais  ces  retours 
n  awont  pas  de  fuite  ?  &  elle  retom^ 
bera  :  elle  fordra  peut-être  des  déré.^ 
giemens  groffiers  ;  mais  fa  pénitence 
fera  défçâueufç ,  &  elle  en  demeu-r 
irera  à  des  moeurs  tiédes  &  lâches ,  où 
^Ue  fe  perdra.  Il  n  eft  prefque  point 
4e  pémtence  pour  la  profanation  de 
r^uchariâie  :  ceneApas  que  les  lar- 
mes nepuiffent  expier  ce  crime  ;  mais 
ceft  quelles  font  rarement  accor- 
dées :  ce  rfeft  pas  que  TEglife  ne  puit 
fe  le  remettre  ;  mais  c'eft  qu'elle  ne 
trouve  point  de  pécheur  qui  s>n  rç* 
}pe.nte^ 
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AiiiS  parmi  le?  bourreaux  fur  Iç 
Calvaire ,  il  s'en  trouva  à  qui  lefang 
même  qu-ik  venoient  de  r^andrç', 
mérita  la  grâce  de  lapénitèpcç.  Mais 
le  feul  profanateur  de  TEuchariftie , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  FEvangi- 
le  ,  meurt"  comme  un  monftre  & 
comme  un  défçfpéré  :  ce  difciple  per- 
fide fe  réGonnoit ,  &  il  ne  fe  repent 
pas  :  il  crie ,  J-ai  péché  ;  &  fon  péché 
ne  Im  eft  pas  remis  :  il  meurt  défolé , 
&  il  meurt  réprouvé  :  fatan  entre 
dans  fon  corps  en  même-tems  que  la 
Viande  fainte  ;  il  prend  pofTeffion  de 
j^^jj,  cet  homme  de  perdition  :  PoJtbucctU 
f  7«j  lam  introivit  in  cumfatanas  ;  &  fa  mort 
éft  la  plus  afFreufe  &  la  plus  déplora- 
ble dont  il  foit  parlé  dans  les  Livres 
faints. 

Le  châtiment  que  le  Seigneur  exer- 
ce fur  lés  imitateurs  de  fon  crime,  eft 
d'autant  plus  terrible ,  qtfil  eft  plus 
fecret  :  il  rie  change  pas  Iç  pain  de  vie 
en  un  fiel  d'afpic  ,  leloh  rexpreffioii 
de  Joî? ,  pour  déchirer  dans  le  moi 
ment  les  eritrailles  dé  famé  facrîlége  ; 
mais  il  la  frappe  dam  anathême  invir 
fAAp ,  &  la  irtarque  par  avance  d'un 
^ara<tèrç  dç  réprobation.   £t  yoilà 
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pourquoi  toutes  cçs  âmes  mondaines 
dont  je  parlé,  lefquelies  après  deç 
mœurs  liçentieufes  ,  n'apportent  en 
ces  jours  faints  point  d'autre  prépara* 
tion  à  la  Table  du  Seigneur ,  qu  une 
confeflîon  précipitée ,  tombent  après 
la  folemnité  ,  dans  des  égarement 
encore  plus  déplorables  que  lespaf- 
fés  :  leur  dernier  état  devient  pire 
que  le  premier  :  elles  fentent  leurs 
paf&ons  croître ,  &  prévaloir  avec 
encore  plus  d*empire  &  de  tyrannie 
qu'auparavant  :  moins  ée  retenue 
dans  le  crime  ;  moihs  de  pudeur  dans 
leur  confuiioh.  ïï  reâoit  encore  au- 
paravant quelques  deiirs  de  conver- 
iion  &  dé  péiiiterice ,  réveillés  &  ex- 
cités par  1  approche  &  la  faînte  ter- 
reur de  la  folemnité  :  mais  le  devoir 
{}archal  infidèlement  accompli  ;  mais 
a  Viande  fainte  reçue  indignement  f 
&  leurs  jours  folemnels  nnis  9  tout 
eft  aflbupi  ;  la  confcience  fe  calme  ; 
les  inquiétudes  cefTent  i  les  remords 
font  appaifés  :  c'eft  ce  qu'on  éprou- 
ve tous  les  jours  en  ce  tems  faint. 
On  penfoit  a  changer  de  vie  aux 
approches  de  la  Pâque  :  les  Sacre- 
Inens  une  fois  reçus  9  on  n)r  pen(e 
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plus  :  la  Communion  a  répandu  de 
nouvelles  ténèbres  fur  le  cœur  :  le 
Pain  du  ciel  n'a  fait  que  fortifier  en 
nous  le  goût  du  monde  &  de  la  terre  : 
les  Myftères  terribles,  ont  calmé  tou- 
tes les  terreurs  de  la  Foi  ;  c'eft-à-dire  > 
que  leur  profanation  a  été  fuiviediï 
châtiment  le  plus  formidable  dont 
Dieu  punifle  ici-bas  le  crime ,  je  veux 
dire  la  paix  dans  le  péché. 

Ecoutez  comme  le  Seigneur  s^eà 
plaint  lui-même  dans  fon  Prophète  i 
NcmeparUiplîts  ^  lui  dit-il ,  dcsjb-^ 
kmnités  de  Juda  ;  elles  nie  fontinnip-^ 
portables  :  voyez-vous  tout  ce  peu- 
ple ,  qui  en  ces  jours  fblemnels  vient 
aux  pieds  de  mon  autel  participer  aux 
offrandes  faintes  l  vous  croyez  qu'ils 
viennent  fanâifier  la  gloire  de  mon 
fiom  ;  que  je  me  plais  au  milieu  de 
leurs  encenlemens  &  de  leurs  facrifi- 
ces  ;  &  que  ces  nouveaux  hommages 
vont  me  faire  oublier  leurs  iniquités  ? 
vous  vous  trompez  :  ah  !  les  tables 
faintes  de  mon  autel  ne  font  remplies 
que  de  vomiffemens  &  de  fouillures  t 
tflihZ.Omnes  mtnfk  repletœfunt  vomitu  for^ 
diumque  ;  ce  font  des  profanes  qui  ne 
înettent  aucune  différence  entre  Km* 
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^ur  &  le  faint  :  Intcrfanclum  &pro-^  E^ech; 
Jfanum  non  habuerunt  difiantiam  ;  &c  *^*  *^* 
loin  detre  glorifié  9  je  fuis  fouillé 
&  déshonoré  aii  milieu  d'eut  :  Etmii 
coinquinahar  in  medio  torum  ;  les  adul-^ 
jtères  ,  lés  fornications  y  les  haines  i 
les  injuftices  ^  le$  rapines  ^  les  ca- 
lomnies, y  paroiflent  ^vec  confian- 
te dans  le  nèu  faint  :  les  mains  que 
vous  voyez  levées  Vers  moi  i  font 
iencore  pleines  de  faAg  &  d'abomi- 
nation ;  &  leurs  facnfices  font  dé- 
teftables  à  la  faintété  même  de  mes 
regards  qu'ils  fouillent  :  £t  coinqui^ 
habarinmuUotorwà» 

Evitez  ce  malheur  »  mes  Frères  ; 
éprouve:^- vous    avant    de    vous 

Êréfenter  à  rautel:  portez -y  les 
mtinièris-dë  compohâic«i  &  d'a- 
mour qu'exige  -de.  vous  le  Pain  de 
vie  :  -devenez  -  y  dés  hommes  nou- 
veaux :  que  Jefus  -  Chrift  n'entre 
bas  envain  dans  votre  ame  :  con- 
iervez  ce  tréfor  ^  &  défendez  -  lé 
contre  les  ennemis  de  votre  falut , 
qui  vont  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  vous  le  ravir  :  rendez -vous 
dignes  de  devenir  les  temples  &  la 
demeure  d'un  Dieu  qui  veut  bien  fa 
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donner  à  vous  ;  &  ne  venex  pas 
jcombler  la  mefiire  de  vos  crimes , 
où  vous  auriez  dû  trouver  la  four- 
ce  des  grâces ,  &c  le  gage  de  votre 
iinmortalité. 


FRAGMENT 

D  E    s  E  R  M  O  N 
POUR    LE     DIMANCHE 

DES   RAMEAUX. 

Sur  rénormité  des  Communions 
indignes. 

LA  plus  terrible  idée  que  F  Apôtre  p  o  x  wn 
noiis  donne  du  crime  de  ceux  qui 
communient  indignement,  c'eft  qu'ils 
fe  rendent  coupables  du  corps  &  du 
fang  du  Seigneur  :  Reus  erit  corporis   i>  Con 
&fanguims  Dominu  Comme  le  fa-  "'  *^* 
crifice  de  la  Croix  fe  renouvelle  tous 
les  jours  de  la  part  de  Jefus-Chrift 
fur  nos  autels ,  il  s'y  renouvelle  auffi 
de  la  part  des  pécheurs  qui  s'en  ap- 
prochent indignement  :  il  eft  vrai 
a  la  lettre ,  qu'ils  cnicifient  de  nou- 
veau le  Seigneur,  &  dans  des  cîr- 
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conftances  mille  fois  plus  odieirieS^ 
qu'il  ne  fut  crucifié  fur  îe  Calvaire. 

Car  premièrement,  fi  les  Juifs  euf-' 
fent  connu  le  Seigneur  de  gloire,  dit 
TApôtre ,  ils  ne  Feuflent  jamais  cru- 
cifié :  leurs  outrages  ne  s'adref- 
foient  qu'au  Fils  de  Marie  &  de  Jo- 
feph ,  qu'à  un  homme  qu'ils  regar- 
.  doient  comme  un  féduâeur  5  &  com- 
me un  ennemi  de  Moïfe  &  de  la  loi  : 
leur  méprife  n'avoit  point  d'excufey 
il  çft  vrai  ;  les  prodiges  ,  la  doûrine, 
la  fainteté de  Jefus-Chrift  ^  laccom-' 
pliffement  des  prophéties  en  fa  per-' 
lonne ,  auroient  dû  leur  ouvrir  les 
yeux ,  &  leiu:  faire  cortnoître  le  falut 

r\  leur  étoit  envoyé  ;  maïs  enfin  f 
le  méconnurent ,  ils  ne  le  diftin- 
guèrent  pas  des  faux:  Meffies  qui 
avoient  peu  de  tems  auparavant 
troublé  la  Paleftine ,  &  excité  des 
féditions  dans  Jérufalem;  &  en  le 
puniflant  d'un  fupplice  infâme ,  ils 
crurent  même  rendre  gloire  à  Dieii 
&  venger  les  intérêts  de  fa  loi  &  de 
fon  cufie.  Mais  vous,  mon  Frère, 
qui  venez  ^e  recevoir  indignement , 
vous  lé  conhoiflez  ;  les  voiles  facrés 
qui  le  couvrent  y  né  le  dérobeiii  pas 
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aux  yeux  de  votre  foi  :  vous  favez 
que  c'eft  le  Seigneur  de  gloire  ,  le 
Fils  du  Très-Haut ,  la  iplendeur  de 
fon  Père  ,  le  Roi  immortel  des  fié- 
clés  9  le  Libérateur  des  hommes ,  le 
Chef  &  l'Epoux  de  TEglife  :  vous 
reconnoiflez  en  lui  toutes  ces  au- 
guftes  qualités  ;  &  c'eft  avec  ces  lu- 
mières ,  que  vous  venez  le  charger 
d  outrages  ;  que  vous  venez  l'obliger 
xl'expirer  dans  votre  corps  9  comme 
fur  une  croix  bien  plus  douloureufe  Se 
plus  infâme  pour  lui  fans  comparai- 
Ion  que  la  première  :  les  coups  que 
vous  portez  s'adreffent  à  un  Dieu; 
&  vous  n'avez  plus  d'excufe  que 
dans  la  plus  noire  de  toutes  les  fu- 
reurs. 

Secondement ,  quand  les  Juifs  rat- 
tachèrent à  la  croix ,  il  avoit  encore 
une  chair  fujette  à  nos  infirmités; 
ilpouvoit  foufFrir,  il  pouvoit  mou- 
rir ;  il  étoit  encore  revêtu  de  là  ref- 
femblance  du  péché;  la  mort  étoit 
comme  une  deiKnée  naturelle,  pour 
lui  ;  elle  étoit  la  fuite  du  choMc  libre 
qu'il  avoit  fait  d'une  nature  condam- 
née à  cette  trifte  loi.  Mais  aujour- 
d'hui y  mpacher  Auditeur  9  vom  Tar- 
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tachez  du  fein  de  la  gloire  ;  vous  le 
faites  defcendre  de  la  droite  de  ton 
Père, pour Fexpofer  à  de  nouvelles 
indignités  :  il  nous  avoit  avertis  qu'il 
ne  mourroit  qu'une  fois ,  &  que  fa 
réfurreâion  termineroit  la  carrière 
pénible  de  fes  fouffirances  ;  &  vous 
robUgez  à  y  rentrer  :  vous  le  dépouil- 
lez de  ce  vêtement  de  gloire  &  d'im^ 
mortalité  dont  le  Père  lavoit  revêtu 
«u  fortir  du  tombeau ,  pour  le  revê- 
tir encore  d  une  robe  de  pourpre  & 
d'ignominie  :  vous  attachez  à  k 
croix  une  chair  glorieufe  qui  ne  de- 
voit  plus  goûter  la  mort.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  vous  vous  flattiez  en  expi- 
rant fur  la  croix  que  tout  étoit  con- 
fommé  pour  vous  ;  vous  croyiez 
toucher  enfin  au  terme  heureux  de 
vos  peines  &  de  vos  foufFrances ,  & 
tpie  tout  ce  que  la  malice  de  vos  en- 
nemis avoit  pti  inventer  contre  vous 
étoit  accompli:  cependant  de  nou- 
veaux outrages  vous  attendoient 
dans  votre  gloire  même  ;  un  calvaire 
plus  ignominieux  vous  étoit  préparé 
fur  nos  autels  ;  &  votre  croix  n'étoit, 
pour  ainfi  dire ,  que  le  commence^ 
ment  de  vos  douleurs  &  de  vos  peir 
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fies  :  Initiùm  dolorum  hac.  Mdre* 

Troifiémement ,  du  moins  (ts  bôur-  *  '  '  *' 
reaux  en  le  .crucifiant  accomplif- 
foient  les  ordres  de  fon  Père  ,  éxé- 
tutoient  fans  le  favoir,  larrêt  de 
ixK>rt  qu  il  avoit  prononcé  contre  fon 
Fils  en  la  perfonne  du  premier  pé** 
cheur  :  Moru  morieris;  ils  fervoient  ^'"'  *^ 
même  au  defîein  que  Jefus-Chrift 
avoit  eu  dès  le  premier  infiant  de 
s^oi&ir  à  fon  Père  :  il  femble  que  ces 
meurtriers  ne  faifoient  que  fe  joinp 
dre  àlajuftice  de  Dieu  quilefrap- 
poit,  &  à  fon  propre  amour  qui 
rimmoloit;  c'étoit  alors  le  tems  oii 
toutes  les  mains  dévoient  être  toui^- 
nées  contre  lui.  Mais  ici ,  mes  Frères, 
vous  le  deshonorez  dans  le  tems  que 
le  Père  le  glorifie  :  il  ne  vous  le  li- 
vre plus  comme  il  Favoit  livré  au- 
trefois ;  vous  Tarrachez  de  fon  fein 
paternel  malgré  lui ,  pour  lui  ravir  de 
nouveau  la  vie  :  penonne  ne  fe  joint 
plus  à  vous  pour  opérer  ce  myflère 
de  mort  ;  le  Fils  l^i-même  ne  fe  livre 
plus  parcequ'il  Ta  voulu ,  comme  au- 
trefois ;  vous  êtes  le  feul  qui  trempez 
dans  ce  fimefle  facrifice ,  le  feul  qui 
le  voulez  9  le  feul  qui  Téxécutez  >  je 
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ciel  &  la  terre  en  ont  horreur,  H 
toute  rénormité  du  fang  répandu , 
retombe  fur  vous  feuL 

En  quatrième  lieu,  le  crime  de 
ceux  qui  le  crucifièrent  fut  utile  à 
tous  les  hommes  :  ils  répandirent  un 
lang  dontFeilufion  lava  nos  fouillis 
res  ;  ils  immolèrent  un  Agneau  dont 
le  facrifice  nous  réconcilia  avec  Dieu; 
ils  mirent  à  mort  un  Jufte  dont  le 
tombeau  fiit  glorieux ,  .&  où  la  mort 
elle-même  fut  vaincue  ;  ils  ouvrirent 
ùncôté  d'où  l*Eglife  des  nations  fortit^ 
&  d'où  fortirent  tous  les  Juftes  des 
fiéclés  à  venir  ;  ils  percèrent  des 
înains  d'où  mille  grâces  découlèrent 
fur  l'univers  ;  ils  couronnèrent  un 
chef  facré  qui  par  là  devint  le  Roi 
des  hommes  &  des  Anges  ;  ils  éle- 
vèrent une  croix  qui  triompha  en- 
fuite  du  monde  (entier  :  en  un  mot , 
te  fut  là  une  de  ces  fautes  heureufes 
par  laquelle  fut  confommé  l'ouvrage 
de  notre  falut ,  &  les  defleins  éter- 
nels de  Dieu  furfon  Eglife  accom- 
plis. Mais  lorfque  vous  venez  le 
crucifier  fur  l'autel,  &  vous  y  rendre 
coupable  de  fon  corps  &  de  Ion  fang, 
«tt  y  participantindignement  i  queue 
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Utilité  du  moins  peut-il  revenir  à  là' 
terre  de  votre  facrilége  ?  quelle  gloi-» 
te  le  Seigneur  peut-il  tirer  de  cet  ou-* 
trage  ?  voulez  -  vous  le  favoir  ?  de§ 
maux  publics  &  des  calamités  nou-^ 
velles ,  les  malheurs  de  TEglife.  Ah  I 
fi  TApôtre  fe  plaigiïoit  autrefois  qutf 
les  maladies  populaires  $  les  morts  ^ 
les  acciderts  raneftes  n  étoient  qu'une 
fuite  de  communions  indignes  :  Ideoi.CcrAU 
inter  vos  dormiunt  midti  ;  &  s'il  s'cri"  *®* 
plaignoit  dans  un  fiécle  oii  chacun 
répandoit  fon  propre  fattg  pouf  Je- 
fus-Chrift  au  lieu  dèjprofaner  le  fien^ 
cil  TEuchariftie  faifoit  des  martyrs 
plutôt  que  des  facriléges  ;  s'il  s'eA 
plaignoit  à  rEelife  de  Corinthe  toute 
compofée  prelqué  de  Prophètes,  d'A^- 
pôtres ,  de  Martyrs  ^  de  Doâeurs  > 
de  Fidèles  qui  avoient  reçu  le  don  des 
langues ,  des  miracles ,  &:  Feâufioni 
viuble  de  rEfprit  faint  ;  fi  dans  ces 
fiécles  de  foi  &  de  ferveur,  l'Apôtré 
ne  cherche  point  ailleurs  que  dani 
les  communions  indignes ,  \ts  cala-^ 
mités  qui  aiffliigeoient  l'Eglife  de  Co- 
rinthe :  grand  Dieu ,  quels  fléaux  nô 
doivent  pas  attirer  fur  nous  tant  de 
Miniflres  indignes;  tant  d'âmes  où 


^5^  Pi^«  ^^  RAMEAt;^. 
téméraires ,  ou  hypocrites ,  qiii  daiî^ 
unfiécle  aiifli  corrompu  viennent  fe 
préfenter  à  vos  autels  ?  N'en  doutons 
pas ,  mes  Frères ,  &  le  Seigneur  nom 
frappe  depuis  ii  long-tetxis  ;  s'il  verfe 
fat  nos  villes  &c  fur  nos  Provinces  la 
coupe  de  fa  fureur  ;  &  nous  voyons 
tant  de  gens  frappés  comme  aune 
maininvifible,  tomber  foudaineme:(it 
à  nos  côtés ,  des  morts  imprévues  y 
des  chûtes  terribles  ,  rEglife  desho* 
norée  par  ceux-^mêmes  qui  dévoient 
en  être  Tappui  &  lornement  :  d'où 
croyons-* nous  cpie  font  partis  ces 
fléaux  fi  longs  &  fi  cruels  ,  fi  ce  n'eft 
du  fanduaire  ?  où  auroiept  pu  fe 
former  ces  orages  &  ces  tempêtes  » 
qui  depuis  fi  long-tems  éclatent  fur 
nos  têtes,  fi  ce  neft  fur  vos  autels 
mêmes ,  ô  mon  Dieu  !  vous  n'êtes, 
armé  que  pour  venger  les  commu- 
nions indignes ,  &c  la  profanation  de 
vos  myftères  faints.  Voilà ,  mes  Frè- 
tes 9  la  fource  des  malheurs  publics  : 
car  fi  fur  le  Calvaire  le  ciel  ne  put 
voir  fans  horreur  le  crime  de  ceux 
qui  mirent  à  mort  Jefus-Chrift ,  quoi- 
que le  falut  de  tous  les  hommes  y  fut 
a^(tâ^hé  i  fi  toute  la  nature  retomba  t^ 
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ibbur  aififi  dire ,  dansfon  premier  ca- 
nos  i&toat  fat  confondu  ;  fi  le  yo^e 
du  temple  fat  déchiré  ;  fi  tout  runi"^ 
vers  entier  pàilit  firappé  de  la  main 
de  Dieu  :  quelles  peuvent  être  les 
ittttes  du  mâme  attentat  reiiouvellé 
milld  fois  fiur  Tautel ,  fi  ce  n  efi  le 
dérangement  des  faîfons ,  k  confu<- 
fion  de  la  nature ,  les  troubles  &  les 
ichifines  qui  déchirent  TEglife  ;  en 
un  mot  y  la  face  du  chriAiamfme  en- 
tièrement bouleverfée  ^ 

En  dnquiéme  lieti ,  le^  motifs  de 
ceux  qui  le  crucifièrent  poùvoient 
adoucir  un  peu  la  noirceur  de  leur 
jcrime.  Premièrement ,  les  Prêtres  6i 
les  Pharifiens  cherchoient  la  mort 
d'unJiomme  qui  les  avoit  décriée  ^ 
qui  avoit  découvert  au  peuple  Tiôi- 
pofiure  de  leur  conduite  9  qui  les 
avoit  appelles  fépulchres  blanchis; 
&  il  étoit  de  leur  intérêt  que  letir 
accufateur  fiit  lui-même  condamné 
comme  un  malfaiteur  :  fon  fupplice 
devoit  faire  Fapologie  de  fcur  vertu« 
Mais  vous ,  mes  Frères  ,  vous  le  li- 
vrez dans  le  tems  qu'il  vous  épargne  ; 
qu'il  diflîmule  vos  fautes  y  qu'il  a  une 
langue  9  &c  quil  ne  s'en  fert  pas  pout 
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vous  condamner  ;  qu'il  a  des  yeuy^ 
&  qu'il  ne  veut  pas  encore  voir  le^ 
fecrets  déréglemens  dont  vous  êtesf 
coupables  :  dans  un  tèms  où  vous 
rapprochez  même  pour  lui  donner  le 
jperfide  baifër;  il  ne  vous  foudroyé 
pas  ;  il  ne  vous  dit  pas  en  fe  dévoir 
tant ,  tromme  à  ces  facriléges  foldats  : 
Voici  le  Jefus  oué  vous  cherchez  : 
dans  un  tems  ou  il  pourroit  décour 
vrir  par  une  pumtion  éc^tante  la 
perfidie  qiie  vous  portez  aux  pieds 
de  fes  autels  ^  &  auquel  cependant 
il  fe  tait  ;  il  vous  ménage  ;  ilveut  igno^ 
rer  ce  que  vous  êtes  y  &ç  ne  pas  vous 
couvrir  d'un  opprobre  éternel  devant 
vos  frères  ;  c'eft  le  tems  que  vous 
thoifiifez  pour  lui  faire  le  plus  fan^ 
giant  de  touà  les  outragés^  Secondé* 
inent ,  il  h'eft  pas  dit  que  ceux  qui 
eurent  part  à  fa  inort,  fïiflent  du  nom-^ 
bre  de  ces  aveugles  qu'il  avoitédai-» 
rés ,  ou  de  ces  boiteux  qu'il  avoit  re» 
dreffés ,  ou  de  ces  lépreux  qu'il  a  voit 
guéris  9  ou  de  ces  morts  qull  avoî< 
reâfufcités  :  s'ils  ne  le  défendirent  paa 
contre  la  violence  &  l'autorité  de  fes 
ennemis ,  du  moins  ne  parurent-ib 
pas  parmi  fes  bourreaux  ;  du  moinsi 
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Aé  lés  entendit-on  pas  crier.  Que  fon 
fang  foit  fur  nous  &:  fur  nos  enfans  : 
&  u  la  reconnoiffance  n'en  ût  pas  dé 
généreux  confeiTeuts  de  fon  nom; 
ah!  du  moins  l'ingratitude  ne  les  con^^ 
fbndit  pas  avec  ceux  qui  rattachèrent 
à  la  croix. 

Or  ici ,  mes  Frères ,  comprenesi 
quel  eft  le  crime  du  pécheur  qui  com- 
munie indignement  :  c'eft  un  aveugle 
que  Jefus-Chrift  a  éclairé  ;  c'eft  un 
lépreux  qu'il  a  mille  fois  guéri  ;  c'eft' 
un  mort  que  fa  bonté  a  reiTufcité.:  il' 
porte  encore  fur  lui  les  marques  pré* 
,  cieiifes  de  fes  faveurs  ;  il  eft  marqué 
du  caraâère  ineffaçable  de  fes  dons  1 
là  rècoAnôiffancé  toute  feule  devroit 
rattacher  à  fon  libérateur  ;  il  ne  de* 
vroit  paroître  à  Vautel  que  pour  lui 
venir  porter  l'hommage  de  fon  amour 
&  de  fes  adions  de  grâce.  Que  l'in- 
fidèle que  Jefus-Chrift  a  négligé,  que 
le  barbare  qu'il  a  laiflé  dans  les  ténè- 
bres de  la  faperftition&  de  l'impiété^ 
yîehnent  le  deshonorer  fur  {qs  au- 
tels ,  nous  n'en  ferions  point  furpris  : 
il  les  traite  à  la  rigueur  ;  il  ne  les  a 
pas  comptés  parmi  les  brebis  qui  de* 
voient  entendre  fa  voix  ;  il  ne  Içs  a 
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fait  naître  9  ce  fembk  >  que  pouf  ki 
feire  fervir  d'exemple  à  fa  juftice  : 
inais  un  fidèle  pour  le^el  U  n'a  riea 
eu  de  réfervé  9  un  Difciple  de  (on 
Evangile  à  qui  il  a  révélé  tous  i^s 
n^yftèf  es,  communiqué  tous  fes  dons, 
qu'il  a  aflbcié  à  lefpérance  de  fes 

Erpmefles  ;-  mais  un  cnrétien  devenu 
i  chair  de  fa  chair ,  &  les  os  de  fes 
os ,  par  Tunion  ineâable  qu'il  a  con^ 
l^aâée  avec  lui  dans  fon  batême  ^ 
peut -il  armer  contre  lui  des  mains 
ÊOnfacrées  par  tout  fon  fsuiç  ?  peut*il 
venir  même  infuher  fon  bieaàiiteur 
dans  le  plus  fignalé  de  tous  fes  bien- 
§àits  }  Ah  !  c'eiî  de  quoi  U  fe  plaint 
lui-même  dans  foriï^rophéte  :  Si  mon 
ennemi ,  dit-il  9  û  un  fauvage  qui  ne 
me  comioit  pas  9  &  qui  n'a  prefque 
rien  reçu  de  moi  9  m'avoit  chargé 
d'outrages  9  )e  Taurois  fbufïert  afvec 
V  si*  patience  :  Si  immicus  riuus  maUdixif^ 
*  ^*       fu  mihij  fujlimdjfem  tuiquc  ;  mais  VOUS 

ri  ne  deviez  plus  faire  qu'un  corps 
qu^iiie  ame  avec  moi;  vous  qui 
étiez  au  nombre  de  mes  Difciples  6c 
^»«/,  ♦.  de  mes  amis  :  Tu  verb  homo  imanimis^ 
'^'       dux  meus  ,  &  notus  rmus  ;  vous  que 
j'avois  principalement  en  vue  dan$ 
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la  carrière  pénible  de  mes  foiifFranr^ 
ces  ;  vous  que  j'ai  encore  diftinçué 
fur  mç?  autres  Difciples ,  par  mille 
marques  particulières  de  bonté,  vous 
ne  me  rendez  que  des  outrages  pour 
mes  faveurs  :  Tu  vttb  homo  unanïmis^ 
dux  meus ,  &  noms  meus.  Auffi  fur  la 
croix  il  prioit  pouf  fes  boiurreaux  : 
Mon  Pire  ,  pardonne^  -  leur  ,  difoit  luc.  aj, 
Jefus-Chrift  en  expirant ,  ils  nefàvent  34« 
cequilsfont  ;  mais  ftirTautel,  il  ne 
peut  voir  fon  fang  foulé  aux  pieds  ^ 
fans  demander  vengeance  contre  ces 
profanateurs. 

Sixièmement ,  quoique  TAgneau 
eût  été  mis  à  mort  dès  le  commencer 
ment  du  monde ,  on  peut  dire  néan- 
moins que  lorfque  la  perfidie  des 
Juifs  le  crucifia ,  cette  chair  en  un 
itns^  n  avoit  pas  encore  racheté  les 
hommes  ;  le  lang  qu'ils  répandoient^ 
n'avoit  pas  eiîcore  lavé  leurs  iniqui- 
tés. Mais  vous  qui  venez  le  crucifier 
à  F^utel,  vous  profanez  un  fang  qui 
vous  ^  mille  fois  purifié  de  vos  iouil« 
lures  :  vous  foulez  aux  pieds  une 
chair  qui  a  été  le  canal  facré  de  tour- 
tes les^races  que  vous  avez  reçues  ; 
«De  çMr  qui  a  ét^  U  médi^içç  dp 
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votre  réconciliation  ;  une  chair  qui 
porte  encore  les  marques  glorieuies 
de  la  viâoire  qu'elle  a  remportée 
pour  vous  fur  la  mort  &  fur  Tenfer  ; 
une  chair  qui  devoit  être  au^dedans 
de  vous  le  çerme  &  le  gage  de  Tiin- 
inortalité  de  la  vôtre;  une  chair  qui 
vous  a  ouvert  le  chemin  du  ciel ,  &c 
jdans  laquelle  feule  vous  avez  droit 
d'y  entrer  ;  une  chair  qi^  n  a  été  for- 
mée que  pour  vous ,  qui  a  toutfouf- 
fertpour  vous ,  qui  a  été  percée  pour 
vous,  qui  na  comljattu  &  vaincu 
que  pour  vous.  Ah  !  il  efî  rapporté 
jdans  rhiftoire ,  qu  un  Empereur  relir 
gieux  baifoit  avec  refpeâ  les  plaies 
^lorieufes  que  de  laints  Eveques 
avoient  reçues  pour  la  confeffion  de 
la  Foi  de  Jefus-Chrift ,  &  qu  ils  por? 
toient  encore  fur  leurs  corps  :  ce^ 
pendant  ce  n  étoit  pas  pour  lui  qu'ils 
►avoient  fou0ert  ces  iourmens  ;  cç 
n  étoit  pas  au  milieu  de  (es  armées  9 
&  pour  la  défenfe  de  fa  gloire  &  de 
fon  Empire,  q^%  avoient  reçu  ces 
marques  illuftres  de  leur  courage.  Et 
vous,  mon  cher  Auditeur ,  qui  voyez 
la  chair  de  Jefus-  Chrift  fur  l'autel  9 
partout  encorç  p>arq;ûée  à^^  çic^? 
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tiîces  éclatantes  des  plaies  qu  il  fouf? 
frit  pour  vous  ;  encore  marcpiée  de 
ces  ugnes  glorieux  dé  la  yiûoire  qu'il 
remporta  lur  vos  ennemis  ;  ces  mar? 
qnes  û  touchantes  nexcitent  pas 
yotre  refpeû  ,  ne  réveillent  pas  vo- 
tre reconnoiffance  :  &  au  lieu.de  leur 
donner  un  baifer  de  paix  &c  d'amour  ^ 
ah  !  vous  déchirez  vous-même  cette 
chair  facrée ,  &  vous  y  faites  des 
î>laies  plus  profondes  &c  plus  igno? 
minieuies  que  les  premières  ?  n  etes- 
yous  pas  le  plus  dénaturé  &  le  plu^ 
ingrat  de  tous  1^  pécheurs  ? 

Septièmement ,  le  crime  des  Juifs 
rfeut  point  d'autres  fuites  que  la  pertç 
de  la  vie  naturelle  du  Sauveur  ,  &  la 
poniç  de  voir  4efcçndre  dans  ITior- 
reur  du  tombeau  celui  que  les  deux 
&  la  terre  ne  pouvoient  contenir. 
Mais  iql  c'eft  non-feulement  la  vie 
liaturelle  que  vous  lui  faites  pçrdre 
autant  qu'il  eft  en  vous  ;  c'éft  encore 
le  fruit  aefamort;c'eft  la  vie  de  la 
'grâce,  qu'il  venoit  porter  daii^  votrç 
ame  :  vous  le  faites  mourir  daps  tous 
•fes  dons  ,  dans  fa  charité ,  dans  fa 
ibi  f  dans  fon  efpérance  ;  vous  lui 
'doùnn  une  mort  univçrfeÛç  :  ce  n'ei| 
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plus  dans  un  tombeau  de  pierre  9  oii 
perfonne  encore  n  avoitété  mis^  qu^ 
,    vous  le  faites  defcendre  ;  c'eft  dan? 
votre  cœur  ,  dans  un  fépulchre  plein 
d'offemens  &  d'infeftion ,  dans  votre 
cœur  oii  il  trouve  les  efprits  impurs 
qui  en  font  maîtres  :  il  n  y  defcend  pas 
comme  autrefois  dans  les  enfers ,  ac-^ 
compagne  des  marques  glorieufes  de 
fa  vi.ftoire  ,  pour  délivrer  les  captifs 
&  rompre  les  chaînes  de  ceux  qui 
attendoient  fon  arrivée  ;  il  y  defcend 
dans  un  appareil  trifte  &  lugubre 
pour  y  être  captif  lui-même  ;  pour 
s'y  voir  encore  le  jouet  de  {es  enne- 
mis; pour  y  effuyer  leurs  dérifions 
&  leurs  inmltes  ;  pour  les  voir  affis 
lur  le  trône  de  votre  ame  ,  tandis  qu^ 
lui-même  qui  la  rachetée  à  fi  grand 
prix ,  qui  fa  tirée  du  néant ,  qui  a 
tant  de  fortes  de  droits  fur  elle ,  qui 
devroit  y  être  fouverain ,  n'y  eft  plu3 
qu  ijin  yil  efclave  ,  &  n'y  trouve  pas 
cil  repofer  fa  tête. 

■Huitièmement,  for  le  Calvaire 
mille  circonftances  glorieufes  accom- 
pagnèrent fa  mort  ;  &  dans  un  myP 
tère  fi  humiliant ,  fa  puiflance  &  fa 
divinité  ne  l^fl^rwt  pas  d'éclater^ 

toute 
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toute  la  nature  le  reconnut  pour  fon 
auteur  ;  le  Centenier  confefla  qu'il 
étoit  le  Fils  de  Dieu  ;  les  morts  ref- 
fiifcitèrent;  lui-même  reffiifcita  le 
troifiéme  jour ,  &  répara  par  Téclat 
de  ce  myftère,  tout  ce  queTopprobre 
de  fa  mort  avoit  pu  avoir  d'ignomi- 
nieux aux  yeux  des  hommes.  Mais 
la  mort  quil  endure  encore  fur  l'au- 
tel par  les  mains  du  pécheur  facrilé- 
ge  ,  eft  unmyftère  tout  d'ignominie 
^our  lui  :  rien  n'y  relève  fa  gran- 
deur &  fa  majefté;  rien  ne  l'y  con- 
fole  de  fes  outrages  ;  rien  n'y  adoucit 
ie  fiel  &  l'abÊnthe  de  fon  calice  :  la 
iiature  le  laiffe  fouffrir  fans  sY  inté- 
reffer  ;  les  affiftans  le  voyent  mou- 
tir  entire  vos  mains  fans  le  plaindre  , 
pour  ainfi  dire  ;  les  morts  qui  repo- 
sent fous  l?autel ,  &c  qui  font  en  dé^ 
pot  dailsce  faint  édifice,  n'interrom- 
pent pas  le*  fommeil;  les  pierres 
du  temple  tie  fe  brifent  pas  ^  &  ne 
crient  point  à  leur  manière  ;  le  voile 
^ui  couvre  les  myftères  faints  eft  im- 
mobile ".  tout  eft  dans  un  profond 
filence  ;  tout  voit  crucifier  le  Sei- 
•gneur  d'un  œil  tranquille  :  loin  qu'il 
fe  trouve  des  Centeniers  qui  confeir 
Carême  ,  Tome  IK  Q 
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^nt  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  ;  des  mon- 
dains qui  voyent  approcher  de  Taa* 
tel  Famé  péchereffe ,  &  qui  favent 

3ue  le  relâchement  de  fes  mœurs 
ément  la  piété  de  cette  d^arche  9 
prenaecJ:  occafion  de  blafphémer  le 
nom  du  Seigneur  9  de  décrier  la  ver- 
tu &  ceux  qui  la  pratiquent ,  6c  de 
dire  comme  le  Pharifien  :  Si  cç  Jefus 
étoit  Prophétp ,  ij  connpkroit  fans 
^oute  quelle  eft  cette  femme  qui 
^'approche  pour  Ip  toucher  &  pou? 
le  recevoir  :  enfin ,  Jefus-Chrift  ne 
defcend  pas  dans  le  corps  du  pécheur 
pour  y  reffufciter ,  mais  cour  y  mou^* 
rir  à  jamais ,  pour  y  voir  la  corrup-p 
tion  ,  poiu:  y  Iceller  d'un  fceau  éter-^ 
nel  la  mort  &c  la  réprobation  de  cette 
jame. 

Eij  effet ,  mes  Frères ,  comme 
la  Religion  ne  connoît  pas  de  cri^ 
me  plus  énorme ,  il  n'en  eft  pas 
auffi  dont  la  punition  foit  plus  terri- 
ble. Celui  qui  mange  &  boit  indigne- 
ment, dit  l'Apôtre  ,  mange  &  boit 
ik  propre  condamnation  :  il  ne  dit 
pas ,  IJ  eft  condamné ,  mais ,  Il  boit 
&  mange  ia  propre  condamnation  ; 
^'çft-à-wré,  la  nourriture  célçfte  <îui)[ 
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profane  eft  un  poifon  qui  s'incorpore 
avec  lui,  qui  pénétre  dans  l'intérieur 
de  fes  os ,  qui  ne  fait  plus  de  tout  fon 
corps  quune  mafle  de  perdition  & 
deftinée  au  feu  ;  c'eft-à-dire,  la  fenten- 
ce  de  mort  qu'on  prononce  contre 
lui,fe  mêle  avec  fa  propre  fubftance, 
ne  devient  plus  qu'une  même  chair 
avec  lui  ;  de  forte  qiul  n'y  a  plus 
moyen ,  pour  ainfi  dire  ,  de  l'en  dé- 
mêler &  de  féparer  lanathême  qui 
eft  devenu  comme  fon  être  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  tous  les  autres  péchés  ne 
corrompent  pas  le  fond  de  l'ame  9  ea 
défigurent  feulement  quelques  puif- 
fances  ,  au  lieu  que  celui-ci  eft  un 
poifon  qui  fe  mêle  avec  elle-même  , 
qui  n'y  laiffe  rien  de  fain ,  &  qui  va 
en  corrompre  les  fôurçes  &  les  prin- 
cipes ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Sacre . 
mens  profanés  ne  laifTent  prefque 
plus  d'efpérance  de  retoiur.  C*eft  le 
fond  de  l'abîme  dont  on  ne  revient 
guéres  :  l'impiété ,  l'incrédulité,  l'en- 
durciflement  ,  fes  monftres  qu'on 
n'oferpit  nommer ,  en  font  les  triftes 
fruits  :  il  y  a  une  malédidion  atta- 
chée à  ce  crime,  qui  ne  s'efface  pref^ 
que  plus  de  deflus  le  front  de  Tame 
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jfacrilége  :  elle  pourra  faire  peut-être 
quelques  efforts  pour  fe  y ele ver;  mai? 
ces  retours  n  auront  pas  4^  Aiit^  y  &: 
elle  retombera  :  çlle  fordra  peut- 
être  des  déréglemens  groifiers  ;  mai^ 
fa  pénitence  tera  défe^eufe ,  &  elle 
en  demeurera  à  des  mœurs  tiédes 
&  lâches  où  elle  fe  perdra  :  elle  for- 
tir  a  peut'^tre  du  fiecle ,  &  choifira 
le  parti  de  la  retraite;  mais  elle  fe 
déclarera  pour  un  état  faint  &  relevé 
peu  convenable  aux  déréglemens  de 
la  vie  paffée ,  &  le  défaut  de  voca- 
tion l'engagera  à  des  profanation^ 
infinies ,  qu'elle  ignorera  ,  quelle  ne 
pourra  plus  voir ,  6c  qui  feront  le$ 
iiiites  des  premières.  IJtfeft  prefque 
point  de  pénitence  pour  Tabiis  de 
rEuchariftie  :  ce  n  eft  pas  que  les 
larmes  ne  puiflent  expier  ce  crime  9 
mais  elles  ne  font  pas  accordées  j 
ce  n'eft  pas  que  FEglife  ne  puiffe  le 
remettre ,  mais  c'eft  qu'elle  ne  trouve 
guéres  de  pécheurs  qui  s'en  repen- 
tent. 

Auffi  ,  mes  Frères ,  le  feul  profa- 
nateur de  rÇuchariflie  dont  il  eft  fait 
jnention  daps  l'Evangile^  mjeurt  corn» 
me  un  miférablç  &  çommç  ufi  défçt-. 
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péré  :  il  fe  reconnoky  &  il  ne  s'en  re* 
pent  pas;  il  plefiife,  &  il  n'expie  pas 
ÛL  faute  ;  il  crié ,  J  ai  péché ,  &  Ion 
péché  ne  hii  eft  pas  remis  ;  il  meurt 
défolé  ,  &  il  meurt  réprouvé.  :  fon 
ame  véat  foitir  de  douleur  >  &  fes 
entrailles  impatientes  de  Renfermer 
un  Dieu  captif  dans  un  lieu  d'horreur 
s'ouvrent  comme  pour  lui  frayer  une 
route  nouvelle  8c  le  délivrer  de  la 
corruption»  Cependant  Judas  ne 
crut  pas  avoir  trahi  fon  Seigneur  :  il 
fie  regardoit  Jeiiis-Chrift  que  comme 
un  homme  juôe  :  en  recevant  fon 
corps  y  il  crut  feulement  recevoir  un 
Symbole  dé  fon  amour  ;  &  lorfqu'il 
vient  dans  le  temple  rendre  le  prix 
de  fa  perfidie ,  il  ne  fe  plaint  pas  d'a- 
voir trahi  &  profané  le  corps  d'un 
Dieu,  mais  feulement  d'avoir  livré 
le  fang  innocent  ;  &c  cette  ignorance 
fle  le  met  pas  à  couvert  du  plus  af* 
freux  &  du  plus  déplorable  mpplice 
dont  il  foit  parlé  dans  les  livres  laints  • 
tes  bourreaux  fe  convertirent  ;  par- 
mi ceux  qui  crucifièrent  Jefus-Chrift, 
il  s'en  trouva  à  qui  le  fang  même 
qu'ils  venoient  de  répandre  ,  mérita 
la  grâce  de  la  pénitence  :  mais  Judas 

Qiij         ' 
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qui  le  crucifia  dans  la  cène ,  eft  ré- 
prouvé comme  un  anathême  ;  fon 
apoftolat  9  les  prodiges  qu'il  avoit 
opérés  9  le  tems  qu  il  avoit  pafTé  au- 
près du  Sauveur ,  rien  ne  peut  faire 
changer  la  fentence  de  fa  réproba- 
tion 9  &  on  ne  lui  donne  point  lieu 
de  pénitence. 

Oui ,  mes  Frères  ,  Jefus-Chrift  a 
paru  moins  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
corps  naturel  9  que  de  celle  de  fon 
corps  euchariftique  :  il  a  pardonné 
les  attentats  commis  contre  le  pre- 
mier 9  &  n'a  point  eu  d'indulgence 
Î>our  les  autres  :  il  fe  conterttoit  pour 
ui-même  d'une  demeure  pauvre  & 
négligée  ;  il  n'avoit  pas  quelquefois 
où  repofer  fa  tête  ;  il  avoit  pu  même 
habiter  en  naifTant  parmi  de  vils  ani- 
maux; mais  quandilveut  célébrer  fa 
cène  9  ah  !  il  avertit  qu'on  lui  prépare 
un  lieu  propre  9  fpacieux  >  orné  : 
Marc.  Cœnaculum  grande  firamm.  Il  pré- 
»4, 15.  vient  ;  il  veut  que  tout  foit  en  état  ;. 
que  tout  réponde  à  la  magnificence 
&  à  la  fainteté  de  ce  Sacrement  : 
jugez  donc  9  mes  Frères  ,  de  l'attentat 
des  communions  indignes  ;  le  pé- 
cheur y  renouvelle  le  ^eûacle  de  la 
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CHMX  avec  des  circonftances  imite 
fois  plus  ignominieufes  à  Jefus-Chrift 
que  celles  du  Calvaire.  Ah  !  fi  cette 
eau  de  ^aloufie  dont  il  eft  parlé  dan» 
le  Lévitique ,  devenoitune  eau  mau^ 
dite  pour  Tamé  adultère  ;  fi  elle  ne 
pouvoit  refter  dans  Ton  fein  fans  dé^ 
chirer  {es  entrailles ,  &  fans  la  faire 
expirer  dans  les  douleurs  les  plus 
af&eufes;  grand  Dieu!  le  fang  de 
Votre  Fils-  reçu  dans  un  corps  fouillé 
peut-il  y  tenir  fans  le  fiappeiF  de  la 
même  malédiâion  ,  &  ians  que  le 
pécheur  expire  fousTautel  même  oii 
il  vient  de  commettre  fon  facrilége  } 
fi  T Arche ,  mes  Frères ,  ne  put  refter 
autrefois  un  moment  à  côté  de  Da- 
gon  fans  le  renverfer  &  le  mettre  en 
pièces;  la  véritable  Arche  d'alliance, 
Jefus-Chrift  peut-il   demeurer  au- 
dedans  d'une  idole  abominable,  d'une 
ame  corrompue  fans  éclater  &  ré- 
duire en  poudre  le  corps  criminel 
tfui  le  renferme  ?  fi  un  feu  vengeur 
fortit  autrefois  du  fond  du  fanâuaire 
pour  dévorer  des  téméraires  qui  ve- 
noient  offirir  de  l'encens  avec  un  feu 
étranger;  ne  devroit-il pas  fortirde 
l'autel  où  réfide  le  Roi  de  gloire  >  des 
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flammes  vengerdïes  pour  confuinef 
les  pécheurs  quiviemient  attenter  à 
la  majefté  de  leur  Dieu  ?  fi  Ton  ne 
pouvoit  autrefois  approcher  de  la 
montagne  où  le  Seigneur  donnoit  lar 
loi,  lans  être  foudroyé;  Jefus-Chrift 
fur  lautel ,  fur  cette  montagne  myf- 
térieufe  où  il  eft  le  législateur  de  k>i» 
Eglife ,  devroitfans  doute  lancer  des 
foudres  pour  venger  fa  eloire  &  pu- 
nir rinfolence   £x  proninateur  qui 
vient  encore  Toptra^er  dans  le  Ueu 
de  fbn  repos  :  mais,  il  exeice  des;pu« 
nitions  plus  fecrettes  6c  plus  terri- 
bles, dont  les  autres  neiontque  dé 
foibles  figures»  Cen'eft  pas  dansfon 
fanâuaire  que  fa  juftice  allume  un 
feu  vengeur ,  c'eu  dans  le  lieu  des 
fupplicesoùil  ne  s'éteindra  plus  ;  ce 
neft  pas  en  frappant  le  pécheur 
d'une  mort  fenfiole  qu'il  le  punit  , 
c'eft  en  le  frappant  aun  anadiême 
invifible  ;  ce  n  eft  pas  en  déchirant 
les  entrailles  de  Famé  facrilége ,  c'eft 
en  fermant  fes  propres  entrailles  à 
tous  fes  befoins ,  c'efl  en  l'abandon- 
nant 5  c'efl  en  la  livrant  à  un  fens  ré- 
prouvé ,  &  à  toute  la  corruption  de 
Ion  cœur.  Ces  malheurs  ne  vous  al- 
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larment  pas  fans  doute ,  mes  Frères , 
parceque  vous  croyez  qu  ih  ne  vous 
regarctént  pas  ;  vous  comptez  n  être 
pas  du  nombre  de  ces  infortunés  qui 
viendront  manger  &  boîre  leur  con- 
damnation aux  jours  folemnels  qui 
approchent  ;  vous  vous  propofez  de 
ne  paroître  à  l'autel  qu'après  avoir 
purifié  votre  confcience  dans  le  bain 
de  la  pénitence  :  voyons  donc  fi 
cette  précaution  fuffit  pour  éviter 
une  communion  indigne  9  &  fi  le 
nombre  des  pécheurs  qui  fe  rendent 
coupables  du  corps  &  du  fang  de 
Jefus-Chrift  dans  cette  augufte  fof 
lemnité,  n'eft  pas  plus  grand  que  Ton 
iie  penfe  :  pour  le  connoître ,  il  n'y  a 
qu'a  expliquer  quelles  font  les  con- 
ditions eflentielles  d'une  communion 
fainte  &  utile  ;  &  chacun  s'appli- 
quant  les  régies  que  Jefus-Chrift  a 
laiffées  à  fon  Eglite  ,  pourra  fe  juger 
foi-même ,  &  voir  s'il  n'a  rien  à  crain- 
dre en  venant  fe  préfenter  à  Tautel. 
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SERMON 

POUR 

LE  VENDREDI  SAINTE 

Sur  la  Pajfion  de  notre  Seigneur: 
Jefus-Chriji. 

Confuxnmatum  éd.. 

loHt  efi  accompli,  Joan.  I9. 30. 

T  Elles  font  les  dernières  paroles 
avec  lefquelles  le  Sauveur  ex-r 
pirant  fur  la  Croix ,  confomme  aux 
jourd'hui  fon  facrifiçe  :  tels  les  der- 
niers foupirs  que  lesfaintes  femmes 
&  le  Dilciple  bien-aimé  recueillent 
^e  fa  bouche  mourante  :  telles  les 
dernières  inftniâions  qu'ils  reçoivent 
de  leur  bon  Maître.  C'eft  ainfi  qu'il 
quitte  la  terre ,  &  qu  il  laiffe  fes  chers 
Difciples  également  confternés ,  & 
de  la  douleur  de  fa  perte ,  &  du  myC 
f  ère  profond  de  cette  dernière  paro- 
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le  :  Tout  eft  accompli  :  Confumma^ 
tum  eft. 

En  effet ,  que  peuvent-ils  entendre 
par-là  ?  &  à  combien  de  triftes  pen- 
léQs  ,  leur  efprit  timide  &  abbattu  » 
ne  s*abandonne-t-il  pas  dans  ce  terri- 
ble moment  ?  Peut-être  le  Soleil  qui 
s'éclipfe  ;  la  terre  qui  s'ébranle  ,  & 
fe  couvre  de  deuil;  les  fépulcres 
qui  s'ouvrent  ;  les  morts  qui  reffuf- 
citent;  toute  la  nature  quifemblefe 
bouleverfer  ô^  fe  confondre  ,  leur 
perfuade  que  Jfefus-Chrift  vient  de 
leur  annoncer ,  que  tout  va  finir  avec 
lui  ;  que  le  monde  ne  fauroit  furvi- 
vre  à  la  mort  de  fon  auteur  ;  que  l'at- 
tentat commis  contre  fa  perfonne  , 
ne  doit  être  expié  que  dans  la  ruine 
entière  de  Funivers  ;&  tout  ce  qu'ils 
hii  avoient  oui  dire ,  durant  fa  vie 
mortelle ,  fur  la  pro:^mité  de  ce  der- 
nier jour,  necontribue  pas  peu  à  les- 
éonfirme^  dans  cette  effrayante  pen- 
fée  ;  ils  croyent  peut-être  que  tout 
va  finir  :  Conjummatum  tfi^ 
•  Pour  nous ,  mes  Frères ,  nous  fa-^ 
vons ,  que  lorfque  la  dernière  con- 
fpnnpatidn  arrivera ,  ah  l-  le  FUs  de 
THomm^;  ne  paroitra  pas  humilié  &: 
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chargé  d'opprobres^  fur  une  Croix  J 
tel  que  nous  le  voyons  aufourd'hui; 
mais  affîs  fur  une  nuée  de  gloire ,  en- 
vironné de  Tes  Anges  ^  &  précédé  de 
puiflance ,  de  terreur  &  cle  majeflé* 
Appliquons-nous  donc  à  développer 
ta  lainte  obfcurité  de  cette  dernière 
parole;  elle  renferme  de  grandes 
mftruâions  &  toute  la  doânnedela 
Croix. 

En  premier  lieu  j  le  Seigneur  avoit 

fbuvent  déclaré  dans  (es  Prophètes  , 

que  les  facrifîces  des  boucs  &  des 

taureaux   ne  lui  plaiToient  pas;  it 

rejettoit  Timperfedion  de  ces  hot 

ûes;  &c  il  ne  les  eût  même  jamais* 

ibuffertes ,  s'il  neût  découvert  en 

elles  les  traita  éloignés  &  figuratifs 

de  rimmolationde  ion  Fils  :  c'étoient 

des  {Mréludes  groflîers  j  qui  fuipen* 

doient  fa  juflice^  mais  qui  ne  pou- 

voient  la  fati^aire  :  la  mort  de  lefusr 

Chrifl  accomplit  donc  tout  ce  que 

ces  anciens  facrifices  avoient  de  dé« 

feâueux;  &  la  juftice  de  fon  Pèrç 

n'a  plus  rien  à  exiger  de  l'homme; 

première  confommaticm. 

En  fécond  lieu  ^  les  fuj  ets  du  i>ère, 
4e  famille  ne  s'en  étoient  pm  juif* 
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^'icî  qu  à  fes  ferviteurs  ;  Jérufalehi 
n'avoit  fait  im>urir  que  les  Prophètes 
qui  lui  avoient  été  envoyés;  &  la 
mefure  de  fes  crimes  rfétoit  pas  en- 
core combine  :  if  falloit  dortc  que  le 
fang  du  Fils,&  de  Théritier  lui-même> 
fut  répandu ,  &  que  liniquité  de  ce 
peuple  ingrat  fut  ainfi  confommée; 
fecônde  confommation. 

Enfin ,  les  Jufles  de  rancien  temsv 
qui  avoient  auparavant  rendu  gloire 
à  DieUr  en  mourant  pour  la  vérité, 
n  avoient  offert  qu  une  vie  trifle  ôé 
malheureufè ,  expofée  aux  tenta- 
tions des  fens  &  de  la  chair  ^  &  un 
corps  fournis  à  la  malédiction  de  la 
mort  :  mais  Jefus-Chrifl  renonce  à 
la  plus  heureufe  de  toutes  les  vies  , 
&  qu  aucun  péché  ne  pouvoit  ja- 
mais fouiller  ;  il  ofïre  uneame  que 
perfonneneût  pu  fui  ravir ,  s'il  n'eût 
pas  voulu  lui-même  la  livrer;  &  en 
goûtant  volontairement  la  mort, 
dont  il  étoit  exemt  par  la  condi- 
tion de  fa  nature ,  il  donne  à  fonPè^ 
re  la  plus  grande  marque  d'amour  » 
qu'aucun  Jufle  hii  eût  encore  don^ 
née  :  troifiéme  confonunation. 

Ceil-à-dire^  que  la  mort  du  Saii^^ 
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veiir  renferme  trois  confommations  ^ 
mii  vont  nous  expliquer  tout  le  myf» 
tère  de  ce  grand  facrifice  ,  dont  TE* 
glife  renouvelle  en  ce  jour  le  fpefta- 
de  &  honore  le  fouvenir  :  une  con- 
fommation  de  juftice  du  côté  de  fon 
Père  ;  une  confommation  de  malice 
de  la  part  des  hommes  ;  une  con- 
fommation d'amour  du  côté  de  Jeftis- 
Chrift.  Ces  trois  vérités  partageront 
tout  ce  Difcours ,  &  Fhiftoire  des 
ignominies  deJ'Homme-Dieu  :  nous 
y  trouverons  des  inftruftions  folides, 
&  des  vérités  que  le  monde  ne  con- 
noît  pas ,  parceque  le  monde  ne  con- 
noît  pas  Jefus-Chrift;  &  nous  verrons 
que  la  Croix  efl:  la  condamnation  du 
pécheur ,  &  la  confommation  de  fon 
ingratitude. 

.  Vous  êtes  pourtant,  Croix  adora- 
ble, le  feul  azile  qui  nous  refte  :  vous 
portez  aujourd'hui  notre  efpérarice  ^ 
notre  fahit ,  nos  remèdes ,  notre,  loi  » 
notre  Evangile  ;  tout  eft  attaché  à 
votre  bois  iacré  :  vous  nous  gardez 
le  gage  diyin  de  notre  paix  &  de  no- 
tre réconciliation  avec  Dieu  :  vous 
êtes  aujourd'hui  furtout  un  trône  de 
miféri  corde  y  dont  pous  pouvons  ap- 
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procher  avec  confiance  :  c'eft  donc 
a  vos  pieds  que  nous  nous  jettons 
avec  tout^'Eglife  :  O  Crux  ave  9  &c* 

jLyleu  ne  feroit  ni  fage  9  ni  faïnt,PARTii» 
ni  jufte,  ni  même  bon,  dit  faint 
Àuguftin,  fi  le  péché  pouvoit  de- 
meurer impuni.  Il  doit  a  fa  gloire  de 
venger  l'outrage  que  le  pécheur  lui 
fait  par  fa  révolte  ;  il  doit  à  fa  faeeiTe 
de  rétablir  Tordre  que  le  pécheur 
trouble  par  fa  tr^nfgrefilon  ;  il  doit 
à  fa  bonté  d'arrêter  les  crimes  que 
le  pécheur  impuni  autoriferoit  par 
fes  exemples  ;  il  doit  à  ia  fainteté  de 
ne  plus  le  communiquer  à  une  créa- 
ture fouillée,  &  de  la  rendre  malheu- 
reufe  en  l'abandonnant  ;  il  doit ,  en 
un  mot ,  à  toutes  fes  perfeûions  la 
pimition  du  péché. 

Mais  fa  juAice ,  qui  demande  la 
punition  du  pécheur ,  ne  trouve  plus 
rien ,  en  le  frappant ,  qui  puifie  la 
dédommager  &c  la  fatisfaire  :  cette 
viftime  rfeft  pas  digne  de  lui  :  l'hom- 
me a  pu  l'ofFenfer  ;  mais  l'homme  n'a 
pu  réparer  l'offenfe  :  car  qu  eft-ce 
que  l'homme  ,  dit  Job ,  comparé  à 
JDieu  ?  Il  falloit  donc  qu  ime  vi^imç 
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rfiin  grand  prix  fut  fiibftîtuée  à  ht 
place  de  rhomme;  que  la  terre  ne 
pouvant  rien  fournir,  qui^ût  appai- 
fer  fen  Dieu  &  le  réconcilier  avec 
rhomme  ,    les   cieux   s'abaiffaffent 

{)our  enfanter  un  Jufte ,  qui  devînt 
e  réconciliateur  de  Ja  terre  ;  &  qu*ime 
hofHe  ,  feule  capable  de  glorifier  en- 
core plus  le  Seigneur  par  (es  humi- 
liations, que  rhqmme  ne  Favoit  ou- 
tragé par  ia  révolte ,  vînt  fe  mettre 
entre  les  foudres  &  nos  crimes  ,  & 
arrêter  fur  elle  feule  tous  les  traits 
que  fa  juflice  avoit  préparés  contre 
nous.  Tel  eu  le  defiein  de  la  fageffe 
&  de  la  bonté  de  Dieu,  dans  le  grand 
facrifice  que  fon  FilsL  offre  aujour- 
d'hui pour  tous  les  hommes. 

Et  pour  mieux  comprendre  cette 
vérité ,  remarquez ,  je  vous  prie  , 
mes  Frères ,  que  le  péché  renferme 
trois  défordres  :  un  défordre  dans 
Teiprit ,  par  Tidée  fauffe  que  le  pé- 
cheur attache  à  Taftion  défendue  ; 
un  défordre  dans  le  cœur  qui  fe  ré- 
volte contre  la  loi ,  &  ne  veut  plus 
être  fournis  à  fon  Dieu  ;  un  défordre 
dans  les  fens ,  qui  fortent  de  leuj^ 
nfage  naturel^  &c  entraînent  la  rai- 
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{on  qu'ils  auroient  dû  fuivre.  Or  ^  le 
Sauveur  dans  fon  aeonie  9  expie  au* 
jourd^hui  ces  (3:015  déforéres  par  des 
peines  ^proportionnées  :  première^ 
ment ,  la  juftice  de  ion  Père  s'appli* 
que  à  contrifter  ion  efprit  ^  en  y  re- 
traçant les  plus  rives  horreurs  du 
péché  ;  Secondement,  à  humilier  fon 
ame ,  en  la  couvrant  de  toute  la  hon- 
te du  péché;  enfin*,  à  jetter  ion 
corps  dans  la  derinè»:e  défaillance  , 
en  lui  faifant  fentir  d'avance  toutes 
les  douleurs  dues  au  péché  :  Texpo- 
iitioniimple  de  Tluiloire ,  nous  four- 
nira les  preuves  de  ces^  vérités  ;.  le 
fujet  lui-même  intéreiTè  affés  votre 
attention  ,  fans  qu'il  foit  befoin  que 
je  vous  la  demaiide ,  mes  Frères.^ 

L'heure  étant  vemie  oii^  Jeiiis*^ 
Chrift  devcMt  pafler  de  ce  monde  â 
ion  Père,  après  avoir  donné  aux 
iiens  les  dernières  marques  de  {oxi 
amour ,  par  tinilitution  de  la  nou- 
velle Pâgue  ;  &  les  avoir  fortifiés 
contre  le  Icandale  de  fa  Paffion ,  par 
la  grâce  de  cette  nourriture  céleite  ^ 
&  par  tout  ce  que  les  dernières  inff 
truftions  d'un  père  &  d'un  bon  maî- 
tre ont  de  plus  touchant  ^.n  ignorant 
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pas  tout  ce  qui  lui  devoit  arriven',  Il 
fort  accompagné  de  fes  Difciples  t 
comme  une  yiâime  qui  court  elle-^ 
même  au  lieu  en  Ton  doit  Timmoler» 
II  vient  dans  le  Jardin  des  Oliviers , 
traiter  pour  la  dernière  fois  avec  fon 
Père ,  du  grand  myftère  de  la  ré- 
demption des  hommes  :  comme  fes 
Difciples  étoient  encore  foibles ,  il 
veut  leur  épargner  le  fpedlacle  de 
fes  dé&illances  &  de  fon  agonie;  il 
fe  fépare  d'eux;  û  fe  profterne  le 
vifage  contre  terre  ;  &  acceptant  ^ 
en  la  préfence  de  fon  Père ,  toute  IV 
mertume  de  fon  calice  :  Père  jufte^ 
lui  dit-il ,  voici  enfin  le  jour  de  votre 
gloire  &  de  mes  opprobres  :  les  vic- 
times &  les  holocauftes  de  la  loi  n'é- 
toient  pas  dignes  de  vous  ;  mais  vous 
m'avez  formé  un  corps  ,  dont  le  fa- 
crifice  &  les  tourmens  vont  appaifer 
votre  jufHce  :  je  ne  fuis  venu  dans  le 
monde  que  pour  y  faire  votre  volon^- 
té  faînte  ;  &  la  loi  de  mort  que  vous 
avez  dès  le  commencement  pronon- 
cée contre  moi,  a  toujours  été  le 
defir  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 

A  peine  l'ame  fainte  du  Sauveuç 
a- 1- elle  ainfi  accepté  le  miniftère  fan^ 
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plant  de  notre  réconciliation  ^  que  la 
juftice  de  fon  Père  commence  à  le 
regarder  comme  im  homme  de  pé- 
ché. Dés  lors  il  ne  voit  plus  en  lui 
fon  Fils  bien-aimé  9  en  qui  il  avoit 
mis  toute  fa  complaifance  ;  il  ny 
voit  plus  qu'une  hoftie  d'expiation 
&  de  colère ,  chargée  de  toutes  les 
iniquités  du  monde  5  &  qu'il  ne  peut 
plus  fe  difpeiifer  d'immoler  à  toute 
la  févérité  de  fa  vengeance.  Et  c'eft 
iciroii  tout  le  poids  de  fa  juftice  com- 
mence à  tomber  flir  cette  ame  pure 
&  innocente  :  c'eft  ici  où  Jefus- 
Chrift,  comme  le  véritable  Jacob  , 
va  lutter  toute  la  nuit  contre  la  co- 
lère d'im  Dieu  même ,  &  où  va  fe 
confommer  par  avance  fon  facrifi- 
ce  ;  mais  d'ime  manière  d'autant  plus 
douloureufe  ,  que  fon  ame  fainte  v^ 
expirer,  pour  ainfi  dire  ,  fous  les 
coups  de  la  juftice  d'un  Dieu  irrité  , 
au  lieu  que  lur  le  CalVaire  ,  elle  ne 
fera  livrée  qu'à  la  fiireur  &  à  la  puif? 
fance  des  hommes. 

Car  en  premier  lieu ,  la  juftice  de 
Dieu  afflige  l'ame  de  Jefus-Chrift  en 
ïi|façant  en  elle  les  plus  vives  hor- 
reurs du  péché.  Et  pour  mieux  ap* 
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profondir  cette  première  circoxiftan-* 
ce  de  fon  agonie,  remarquez^  je  vous 
prie  9  mes  Frères  ,  que  ce  qui  dimi* 
nue  d'ordinaire  en  nous  Thorreur  da 
péché,  c'eft  premièrement uA défaut 
de  lumière  :  nélas  !  notre  ante,  toute 
plongée  dans  les  iens ,  n  eft  prefque 
frappe  que  des  chofesfenfibles  ;  on 
eft  peu  touché  de  Thorreur  du  péché, 
qui  tue  Tâme ,  &  qui  la  fépare  éter- 
nellement de  Dieu;  on  eft  fai£  delà 
terreur  &  de  l?étèrnité  des  fùpplices , 

3ui  lui  fcMit  préparés,  mais  non  pas 
e  Finfamie  &  de  l'horreur  de  la 
tran&reiïîoA  à  laquelle  ces  (upplices 
font  oûs  :  on  trouve  au  contraire,  que 
la  peine  excède  TofFenfe;  &  que  Dieu 
eft  trop  fèvère ,  en  punifTant  des  in^ 
fidélités  pafTagères ,  par  des  totir^ 
mens  étemels.  Àinfi  on  regarde  le 
péché  qui  eflTace  de  notre  ame  le 
iceau  de  notre  falut,  le  caraâère  & 
les  traits  d^enfans  de  Dieu ,  &c  qui 
nous  rend  fes  ennemis;  on  le  rtf? 
garde  comme  une  foiblefle  ,  un  pan«r 
chant  de  la  nature ,  un^  fuite  de  Tage, 
une  loi  du  tempérament  ;  &c  comme 
Fon  ne  connoît  ni  la  vérité  éternelle^ 
que  le  péché  outrage  ^  ni  la  juftice  ^ 
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qu'il  arme  contre  liii  ;  ni  l'ordure,  qu'il 
renverfe  ;  ni  la  charité ,  qull  éteint  ; 
,ni  la  fainteté  qu'il  4eshonore  ;  ni  les 
biens  éternels  qu'il  raVit  ;  ni  même 
toute  retendue  des  maux  affreux  ou 
il  précipite ,  on  le  craint  peu  9  parce- 
qu'on  ne  le  connoît  pas. 

Mais  rame  fainte  du  Sauveur , 
pleine  de  grâce ,  de  vérité  &  de  lu- 
mière ,  ah  !  elle  voit  le  péché  dans 
toute  fon  horreur;  elle  en  voit  le  dé'» 
fordre  ,  Tinjuftice ,  la  tache  immorr 
telle  ;  elle  en  voit  les  fuites  déplo- 
rables ,  la  mort ,  la  malédidion ,  l'i^ 
gnorance  ,  l'orgueil ,  la  corruption , 
toutes  le$  pâlfions ,  de  cette  fource 
fatale  nées  &  répandues  fur  la  terre. 
En  ce  moment  douloureux ,  la  duréç^ 
de  tous  les  fiécjesfepréfepte  à  elle  ; 
depuis  le  fang  d'Abel ,  jufqu  à  la  der- 
nière confommation  :  elle  voit  une! 
tradition  non  interrompue  de  crimes 
fur  la  terre  :  elle  parcourt  cette  hif- 
toire  affreufe  de  Tunivers ,  &  rien 
rféchappç  auxfecrettes  horreurs  de 
fa  trifteffe  ;  elle  y  voit  les  plus  monf- 
trueufes  fi^perftitions  établies  parmi 
les  hommes ,  la  connoifTance  ae  fon 
P^re  effacée ,  les  frimes  jjiflmes  éri-^ 
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^és  en  divinités,  les  adultères,  les 
inceftes ,  les  abominations  avoir  leurs 
temples  &  leurs  autels ,  Timpiété  & 
rirreligion  devenue  le  parti  des  plus 
modérés  &  des  plus  faees  :  û  ellefe 
tourne  vers  les  fiécles  chrétiens ,  elle 
y  découvre  les  maux  futurs  de  fon 
Églife  ;  les  fchifmes ,  les  erreurs ,  les 
diffenfions ,  qui  dévoient  déchirer  le 
myilère  précieux  de  fon  unité  ;  les 
profanations  de  fes  autels ,  Tindigne 
uiage  de  fes  Sacremens ,  Textinâion 
prefque  de  fa  foi ,  &  les  mœurs  cor* 
rompues  dupaganifme  rétablies  par* 
mi  {es  Difciples  :  voilà  ce  qui  s'ofire 
àcetteamefainte. 

Elle  rappelle  en  particulier  Thif- 
toire  de  chaque  pécheur  ;  depuis  ce 
moment  fatal,  qui  vit  fouiller  votre 
ame ,  jufques  aujourd'hui ,  rien  ne 
lui  échappe  de  toutes  les  horreurs  de 
votre  vie  criminelle ,  vous  qui  m'é- 
coutez.  Elle  voit  cette  paffion  hon- 
teufe  ,  qui  vous  a  fuivi  de  tous  les 
âges ,  &  qui  a  infeâé  tout  le  cours 
de  votre  vie  :  elle  voit  fes  grâces 
toujours  inutiles  dans  votre  cœur  ; 
f  3s  lumières  toujours  rejettées  ;  vo- 
tre rang ,  votre  naiffance ,  vos  biens. 
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Wàs  talens ,  qui  foiit  le$  bienfaits  de 
{a  main  libérale  9  devenus  par  k  dé* 
règlement  de  votre  coeur,  lafource 
&:  Toccafion  de  tous  vos  crimes  :  elle 
voit  les  abîmes  fecrets  de  votre  çont 
irience  9  que  vous  craignez  fi  fort 
d'aller  éclaircir  en  ces  jours  de  falut  ; 
ces  inquiétudes ,  ces  agitations  d'une 
inauvaife  honte  9  qui  vous  font  ba* 
lancer  entre  le  devoir  &  de  vaines 
frayeurs  :  elle  voit  votre  ame ,  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui  9  combattue 
peut-être  fur  un  changement  de  vie , 
agitée  des  plus  vifs  remords  9  &c  ce- 
pendant ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
rompre  (qs  chaînes  ;  fatiguée  du 
crime  9  &  cependant  n'ayant  pas  la 
force  de  fe  déclarer  pour  la  vertu  j 
ennuyée  du  monde  9  &  cependant 
i;ie  pouvant  fe  pafler  de  lui  ;  malheuf 
reufe  dans  fou  infidélité  9  ôc  cepen- 
dant toujours  infidèle  :  que  dirai-je  ? 
frappée  de  la  folemnité  de  ces  jours 
faintS9  &  cependant  allant  peut-être 
borner  toutle  finit  de  ces  grands  myit 
tères  &Ç,  des  vérités  entendues  durant 
cette  carrière  de  pénitence  9  à  la  pror 
fanation  des  chofes  faintes  &  à  une 
Pâque,  qui  mettra  Içcomblç  àtpus 
yps  iiutres  crimes* 
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Voilà  toutes  les  horreurs  dont 
cette  ame  fainte  fe  trouve  chargée 
devwt  (on  Père.  Il  n  y  a  point  eu 
dans  Tunivers  de  vengeance  noire  9 
depuis  le  iàng  d' Abel  répandu  ;  point 
d*impudicités  monilrueufes ,  depuis 
que  lesenfans  de  Dieu  eurent  fait  des 
alliances  honteuies  avec  les  filles  des 
hommes  ;  point  dlmjpiétéex^rable, 
depuis  oue  la  pofténté  de  Caïn  com- 
mença a  bââr  des  villes  &,  à  trouver 
dans  le  fer  &  dans  Tairain  des  idoles 
dignes  de  fes  hcmimages  ;  point  de 
hlafphêmes ,  depuis  que  lesenfans  de 
Noe  eurent  entrepris  d'élever  un 
édifice  contre  le  Ciel  ;  point  d'atten* 
tat  contre  la  piété  paternelle ,  depuis 
que  Cam  eut  infulté  à  Tivreffe  myf- 
térieufe  du  faint  Patriarche  ;  en  un 
mot ,  point  de  monftres  fur  la  terre  9 
dans  toute  retendue  des  iiécles  paf«- 
{es ou  avenir 9  qui  dans  ce  moment 
affreux ,  ne  He  découvrent  à  cette 
ame  innocente.  C'eft  fous  cette 
Croix  terribte  qtfelle  baiffe  fon  chef 
fecré  :  tous  les  crimes  de  tous  les 
hommes  deviennent  fes  crimes  pro- 
pres :  elle  porte  un  monde  d^iniqui- 
fés  i  mic^is  iiniUe  fois  plus  péfant ,  qn^ 

ceW 
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celui  qu-ette  porte  par  la  force  de  fa 
parole  :  careUe  fe  joue  en  foutenant 
funi  vers^  dit  TEcriture  ;  au  lieu  qu'ici^ 
elle  fe  plaint  dans  le  Prophète  ,  que 
les  pécnenrs  ont  aggravé  fon  joug  ; 

3uils  ont  siisfur  fon  dos  le  fardeau 
e  leurs  crimes ,  &  qu'elle  n'a  pu  lé 
porter*      t 

Le  défaut  de  zèle  eft  la  féconde 
caufe  qui  diminue  en  nous  Thorrenr 
du  péché.  Nous  fommes  peu  touchés 
des  outrages  qu*on  fait  à  Dieu  ^  par<- 
ceque  nous  Taimons  peu  ;  car  Tamour 
efi  la  mefure  de  la  douleur  :  nous  né 
fommes  fenfibles  qu  a  nos  intérêts 
propt^  9  à  notre  gloire ,  ànosplai- 
urs  9  à  notre  fortune  ;  parceque  nou^ 
n  aimons  que  nous-mêmes  ;  &  cdk 
le  vice  des  Grands  fur-tout.  La  gloire 
de  Dieu  eft  pour  nous  une  nmple 
fpéculatioii,  qui  ne  laiffe  rien  de  réel, 
ni  de  vif  dans  notre  cœur  :  auiE  ^ 
pourvu  que  les  perfonnes  qui  dé^ 
pendent  de  nous ,  foient  fidèles  dans 
leiurs  fondions ,  vives  fur  nos  inté- 
rêts ,  attachées  à  nos  perfonnes ,  at- 
tentives à  nous  fatisfaire  ;  qu  elles  vL* 
vent  d'ailleurs  fans  mœurs ,  fans  ré* 
gle  9  (^tis  crainte  de  Dieu  ;  toitt 
Carême^  Tom.  IF.  R 
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cila  tCdk  cotxMé  pour  é&ï. 
:  Mats  l'âme  iamte  du  Siniveur  9  qut 
lie  dherche  que  la  ^obe  de  iba  Pàa-e  9 
&  cpii  Tàime  d:*iin  asBcmrhnmenfe ,  & 
plus  ardent-qne  celui<ée  toiB  lesChé^ 
fvkitts  ;  ab  !  èUe  ient  yiiremeitt  tous 
les  outn^es  qu'on  fak  à  :&  graadeut 
fuprême.  La  douleur  de  David ,  fut 
les  prévaiicatious  delà  terre;  ramer- 
tame  &  le  zèle  oTËHe^  6ir  les^andai' 
les  &  ridc^âtrie  dlfrael;  lataftefle 
&  les  bacmes  de  Jéréime  ,&r  les  œ& 
délkés  tde  JémfakfB  ,  n'étoàentiiiqHe 
de  éo&ics  âma^es  de  la  taâeàS^  de 
famé  du  Sauveur  à:la  vue  des  crimes 
de  tous  les  hommes  :  pfaiseUeaimeé 
pius  eUe  fouffiie  :  &c  ootmme  ou  uç 
peut  den  ajouter  à  Texcès  de  ù>n 
«mour  ;  Tienne  nu^ique  ^asSi  i  Tex? 
oèsde  fa  douleur  &  de  £9n  martyre* 
.  Hélas  !nous^oidrio|is&yQirx{ael« 
que^ois ,  -fi  nousfonmies^  bonne-foi 
revenus  à  Dieu  ^  &  ïi  skxbs  vâvon^ 
dans  fon^^inoinr  Sç  dans  fa^race*  Je 
fai  que  pexibmie  ne  f^  s'il  eà  digne 
d'amour  ou  de  haine  ;  mais  fi  f  oq 
pouvok  s'en  a^&irer  en  cçtte  vie ,  ce 
fer  oit  en  nous  demandant  à  nous^iê^ 
l|p,  fijçs (cai}da)es  4MltA0ii$iî^r 


liies  touilles  joursiémoins ,  «lous  afflL 

]g^  ;  4^  ffoSmaéms  des  Templeft 
t$c^if^âtiiiels>^a  iÎGèince  pdblique  6c 
fa  4(épràvàéeii  4es  mœws ,  f empfii^ 
fôiit  ttotr'è  c^em  (^Mi^ettiime? 'Sf  iloi^ 
Voyoi^'df iiiv^il  «Ipanétiâk  Ré6  frèrM 
S^égâiér  &  'e«4ipagèrl6  Séigiieiii'à^ 
^  appai?^fiM)it  ;  ^  nous  irouyôns 
méftiHe  «rtéfo^exieflîttfir  à  vivre  ave^ 
«Hx ,  ^voiis  f^aimens  pas.  Qùarïd  oÉt 
ftîfnte  S^eii  5  en  eft  tc^Hcké  des4iit4rêt$ 
âë  Ùi  ^oil^e  ;  À  f  amour  qui  ne  iènt 
^as4és«itti^ges  ((u^^nfak^à  ce  quoft 
aime  ^^'^ft'plus  <;ii\ine  indifférence 
criminelle  ,  qui  reffemblefàus  à  la 
haine  qvf  à  f^aniQHf  é 

Enfin ,  4à#e^èFe  caiife  qui  dimn 
Auei0n  4Kh!h$  t'hopreur  du  pécfaé ,  e& 
lé  éél(aut  de  Sainteté.  Comme  ^owr 
naiâTons  péchêms ,  nous  nous  ^Simi'^ 
Sariibns ,  en  naiflant ,  avec-ri^é  du 
crime  :-ftous  regardons  le  pédié  avec 
desyéifx^beurs,  pour  ainfi  dire  ;; 
&:il4)0Us'parok  moiàs-lûdeux^  par-i 
•equ'on  ^'eft  jamais  trop  efeayé  dô 
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îS8  VENaREDI  Saikt* 
ce  qui  iK)iis  reflemblie.  Mais  raiK 
jointe  du  Sauvent  ckns  fpm  agom<?,^ 
ah  !  elle  «e  trouvée  «kp  e»>éJlè  cp» 
puUTekx^uoer  jQontice  ^'I^^xeur  4« 
xrifne  :  cette  ^Diç  |>his  piiire  &  plus 
Mainte  que  .toutes  les  lat^gftnçes  qér 
jlçftes ,  fe^yoit  tojit  d'mçc^^^^ 
àe  tmi^s^mfi'wkpàii^i  d&  forte  ^'ar 
^Tjec  l«5.:jrfsi¥S3r  d-|j«te  pudeuT  rdivuie  é 
telle  Voit  fur  eUe^i|i^e|e$  plus  hoih- 
teufes  iinpii^késjdes  p4«:h$iur«;  avec 
Jes  ye^x  de  la  cjéiïiençe ,  elle  ie  voit 
noircie  de  leurs  haiiiies  j^  de  leurs  fiir 
^eurs;  avec  les  yeux  de^pli^syive 
reiigw^ ,  elle  fe  voit  liétrie  de  leurs 
impiétés  &  de  leurs  blafphêmes  ;  ei) 
Ufiiinot^  avec  les  yeux  de  l^yejtu 
inême  »  (plle  fe  voit  fouillée  de  |ous 
leurs  vices. 

Àh!  cViï  alors  qu'elle  i)ie  fe  regar? 
de  plits  qu'avep  des  horiieurs  indici- 
bles,; çeil  abrs  qu'elle  ne  peut  plus 
^utenir  la  vue  d'elle-même  f  &  qu'el^ 
le  commence  à  tomber  dans  la  défaut 
hnçe ,  §c  dans  une  Jriftefle  de  moft  ;. 
Méttth.  Capit  fùnfrijian  §r  tnafins  j^ffe.  Ah  î 
r^'  ?7-  çUe  youdroit  bien  Retourner  du  moinç 
l'innocence  d^  iés  regards ,  de  cet  ob- 
kt  ^t^yxsf,  j  jpaais  k  ji^çe  fie  fm 


1>A  PiSSÏÔN  ©EN-iîK  jU^^ 
ï%ffe  btHofce  èè  s*eii?oocupér ,  &î  1> 
applique  comme  malgré  elle  :  c'eà 
«ne  lumière  ligouréufe  qui  k  fuit^ 
&  qui  ne  lai  permet  pas  d'épargtïer 
uïT  leut  moment  à  fes  regaids  iitté- 
YÎeurs ,  toute  Tignommie  acmt  ellee# 
comrerte  ;  &  fans  doute  qi^elle  eût 
expifé  fbuS'la  r^israr  de  ces  épreu^ 
Tey ,  fi  la  jùftice  de  fon  Père  ne  Teûtt 
réfervée  k  des  tourmens  plus  longs  ^ 
&  à  im  facrifice  i^u&^clatantr 
.  :oO vous,  qmm'éooatéiî  voyer*^ 
ipoms  Tame  fatnte  de  Jefii^expkantr 
presque  de  douleur  &  de  défatllaiice;^ 
&  frappée  <te  toute  rhorreur  qu'inf' 
pire  le  péché,  lorfqtfoirle  voit  dans 
Ka^luimeredelHéur?  Voilà  l'image  de 
k  douleur  que  vous  devez  porterait 
IVibunal ,  oit  vous  viendrcz^  en.  ces? 

SUIS de^fahit y  appaifer  kiîuffidedé 
ieu  fur  vos  crimes.  Jefus  dans  fo» 
agonie  eflr  le  moc^ledes  pénitens  ;  &c 
cependaiit  ieoi^  vous  venxms^appro-^ 
eheries  yeux  fecsr  i  le  corar  tranquil-^ 
ler^-^dus  ietefiMe  àkh^ônte  d:un  aveu^ 
qu'èlâîmrititode^  ôcà  l^oarmîtéde» 
diûtes  que  vous  viendrez  avouer  :^ 
cependant  vous  nous  raconterez  Fhif^ 
toitecaffireiifQ  dévoua  vie,  commet 
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5^0  1?El»BmrDT  SJBrNt. 
oti  rflcoiHe  de8>fii^  »ldîffi6ièfti  y  Si 
#>tts  aiiftins  befom  de  tmiiie*  £»  ibrce 
4e  là  pdroto  âiBStepoitr  féyèiUcfe:  yo» 
tfelétBtjAb  ypourT€>u9arridier^ef» 
«fftes  ftmes^  f^^ltàett^de  coiti^nc^ 
fioft  ;  &  îiibudrârdifpiitèF  ^  ccmtefta^  ^ 
eôfi)iii!ei^  ^  s^ûifiituer  5  re^dier  flwme 
desréàlesv  p6ur  laemfadte  agrécrks 
tétàééosi  êî  fi  n€to^  Téulbtis  ouym 
T09  yôiBc  fur  ïétat  éé|>lojtafeWde  Vô» 
tre  confcîenc^ ,  âc  voes*  <id)]i^er  cFaT? 
racher*  Voaï  <fmVous:£o^nèaÈ£e^  8c 
tons  éloigner  d'oiie^ooéâfioit^ii  r&m 
périfféz,  î^Bi^r^fiAe^ez ^  Voiwiv^eyi» 
plainxirez^  vous  nous  éce^E^ez  àA 
te oubier  les  confeiénctes  ^  &  de  jfettcr 
les  péchétits  dàris  )è  défe^oké  O 
Dieu  !  eft-ceaiikfi  qpr'oii  vous  kpfiaî^ 
ie^  femt«ce4à  lès  Êiîntes  ang^QttffiB^  de 
k  pénitence  ?  &  ifqand  iîàtié^Ge 
fi^'  fur  ime  nhe  toucbéerces^  iinpreC* 
fions  vives  &  ri^c^cufts  qui  d^t- 
vaiiqenthrioonTemon'y  tes  An^de 
PE^fe ,  les^^  Miniftres^de  kt  lédond*» 
liatii^n^  oht'ilsd^ëunre  fl^iftâre^  eom* 
mé  aujourd'hui  cet  Aitge  confoktsup 
que  vovt^  enyk^ez  à  votre  Fils  y  qac 
eelui  de  foutenir  le  pécheur  dans  la 
triâieâe  der^fa  péiiitensde  >  de  le  eotffo-^ 


La:  Passion  dk  N.  S.  39  r 
fer  dans  £es  frayeurs  9  d'eifiiyer  fés 
fermes  9  de  modërer  Texcès  de  ùl  douf- 
kur  ;  &  liûta  de  réf eiUer  faitiiédeur  ^ 
ctt  abattare  fooiorgueit  &  fa  révolte^ 
Iniai&nicîrPaiiiertume  de  foncalke^ 
&.k  honte  de  âsa  huoùUatiaa  ? 
•  £t  T(»là^  mes  Fière&,  la  féconde 
oroonfiance  deFagonie  da  Sa«iveiir^ 
la  hcHite  dont  fon  Père  le  couvre  : 
anéantiiTement  que  fà  )uâice  exige  de 
lui  poor  expies  l^ovj^ieil  du  péché  f 
cett-à-dîre  9  poiur  en  répaifer  It  £&• 
cood  délbrdre« 

' .  Car  prenûérementr  U  eft  tonûlié 
dans  remdnde  £a  Pîfdples ,  témoins 
de  &s  éaycurs  6c  de  (on  accable* 
ment.  Son  ame  iainte  perd  devant 
4eiiat  toute  fa^coi^aiice  à  la  vue  de  la 
mort  :  hn  qui  les:  arcit  fi  ibuvent  ei^- 
cooiatés  àlbuffm ,  contredit  aujoup» 
d'hui  m  doârine  par  fes^  exemples  :  il 
eft  contraint  de  leur  faire  un  aveu  pu» 
blie^  de  fa  crainte  &  de  fa  trifteiSe  ? 
il  imploce  même  kur  fecours ,  61 
le&can)Uie  de  ne  pas^  l'abandonner 
dans  fon  accablement  &  dansrexcèsr 
de  fa  peine  :  Sufiikackky  &  vigiUuç  au.  f, 
mecum»  J** 

V  Ah,  mes  Frètes!  Pierre  peut- il 
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j9»     Vendredi  Saïnt, 
encore  reconaoitre  à  ces  tsraits  le 
Chrift ,  Fik  du  Dieu  vivant  ?  ne  ré- 
traâe-t-il  pas  déjà  en  fecret  la  gloire 
de  fa  confeflion  ?  &  ne  commence-t^ 
il  pas  ici  y  par  fes  doutes  &  par  fa  fur- 
prife ,  à  renoncer  fon  divin  Maîtrei 
Voilà  toute  la  confufion^e  le  Saur 
veur  eft  obligé  de  porter  :  il  ne  fe 
contente  pas  de  fe  charger  de  nos 
crimes ,  il  en  prend  fur  lui  toute  la 
honte  ;  &:  nous  voulons  y  nous ,  que 
notre  pénitence  même  nousfaiTe  hon* 
neur  devant  les  hommes  :  nous  nous 
inénagedns  )ufques  dans  les  démar- 
ches de  notre  repentir^ les fuf&ages 
publics  :  tout  ce  qui  pourroit  nous  hu- 
imilier ,  nous  l'évitons  comme  une  im- 
prudence &  un  exîèsdezèle  :  nous 
bornons  notre  vertu  aux  devoirS;  que 
le  monde  approuvé  :  nous  avions 
cherché  Femme  des  hommes  dans 
nos  égaremens  ,  nous  la  cherchons 
encore  dans  notre  pénitence;  &  fou- 
vçnt  la  même  vanité  qui  nous  avbit 
j-cjndus  pécheurs  ,  nous  fait  devenir 
pénitens.  ♦ 

Secondement ,  humiliation  dans  le 
fecours  qu'il  reçoit  d  un  Ange.  Sa  dé- 
faillance efl.fi  extrême  >  les  frayeurs 


pf  effiom^ô  fenfibles ,  ou  pour  mieiix 
4ké ,  ifefiialrîfdé  foh  Hète  s^Appéfen4 
«  foc  lut  avec  tent  de  rigpçttc ,  qu'il 
feut  qu'un:  Ange  dçiiteiae  dii  tiôl 
pour  le  ço^lQk ^> pourrie  fortifier  ^ 
pour  luraiikr ,  cofoimie^  Sstnôit  le  Cy^ 
t^liéen  fur  le  Calvaire  l,  àpbrtercette 
Croix xAviliËie:  AppmmUii^ngeb^tMe. %^ 

QÎol  Jî  te  n  ét«t  pobn-là  ai^w>is  vo* 
tre  nûnîftère  :  vous,  «né  vous  ^ppro* 
chiez  de  hii  quepout  le  fervir  &  pour 
fadoret  :  aujourd'hui,  itefl  abaiffé 
au-deffous.devoiïs^  lui  qui  fbutiënt 
.toi:^  pac:  la  fojce  de  fo  parole ,  ne 
pdit|)Jus  feioutetrir  luirmemeL;  U  eft 
entre  vos  mains  ,  foiblé  ,  tremblant., 
ièx^r«ât  fftiefque ,  &;  ne  trt>uvaHr  de 
lorce  quedan»'  une  fe^iH±e  fi  hon^- 
teufeè  fa  gloiirer  jfefiisChtift  ne  veut 
|K3$  être  ÇQitfc4é  par rfe9  Difcipl^s  ^  £c 
il  ne  reâife'  ^a^le  mihiftère  d'un  Ang?* 
4iitih)0âmxT  ^  pour  nous  apprendre 
^lie-^is  nbs^^Hîâions ,  il  ne  faufr 
pas  cJleroheF  notre  confolatîonr  dans^ 
les  vains  dHcours  des  hommes^  9  quE 
•^ariOiiTetit  s'intëreffej?  à  nos  malheurs,     . . 
fftak^»9$  la  pîété  dç  duur  la  fimpl^^ 


te  des  Minières  dtt  Sd^nr  ^  de<;e^ 
Envc^réi^ducîel,  cmi  iKms  expofent 
k  fagefie  &:  la  JQftsde  de  it^oràte» 
lut  noM*,  pcnxttuyM  apprenne  que 
le  Seigfiei#  eft^  faloust  raivtouf  dis  ht 
fidéfité  dè9  ame^i  qiiir.£sn(itfîent  ;  .que 
c'eit  tenir  U  gkÂrede  nos  fbufitan* 
<^è^  ^  âydiercher  d'autres  adoudffi^ 
iMiss  que  ee«ir  de  b  ¥oi  &  ée  b 
'  Religion  i  qm?  ie^«fncé  fait  tèm  le 
métife  d^tMeairtiè  affligée  ;  qu^eik  en^ 
ff  eten&nr  te$  tommes  de  re  que  nous 
fouf&ohs ,  pbifé  les  a^endrir&r  nos 
tîiaux  ,  nôiis  févëiôiîs  le  ferret  de 
Dieu  en  nous  ^  pour  ainfr  dire  ^  & 
perdons  le  drbit  de  4ioti9  èittmt^tei' 
liify  &cfô^nou&eneoiri^ler  aVeei»' 
fxiêfne*        "  '  ' 

Enfin ,  hAiftiili^ioff  dftlnrlelbRiineil 
&  dan^  ta  fukedetfelDtfeîpiefv  Le 
fpeâade  de  foi^  agcme  ne  lés  tou^ 
<îhe  pas  :  îfo  ^dyent?  avee  des  yeiBr 
Indifférens  f  îeur  bon  Mat»«  luner 
contre  là'  «îôtt?  j  &  ife  Vend(»»e*tli^ 
chemeht  :  i]fattl<nie  le  Saif^eitrlÉtil: 
reproehé  leuf  indi^rence  :  Êft*ce 
<gtie  vous  né  faurfei  véittet  «ne  heu- 
làétthJTQ entière JâtéG ft^v^w dtt-^îï  ?  J^ 


i.A  PassîOn  m  N.  s.  395 
II  fouâre  tout  feul  ;  il  femblè  que 
tout  9  juiqu'à  {es  chers  Dîfeiples ,  en- 
tre dans  les  kitérets  de  la  jitBice  dé 
fonPère.  Hélas  !  nous  fomme^  &  déli-^ 
cats  fur  la  fidélité  de  nos  amis';  le 
Kioindre  refroidiâRefflent  nous  blefle  ; 
le  plus  léger  défaut  d'attention  nous 
aigrit  ;  nous  nous  f>laignons  tous  les 
îours  que  ceux  tpi  nous  "font  le  plus 
redevables^  entrent  dans  des  intérêts 
Ojpipofés  aux  nôtres  :  aj^renons  de 
Jelus-Chrift  à  ne  rien  attendre  des 
créatures ,  &  à  rfêtre  même  payés 
que  d'ingratitude.  Encore  les  nom- 
mes ontprefqué  raifon  d'oublier  nos 
bienfaits  »  ou  de  laiâfer  affoiblir  leur 
reconnoiâance  ;  la  vanité ,  le  capri- 
ce 9  l'intérêt  propre  ^  ont  d'ordinaire 
plus  de  part  <pie  l'amitié ,  aux  offices 
qu'ils  reçoivent  de  nous  ;  nous  nous 
recherchcms  noiis-fnêtnes  en  les  obli* 
géant  :  niais  Jefus-'Chrift ,  en  choifif* 
ÙLnt  fes  Difciples ,  rfavoit  confulté 
que  fon  amour  pour  ^ux  ;  &  leur  in* 
gratitude  eu  d'autant  nhis  humiliant^ 
pour  lui ,  que  fa  tenorefle  pour  eux 
avôit  été  plus  fincère. 
r  VoiSà  toutes  les  humiliations  (pie 
t&  Sauvràr  Ibufie  dans  ùm  agome  i 
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mens  de  nos  premières  mœuxs  I  Ce? 

Ïendant.  ce.  font  les  ibuifrances  de 
efu9-Chriû  qui  fenrtm  de^étexte 
à  notre  impénitence  :  nous  croyons 
qu'ayant  tout  ibu&rt  pour  noqs  9  il 
ne  nous  a  preâijue  laiiTé  [dus  rien  à 
faire  ;  &  qu'il  ne  nous  reviendroit  pas 
un  grand  avantage  de  fes  foiificançes, 
s'il  falloit. encore  nous-mêmes  fouf^ 
£rir  cotmoe  lui.  O  mon  Sauveur  !  vous 
n'auriez  donc  été  Fliomme  de  dour 
leurs  9  que  pour  nous  autoiifer  à  être 
des  hommes  voluptueux  &  fenftiels  ? 
vos  ibufirances  feroient  donc  le  déia«^ 
veu  de  votre  doârine  ?  votre  Croix  y 
la  dirpénfe  de  vos  préceptes  cnK:î- 
fians  ?  &  votre  mort  douloureufe  y 
radoudflement  de  votre  Evangile  ?  > 
Quoi ,  mes  Frères  ?  leprix  que  fon 
fang  a  donné  à  nos  fouâtances ,  les 
rendrok  hii  mâme  imiâles  }  Jefus-» 
Cfariâ  a  tout  ibuâSert  pour  nous ,  il 
eu  vrai  :  c'eâ-à^dire ,  nous  étions  tous 
condamnés  àibuffirir  ;  mais  s'a  n'eût 
ibufiert  lui-même  ,  nos  foufErances 
enflent  été  rejettées  :  il  a  donc  $  en 
offi'ant  ia  propre  vie ,  difpofé  la  fuAi^ 
ce  de  Dieu  à  accepter  le  foible  lacdh 
fice  de  notre  pénitence  :  Immérité  de' 


Isa  'VJàsten  »f  N.  S^  5  09 
hti  ÙLwg ,  en  w^USânt  nos  larmes  & 
fios  maR^ératijDM^ux  fiennê$  ^  kur  a 
4oniié  iii»f«îx>(tigiie  d^  Dkit  :  depuis 
^e  Jfefas^Clnâfteft  ffloft  pôdr  l'hoin-^ 
«ne  &  àkphce>de  ThoftiMe  9  Thonir 
fliepaitic^kpofirDku;  Thommé 
ti'eA  plus  indigne  de  Dieu.  Voîlà  le 
prix  m  4iig  de  Jefm--Chrïfl:  ^^  il 
eu  int&nié  w  paréf etidr€  que  &  Ctoix 
i^fit  àitdil^eiifë  deibuffi^f  ^  puifqtie 
ù'eû  elle  feule  qui  âOti$  a  t^ndu  no& 
âm^Aces^  uiik^.  ^ 

CepeiidaiBt  y  apr ^  avôit  iaeri£é  au 
monde  &  aitx  paffiom  la  plus  belle 
partie  de  notre  vie  f  k  plui  léger  ia^ 
cntide  dafl»4à  pémlteMe  néii»  aflar- 
me  :  âpré^av%>iri^ôM  f&ufieti  pour  le 
monde,  pûurhkfùmmëf  pour  les 
plaifii^^  nous  noii^  {signons  dès  qu'Ù 
faut  {buflgrir  un  inâi^nt  p^ut  Jefm<^ 
Chri^;  lîoiii  ti^kiVoni  ion  joug  ac- 
^^bt»iii  '.  noè^n^oiis^  woîent  étédii^ 
-ficile»^  &  pénates  jitétt«  vertu  de^ 
vkntcfoiunioâe  &  ftâflKfiutlei  Ufe^m 
^stv^t  éprm^é  d'àuoes  f igueuf s  dkm 
4ine  nouvelle  vie ,  que  d'être  fortîs  de 
termines  iôœurs  defordonnées ,  qiii 
peut-être  mêménenouSc^nvenoieift 
plus  9  nous  croyons  que  tout  eit  fait  ^ 
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&  que  le  Seigneur  n'en  demandepaâ 
davantage.    Que  nous  conttoH&na 
peu  la  jiutice  de  Dieii  y  isif  t  Fr^e&è 
Vebr.  p.  Il  ncfipiHntde  rhnijJiQh  ,,dit  F  Apotue  ^ 
fans  efujion  defang.  La  piéniteiice  cft 
un  facriiîce  ianglant  ;  c'eft-aKlire^^  tfue 
fes  douleurs  doivent  paâer  jufquea 
fur  une  chair  rebelle  ;  :&  que  Dieu 
ne  s'appaife  envers  le  pè;:heaf  >  que 
lorfque  lexeè^  de  ion  repentir  Ta  \eti 
té  dan$  une  agc^e  deitriftefle  ^  & 
que  fes  paflions  ont  expiré  lpu&  Jet 
coups  de  fès  macérations  &  de  fes 
fc>um'ancesà  Nous  vous  adorons  done^ 
6  mon  Sauveur  9.  dan$<  votre  agpnie  f 
eptnme  le  modélie  desPénit^»:  VOb 
là  ce.  qui  doit  nous  en  coûter:  po¥Hc 
nous,  réconeilier  a,vec  v^tçe  Père« 
J'avois  donc  raiibn  de  dire  que  Ta- 
£onie  de  Jefi^i^-Chrift  étoit  une  eon- 
iommation  de  )ufHçe  du  coté  def  foa 
Père  r  putfq«?il  hii  fait  foufirir  ficWtes 
les  iK^rreucs  ,•  t^utç  1^  hflnte^i:  &:  tim; 
tt$  le$  douleurs  duesi^iîpéehé^::  maigi' 
&  mon  efl  encore  une  c^nfbmn^ti<3^ 
de  malice  de  la  part  des  hommes,;^ 
ç'eA  ce  que  nous;  allons  voirdjaji$  \^ 


La  Passion  BiE  N.  SV    401 

r  *  '^^--^  ■        •  '  ■  "^    II. 

i-^  A  ffiafice  des  hommes  fe  confom-PAUTir» 

me  auiotud'hui  en  deux  manières  par 
la  mort  de  Jefii$-Ghrift  :  elle  s'y  con-  ^ 

fofflme  premièrement ,  parcequ'elle 
y  eftporlée  à  fon  plus  haut  point ,  &: 
que  les^  Juifs  comblent  la  mefure  dé 
leurs  pères  par  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ;  fecondement,  elle  s'y 
confomme  ,  parcequ'elle  y  trouve 
fon  expiation  &  fon  remède.  Ceft 
eette  double  çonfommation  que  r  An* 
ge  prédifoit  à  Daniel ,  en  lui  annon- 
çant la  mort  du  Chrift  :  la  prévarica- 
tion y  fera  confommée,  lui  difoitil , 
oarla  malice  de  ceux  qui  le  mettront 
sbmort  :  Ut  conjummeturprmvaricado  j  Dan.^^ 
&  le  péché  y  fera  effacé ,  &y  trou-'*4- 
veraia  mort  lui-même  :  Etfinem  ac-md^ 
cipiat  peccamm  y  &  deleatur  iniquitas* 
Cette  doârine  n'a  plus  rien  de  fiu*- 
prenant ,  depuis  que  l'Apôtre  nous  a 
appris,  que  par  le  péché ,  Jefiis-Chrift 
a  condamne  le  péché  ;  èc  qu'il  s'eit 
forvi  de  la  phis  grande  malice  des- 
boimmes,  pour  opères  en  eux  la  ^r 
grande  miféricorde. 

Or ,  je  dis  que  la  malice  des  hom- 
mes eft  portée  aujourd'hui  à  fon  phis 


haut  point  ;  ibit  que  vous  la  Confid4 
riez  âait3  h  (o&icfk  oh  {à  per^die 
lie»  Dtfciples  qui  renoiicciit  le  San* 
veur  ;  d^s  k  mauvatfe-fel  de»  Prê- 
tres &  des  DoÛeMS  c{iiî  le  jugeiK^ 
dans  nneottâance  dupei^ile ,  quide- 
inaiide  fa  mort  ;.  dans  Isi  lâcheté  de 
Pilate  9  (^  lecoiidatmie  i  &  en€a^ 
dans  rinhu0iâi»té  des  bourresmx  9  qui 
le  crucifient.  Conttmtons  le  récit  de 
fes  ^ouleiu-s  ;.  &  remarqneiz,  s'il  vous 
plaît  avec  moi  »  toutes^  ces  cîrcoitf- 
tances* 

Premiérefflent  »  dans  la  foiblefie 
pu  la  perfidie  de»  Diftmleâ^  ou  qui 
.  le  tramffent  9  ou  qui  ramndonneot. 
A  peine ,  dit  TËvangile  ^  JelusHChisd 
au  foriir  de  cette  tr^  agonie  9  ache* 
Mafth.  voit  de  parler  à  fes  Dift^pfe^»  pff 
*^'47*  voici  Judas  y  un  des  douiCy  à  U  téu 
d*ime  troupe  de  Soldais  wmés  d^ipies  & 
de  bâmm  ,  qui  viennent  dt  la  part  des 
princes  des  Prétits  &(ks  VieUhrds»  ar^ 
téter  h  Sauveur.  Quireûtcofty  mes. 
Frères ,  quiun  Difciple  élevé  paie  le 
choix  même  de  Jefus  ^  Chrifl  à  la  âi» 
blime  dignité  de  TApoilôlat ,  le  com« 
pagnôn  de  fes  courfes  y  le  confident 
de  fes  iecrets  >  le  témoin  de  fon  imu» 


CMoè^^  de  ffi  Àbtteté  ât  de  ies  ptod^ 
ge^;  jofqae^lÂlionoié du  £t  ftmiiî» 
rké;  démtbpeamMriix^ 
dé  fefl  l3n|r^  pdtût  à  ik  tètm  de  fet 
hmxrsàaTi^  Se  ccaiduîfît  hd-^  même 
tout,  le  pifD^et  de  fsr  ifiiort  ^  Quelle 
tiiftefle  pour  le  cxexât  de  )eSas^kà(^ 
Ae^oirvm  aibî  y  un-  Apôtre:  deftiné  à 
le  £aitt  coinK^tre  &  adorer  de  tooe 
1er  hommes  >  feàmoiBrir  pocarko  & 
pour  &  «bâiwe  ^  devenir  le  piind^l 
pdd^aKitairdrÊr jpefte!  Ahyfflef  Frè^ 
tes!  qtiând  une  toxs  otis'eftatuché  à 
Je&id'^Ghnfrpar  an  renoBrellement 
de  inceurs^  comme  ce  I>i£apkv  qu'oii 
a  connii  Fain»  dirmc^e  &  les  grân^ 
des  v^ités  de  la  For ,  &  ^l£(m  rede- 
vîetit  4  comme  lm>  ui^déle  ^  l^i&lé' 
Iké  ii*a  pbis  de  bornes  :  tmeûcapBx 
Me  de  tout ,  dès"  quW  a  pu  rendre 
raine  la  grâce  cpiî  nous  a^oit  retiré 
du  défbrdre  :  lé  degré  de  rertu  oii 
Fon  étokélevé^  devient  la  meftire 
de  Tàbut^  <fa^on£ècn:aA^enKtony 
haht  ;  &  il  n*èft  pcéot  d'eveès-^u'on 
ne  dosve^mèndre  de  ceux  qui  apiè» 
avoir  marché  quelque  tems  dans  la.* 
voie  de  Dieu,  retx>urnent  au  fiécle^ 
&  ie.  déclarent  encore  contre  Jefus^ 
Chrift, 


4<^4  Vendtredi  SAiN-t; 
•  Remarcpez  en  effet  j&fqu'oii  cet 
infidèle  Diiciple  pouffe  la  pei^die  :  il 
ne  vient  pas  la  tête  kréele  faifir  dé 
k  perfonne  de  fon  Maître  ;  iicache 
la  noirceiir  de  fon  deffein  fous  les 
plus  tendres  témoignages  de  raiiiitié; 
il  donne  un  baifer  facifilége  à  Jefiis^ 
Chrift  ;  un  baifer ,  dit  S.  Léoii ,  qui 

Serce  le  coeur  de  fon  divin  Maître^ 
\ine  manière  mille  fois  plus  douf 
Ibureufe ,  que  la  Uxice  âtt  Soldat  ne 
le  percera  iûr  leGalvaife  :.  il  fait  du 
plus  doux  figne  de  la  paix ,  lefignal 
du  plus  infâme  de  toias  les  attentats  i 
il  ofe  approdier  fes^  lèvres  impies  y 
qui  viennent  de  dire  aux  Prêtres  ; 

^^'  »î-  h  livrerai  A  des^lëvres  Êrcrées  de  ce^ 
lui  qui  peut  foudroyer  le  pécheur  tioi 
feulfouffle  de; fa  boœhe;  &iâalgcé 
fa  perfidie,  il  rfen  entend  fortkrque 
des  paroles  de  paix  &  de  clémence  ^ 
on  le  tcaite  encore  d'ami  ^  jimiet  :\mi 
RiJ.f.  veut  ignorer  fon  defi€in:-^ifBwîiv«H 
fo.  m^i?  commepour  Im  éaire  entendcd 
^u'il  efl  encore  à  tems  de  s'entepean 
tir ,  &  que  tout  neftpas  encore  dé-^ 
iefpéré  pour  lui.  Diuriple  infidèle  l^ 
w  fentezt-vous  pas  ici jfisndre  votrd 
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isteiu:  y  &  «éveiller  toute  votre  teiv- 
drefle  pour  un;fi  Jbon  Maître  ?  pou- 
vez-vous  foutenir  la  douceur  de  fe$ 
i^é^^s  û  beasreux  au!x  difciples  infi- 
déleft  via  niayeftédefaperfonne ,  Té* 
clat  divio  *de  (on  vifage ,  raifabilité 
de  £^$  paroles,  fans  tomber  à  fes  pied$ 
de  douleur^  &  fans  lui  demander 
aveormi  torrent  de  larjW3^  qu'il  ou* 
^lie  votre  perfidie?,  r 
-  Qued^tatetiw de  fon exemple 
dans  cette  fainte  foletnnité  !  que  de 
perfides,  qui  iie  s'approcheront  de 
JefusrÇhriftauxpkdsJ  aei'amelrw'^^ 
V^Ciincqîiir.tout  réfolu  à  le  tiramr  ;: 
qui'  «^  4ui  doimeront  un  baifer  de: 
I^ ,  dans  h  pa]?tiçip9liQn  du  S^cre?^ 
ment  adorable  ^  cpi^^urfauv^rles 
apparences  ;  que  parceque  leur  rang, 
le&expofe  trpp  àla  vue  des  hommes 
pour  in^jaqu^  è  ce  devoir;  que  par. 
pure  U^fê^Qce  ^  &  pour  ne  pas  don- 
xii^r  lieu  aujc  difcours  &  aux  réflexions 
tmbliqu^s  !  quç  d'indignes  Chrétiens^ 
a  qui  le  Seigneur  dira  encore ,  lorf-; 

S!îl  Içs  verra  approcher  de  îautel 
nt  :  Infidèles  !  vou$  jtrahiiTçz  le  Fils 
de  rbo^une  par  un  bjaifer  !  vous  chpir 
Mkf,  1$  (yntboiji  Is  plus  précieux  de^ 


4o6    Vendhedï  Saïkt. 

mon  amour  ,  ^our  me  charger  dé 
tme.ii.  nosvcavoL  4Mtn^$  l  Ofi^êh  F^ 
♦••       homims  ttadki  -■  ' 

V^eici  donc  le  SaiPWttr  <lu  ^mofisM 

enti<e  les  «lait»  d'aÀ  tr^lnfe  &  d\ine 

troupe  ^  M^VKX  ici  >commeïic4 

On  le  ÊLï^  ;  on^^aipiote  v^^«^ 
neica«iime<s»imalâUte»r.  ^^i-6'â'â^ 
bord  fe  met  en  état^^e  leid^endre  ji 
&  le  Sauveur  y  >6(i  dâi  ^iidéfii^nrde 
remettre  lejg^âive,  nous^àpêctend^e 
les  armes  ifu^îl  é&A  iâiiler  a/ôn  Egfi^ 
fe ,  font  >ées  armes  fp^kuetles  ;  ^que 
la  psràeàce^  k  {)rièt«e  ,  >la  f^iMté^é^ 
ibnties  plus^fûpes  dé^m^es^  M  Mi^ 
tttftres  ;  ^gue  tfxmvanf^^^lôyerlm^ 
même  de«  légions  d'^iiges  ,  pour 
Comb3v(tre4es  eiitlomis.,  il  s'-é<^  con- 
tenté4e  prier  pour  eux  ;  qùe&  doc-^ 
tnm  ne  déçoit  «'étettdte^  ^  jibul^w: 
mr  9  '(pieparies  trùdcîiâeci  de  dkâté  ^ 
de  douceur  &  d^HKiâ^  W^te  eii*^ 
feigne  ;  &:  qu'en&i  9  4e  gla^ive  ^9 
nous^me^oit  à  la  «main ,  n'éiok  defti«^ 
né  qu  à  détruire  les  pàfions ,  %c  noif 
pas4ds  pécheiiis.  Auffi  Piéride  ie  dé^' 
ment  bientôt  :  im  zèle  indifcret  y  6c 
iii  l^humeiU'  4ooime  ^  ne  £ë  foimeiir 
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pas^  fi(  le  premier  péril  en  diécomrre 
(oiiiouis  riUiiâon  &  la  ftablefle  :  dé^ 
jj3i  il  ne  &àt  pins  que  de  loin  fon  di^ 
vin  Maiiwe ,  i^eœtteteoupe  infolen^ 
te  tcaine  4ievaiit  le  Pontife  ;  ^  Toilà 
Toftentatkm  dniièle  &c  dn eouirage % 
qiii.vaii3ientQt  finir  par  nue  crimùiellQ 
dmidké.  On  ne  liiiit  pa$  loi^->tem^ 
Jelos-ChnA.»  flpmnd  00 Jie  leimt  plus 
aqpie  de  loin  ^  Sccamme  enietcauiant; 
tien  n'j^jplw  dangeteitix  qiie  de  met** 
tie  rhnEnenr  à  i^r  ^ce^du  zèle  :  on 
croit id^aadse  Jem-Chà&^  &  foii 
ehetche  à  £b  fal^faîre  £sn>mèfiie  ;  ^ 
)es  vengeurs  indi&DetSidelavéïité  lui 
fottt  quelç|aefo^4>li2S.deCortpar  leurs 
£:aiidales  &  par  leurs  chûtes ,  que  fes 
4&nneims  joènaei^  par  leur  révoite. 

£n  effet ,  j'eniends  iié)a  ce  foible 
pifciple  protefterliautementdanslat 
maifon  de  Caibhe  9  iqu^l  ne  çonnolt 
pas  iefus-Chrid  :  nne^smmç  téèxan^ 
le;  une  fimple  interrogation  le  ren4 
fipoftat  âç  paître  :  il  aflîu«  ):ufqu'4 
trois  ibis  >  i^lil  n'eft  pas  I>i&^>le  de 
Jefus  ;  â^  :  cda  fçuis  les  yeux  de  (on 
bon  Makre  »  lié  ,  asSIigé  9  moqué ,  ca^ 
}omnié4^  il  fufi^te  celte  nouveUe  dou» 
f^nr  àMs  ^chaînes»  Q^rand  Pi^ii  | 


4o8  Vendredi  Sàikt. 
quelle  chute  !  le  premier  des  Pas- 
teurs 9  la  colomne  des£glifes  9  FA^ 
fi6tre  delà  Circoncifion  ^  le  Difciple 
•appelle  Bienheureux  par  Jeâis-Ghift 
même  9  ^A  qui  le  P^e  célefte  avoit 
jévélé  le  Myftère  du  Chrift  ! 

Pierre  à  la  tête  du  troupeau,  & 

ëurlant  au  nom  de  tous  les  autres 
ifciples! ,  .confefTe  généreu&ment 
Jdfus-Chrift  :  dès  qu'il  eft  leul  ,  & 
ék^gnédes  Fidèles  qu  ilauroit.dû  ifou- 
tenir ,  rafiembler ,  encourager  dans 
cette  tnfte  occafion ,  il  tombe.  Les 
Paûeurs  ne  font  en  fureté  9  que  lorf- 
iqu'ils-  font  environnés  de  leurs  bre- 
bis :  ils  en  font  gardés  9  comme  ilsiês 
gardent  eux-mêmes  t  dès  qu'ils  s'en 
éloignent  ^  qu'ils  les  abandonnimt^ 
tout  eft  à  craindre  pour  eux  :  c'efiau 
milieu  de  leur  troupeau^  que  le  Sei- 
gneur les  revêt  de  .force  ,  les  remplit 
4e  lumière ,  les  comble  de  bénéoic- 
tions;  parcequelà  illes  regarde  com- 
me fes  Miniftres:,  &  qu'il  leur  a  pro* 
mis  de  les  foutenir  dans  les  fonctions 
pénibles  de  leur  miniflère  :  ailleurs  9 
il  ne  les  connoît  plus  ;  ce  ne  font  plus 
que  des  hommes  foibles ,  communs , 
ikns  force  ^  fans  fermeté  9  fans  digni^ 


La  Passion  dé  N.  $•  40^ 
té  ;  èc  comme  ils  y  font  imitile^  à  ifon 
<£glife,  ils  lui  deviennent  bientôt  in- 
dmerens  à  lui-même  :  les  mêmes 
f<mâions  ,  qui  font  tous  leuK  de- 
voirs ,  font  auflî  toute  leur  fureté  &c 
toute  leur  force. 

Mais  une  chute  fi  lâche  n'efface  pas 
du  cœur  de  Jefus-Ghrift  ce  Difciple 
infidèle  :  il  le  trouve  encore  digne  de 
fes  regards  :  à  travers  les  calomnies 
des  Prêtres.,  les  impofl:ures  des  faux* 
témoins  y  les  outrages  des  facriléges 
qui  Finfultent ,  les  cris  tumultueux  de 
ceux  qui  demandent  fa  mort;  il  dé- 
mêle avec  une  attention  pleine  de 
douceur  &  de  bonté ,  ce  foible  Apô- 
tre ;  il  fixe  fes  yeux  divins  fur  lui  ;  & 
avec  un  langage  muet ,  que  fes  igno- 
minies rendoient  encore  plus  tou- 
chant :  Eft-<:e  donc  là ,  lui  dit-il ,  la 
fidélité  que  vous  m^avieztant  de  fois 
Jurée  ?  fi  j'ai  pu  vous  foutenir  fur  les 
flots  9  fbibîe  Difciple ,  &  vous  garan-* 
tir  de  toute  la  violence  des  vents  ôc 
des  orages ,  avez-vous  craint  que  je 
n'euffe  pas  la  force  de  vous  défendre 
contre  toute  la  puifTance  des  hom-^ 
mes  î  votre  chute  maphis  humilié 
que  tous  les  outrages  dont  vou$  me 

Carême  ,  Tome  IK%  S 


'4IÔ  Vendredi  Saint/ 
voyez  chargé  :  vous  venez  de  jurer 
que  vous  ne  tnç  connoiflez  pas ,  in« 
grat  !  mais  je  vous  coiuiois  encore, 
moî-tneme  :  je  tropve  encore  en  vous 
le  Chef  de  mpn  EgUfe  &  le  Pafteui: 
de  mes  brebis  :  je  vo^saime  encore , 
toui:  indigne  que  vous  en  êtes  ;  & 
les  larmes  que  je  vois  couler  de  vos 
yeux ,  font  en  mi^e-tems  ^  &  le  fruit 
de  mon  i^mpur  pous  vous  &ç  Texpia?» 
^oa  de  vQtTÇ  faut^.^^ 

A  peine loutrage'eft fait  ,,^qu'il eft 
«oublié.  Et  combien  de  fois ,  aafortif  , 
même  ^i  CF^me  9  Jjpfus-Ch|;ifl  a  jett^ 
fiir  nou$  9  comme  fur  cet  Âpotre  iniî^ 
déle^  ufi  regard  dg  miféricorde;  a 
çxcité  daiis  notre  cq^ur  des  remords 
VÎ&  &  cuifàns  ;  nous  a  ouvert  le$ 
yeux  fin?  n^di^nité  de  notre  vie  -, 
itousâ  peut-être  mêmç  fait  verfer  de$ 
larmes»  d'ennui ,  de  triftefie ,  de  dér 
goût  de  nous-mêmes  ?  Mais  cç  n'ont 
été  là  cpç  des  larmes  pailagères ,  de^s 
lenfibiUtiéjS  d'un  moment  ;  une  tçiflef^ 
fe  où  il  f^troit  plus  d'amour  de  ndb$-> 
mêmes^  qwdehaiiiedupéçhé  ;  011 
f'^fflige  pfir  la  fUite  d'un  chagrin  fe? 
cret ,  de  ne  pouvoir  trouver  fa  féliçi'» 
fé  49|)s  tes  plajfw  4ç?  fep§  ;  oij  vqiî- 


La  Passion  de  N.  S.  4x1 
drok  être  heureux  &:  tranquittedans 
fe  crime ,  &:  on  eft  txiûe  de  ne  1  etr^ 
pas  :  oafe  iaii  maiivai^^g^é  à  foi-mêxnQ 
ae  ne  pouvoir  fe  faire  une  fitiiatio^ 
fixe  &  inéhFanlal>l^  dans  Tiniquité  : 
on  fe  dégoût^  de  fesiincpiiétudes  ,  $c 
non  pa&de  (e&^déibitdres  :  on efttou*: 
ché  du  viûde^,  &^  <^OA  pa^  de  Fhoiv 
reur  &  de  Finjui^j^eides  voluptés  crir 
minelles  ;  &(;cen'eâpa5paccequ'oa 
eft  ennei^i  de'^|>i^u^'on  ie  déplaît  ,| 
c  eft  parcequ*oft^eft  à  charge  à  foi-mê'* 
me.  Ceù.  aii^  que  k  m^ce  eu  au*^ 
joûrd'hié  Qon&Mmaé(^  dans  Tiagrati- 
tude  des  di&iplejS;  «  qui  Kvç^nt  ou  qui 
renoncentle  Sam^reur. 

Mm  en  fécond  lieu ,  elle  efl  enco- 
re confommée  dans  la  mauvaife-fox 
des  Prêtres  qui  le  condamnent.  Car 
premièrement ,  le  repentir  de  Judas 
ne  le$  totii^e  point  :  il  vient  leur 
déclarer  9  lé  détèfpoir  pein^  fur  le  vi-« 
fage  9  qu'il  a  pécfaé>  en  livrant  le  fang 
innocent  :  jamais  témoi^ge  ne  fut 
moins  ftifpeâ:  :  c'eft  Fennemii^e  Jefus- 
Chriftqut  dépofe  en  faveur  de  fou 
innocence  :  c  eft  un  traître  qui  n'a  pas 
encore  )oui  du  fruit  de  fa  trahifon, 
^  qui  vient  en  reftituer  le  prix  funef^ 

Sij 
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te  :  c'eft  un  infortuné ,  qui  alors  rfat- 
tend  plus  rien  de  fon  Maître  ;  &  qui 
le  voyant  humilié  ,  outragé ,  fur  le 

i)oint  d'être  condamné  9  n  a  garde  de 
e  flatter  qu*il  pûiffe  réconnoître  un 
jour  ce  retour  :  la  force  de^la  vérité 
toute  feule  lui  arrache  la  confeffiofl 
de  fon  crime  :  quoi  de  plus  ikvofable 
quefondéfaveu  ?  Cependant  ces  Ju* 
ges  dlnîquité ,  qui  s^étoient  fervis  de 
fefoiblefle,  ferment  les  yeux  à  fon 
tepentir  :  Ceft  votre  affaire ,  lui  di* 
fent-ils  :  Tu  vidcris  ;  ce  n'eft  pas  la 
leur  de  ne  point  condamner  un  in- 
nocent ;  ce  n'éfl:  pas  la  leur  de  ne  pas 
répandre  le  fang  du  Jufte ,  &  de  com- 
bler leur  mefure  parle  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  O  Dieu  !  que  vous 
êtes  terrible ,  quand  vous  endurdf* 
fez  les  cœurs! 

Ces  principaux  d*entre  les  Juifs , 
mes  Frères ,  àyoient  jufques-làréfifté 
aux  miracles  &  aux  enfeignenlens 
de  Jefus-Chrift  :  le  Paralitiqiie  guéri , 
la  Péchergffe  convertie  ,  FAveugle* 
né  éclairé ,  Lazare  reffiifcité ,  avoient 
été  pour  eux  des  inftruôions  inutiles: 
aujourd'hui  ,  Judas  même  mourant 
^feipéré  ,  ne  les  touche  U  ne  les 
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épouvante  pas  :  c'eft  Vahus  conti^ 
nuel  des  grâces  qui  conduit  toujoujrç 
à  rendurciflemeni.  Vous  en  viendrez 
à  un  point ,  vous  qui  réiiâez  à  Dieu 
depuis  loi^-tems  ;  qpe  ni  les  morts 
les  plus  affireufes  9  ni  les  vérités  les 
plus  tesribles ,  ni  les  fokmnités  les 
plus  faintes  ,  ni  les  converiîons  les 
plus  touchantes ,  ne  vous  toucheront 
plus  ;  &c  peut-être  y  étes-vous  déjà 
arrivé.  A  force  d'étouffer  vos  re* 
niprds^  de  vous  défendre  contre  vos 
propres  lumières  9  &  de  réiiAer  à  la 
vérité  9  dont  une  heureufe  éducation 
&  un  bon  naturel  9  avoient  kifTé  mil- 
le femences  dans  votre  cœur ,  vous 
vivez  tranquille  dans  vos  crimes  : 
rien  ne  vous  réveille  plus  de  votre 
afibupiflement  ;  ni  les  vérités  que 
nous  annonçons  9  ni  les  Myftères  que 
nous  célébrons  :  le  libertuiage  9  qui 
n'étoit  autrefois  en  vous  quun  em- 
portement de  lage  &  du  tempéra- 
ment 9  a  dégénéré  en  une  affreufe 
philofophie  :  le  crime  vous  touche 
prefque  auâî  peu  que  la  vertu  :  les 
plaifirs  des  paillons  vous  trouvent 
prefque  auiu  froid  &  auffi  philofo- 

phe  9  que  les  faints  attraits  de  la  gra^ 
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te  :  tômxfÊcefkiyievi  &  au  monde 
tm  fonds  de  ^gcyftt  i^'mûnÛhîiké  j 
cm  la  lâffîtude  des  paffions  vous  a 
mené ,  tniSefoiSTpîits  terrible  pour  le 
îaîtit ,  ^e  les  ^mpwtetnens  mêmes 
t3u  dtfordre  :  que  vous  ^esloin  du 
Royaume  deÏHëu ,  &  que  vous  fe^ 
ttezheitreux ,  ^i  votes  pouviez  feule* 
mem  le  cotftprendre  ! 

En  fécond  Heu ,  le  Prince  desPrè- 
ires  étonné  du  filence  de  Jéfus^Oirift 
Iw"  toutes  les  à^cciîfktiôns  dont  on  lé 
tharge  ;  découvrant ,  ce  femMe,  dani 
fe  patience ,  dans  fa  douceur  &  dan* 
la  majefté  de  fon  vifage  quelque  cho^ 
îe  de  plus  qulutmain  :  Je  vous  eonjt> 
re ,  lui  dit-il ,  au  nom  du  Dieu  vi- 
vant ,  de  nous  dire  fi  vous  êt|»s  le 
Chrift  Hk  dé  Dieu  ?  ^Mais«  c'èft  un 
iSefir  fincère  de  connoiître  la  vérité  > 
â  quoi  bon  1  interroger  lui-même  fur 
laiainteté  de  fon Wittiftère  ?  Ilrtierro- 
gez  Jean-Baptiftè ,  quevonsavezte- 
;gardé  comme  un  Prophète ,  &  «qui  a 
xroriféffé  que  c'étoit-la  fe'Chttft  :  in- 
terroge^  les  œuvres,  qrc  perfonne 
:àvant  lîii  rfâvoît  faites ,  &  qui  ren- 
dent témoignage ,  que  c'eft  le  Père 
qui  fa  envoyé  :  interrogez  les  témoins 
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ûè  fa  vie ,  &  vous  verte*  fi  Kmpof^ 
ture  a  jamais  été  accompagnée  dé 
tant  de  caraÛèreii  d'innocéftce  &  de 
fainteté  :  inténrogez  le^  Ecritures  ^ 
Vous  qui  avet  la  clePdé  la  fcience ,  & 
Voyez  fi  Moïïe  &C  les  Prophètes  né 
lui  ont  pas  rendu  témoignage  :  inter- 
rogez les  aveugles  qu'il  a  *édlairés  , 
les  morts  qu*il  a  refïufcités ,  les  lé- 
preux qu*il  a  guéris ,  le  peuple  qu'il  a 
taflafië ,  les  Ibrebis  d'Ifraél  quîl  a  ré- 
menées ,  &ils  vous  diroîlt  tous  que 
©ieurfa  jamais  donné  une  tellepmf^ 
iance  aux  àonrmes  :  interfi^^ez  lé 
Ciel ,  qui s'éft  oirvertifailtfle  fois  fur 
fa  tète ,  pour  vous  aveitirque  cétoit» 
là  le  Fils  bien-aimé  :  &  fi  ces  témoi* 
nages  ne  fuffifent  pas  ,  interrogez  ^ 

Eriîer  lui-même,  &  vous  apprendrez  *^ 

des  démons ,  qui  lui  obéHFent  enfor^ 
tant  dés  corps,  qu^  éft  le  Saint  de 
Dieu.  Mais^cerféft  pas  ici  une  recher- 
che férieufe  de  la  vérité,  c-eft  un  pié- 
Sequon^endâTinnocence;Sc  comme 
arriveîfôuvent  au^fc-Grands  fur^out, 
prévenus  de-leurs  paffions,oii  confiil- 
te  &  on  ne  veut  point  être  détrompé; 
on  fait  femblant  de  vouloir  s  mArui- 
re  >  Se  on  feroit  fâché  d'être  éclaîrcit 
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Cependant  le  Sauveur ,  pour  nous 
apprendre  que  les  paffions  &  les  pré- 
jugés des  nommes  ne  doivent  ps 
nous  empêcher  de  rendre  gloire  a  la 
vérité  j  (  fur-tout  lorfque  notre  carac- 
tère nous  oblige  de  la  publier  ;  )  que 
nous  la  devons  à  ceux  même  qui  en 
veulent  faire  uiage  contre  nous  ;  & 
.qu'il  ne  faut  pas  toujours  attendre 
qu'elle  foit  reçue  favorablement , 
avoue  qu  il  efl  le  Chrift  promis  dans 
les  Prophètes ,  &  annonce  à  fes  Ju- 
ges qu'ils  verront  le  Fils  de  l'homme 
affis  a  la  droite  de  Dieu ,.  &c  venant 
dans  les  nuées  du  ciel  avec  majefté* 
C'étoitleiir  dire  :  Vous  ne  voulez  pas 
me  reconnoître  dans  ma  bafleffe} 
vous  me  reconnoîtrez  un  jour  lorf- 
que je  paroitrai  fur  une  nuée  de  gloi- 
re ,  environné  de  puiffance  ,  de  ter- 
.  reur  &  de  majefté  :  je  parois  ici  com- 
.  me  un  criminel  ;  je  ferai  alors  votre 
.  Juge ,  &  celui  des  nations  aflemblées; 
.  Il  parle  en  Dieu ,  tout  chargé  qu'il  eft 
déchaînes  &  d'opprobres  ;  mais  il 
nous  fait  auffi  entendre ,  que  dans  le 
fiécle  à  venir  tout  changera  de  face  ; 
!que  le  pauvre  &  l'affligé  feront  aflîs 
lur  des  Trônes  de  lumière  &;  de  çloi- 
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Te  ;  qu€ces  hommes  îufles,  qu'on 
foide  aux  pieds  9  &  dont  on  méprire 
tant  ici-bas  la  foibleiTe  d^efprit  &c  la 
prétendue  médiocrité,briIleront  alors 
au  milieu  des  airs  comme  des  aftres 
purs ,  &  jugeront  f  univers  avec  Je- 
lus-Chrift  ;  tandis  que  les  Grands  & 
les  Puiflans ,  ceux  qui  jugent  la  terre, 
qui  paroiflent  ici*bas  les  arbitres  de 
la  fortune  &  de  la  deftinée  des  peu- 
ples &  des  Empires ,  ces  héros  que  le 
monde  avoit  tant  vantés  ,  &  qui  ne 
brilloient  que  d*une  gloire  toute  hu- 
maine ^  feront  effacés ,  dégradés ,  hu- 
miliés, regardés  comme  Topprobre 
des  hommes ,  &  ne  paroîtront  plus 
couverts  que  de  leur  orgueil  &  dé 
leurs  crimes». 

Cependant  un  aveu  fi  terrible ,  & 
fi  capable  de  rallentir  la  fureur  de  ces 
Juges ,  efl  pour  le  Sauveur  une  ré- 
ponfé  de  mort.  Ce  Pontife  indigne 
déchire  fes  vétemens  facerdotaux, 
&  prophétife  ,  ians  le  favoir,  par 
cette  aâion ,  dit  S.  Léon^,  que  le  voi- 
là dépouillé  pour  toujours  de  la  di-* 
Mité  de  fon  Sacerdoce,  dont  Jefus- 
.  Chrîft  9  nouveauPontife ,.  va  pren^ 
dre  poffeffionàla  droite  de  ion  Père  , 

Sy      - 
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dans  fe  Sanûiiaîre  véritable  ,  où  îl 
fera  toujoitrs  vivant  afin  d'intercéder 
pour  nous.  Il  a  bfafphémé ,  s'écrie- 
t-il  ;  notistf avons pfasbefbin  de  ter 
moins.  <^e  Juge  ^corrompu  devient 
Taccufateiir  ;  toutes  les  régies  de  fé- 
iquîté  font  ici  viciées  :  il  n'attend  pas 
les  fuflira^es;  il  les  în^ire.  Pas  un 
feul  dans  cette  aîTemblée  ,  autrefois 
la  pltis  vénèraMe  du  inonde ,  n'ofe  fe 
déclaret  protedteur  de  f  innocence  ; 
tout  entre  lâchemettt  dans  la  paffion 
du  Chef;  il  ne  fe  trouve  pas  même 
un  feul  éamaîliél ,  qtii  par  des  con- 
feils  de  modérâtiôti ,  tâche  dû  moins 
de  firfpendre  Tiniqtttté  de  cette  kn- 
tétttt  ;  (  qifil  eft  tare  d^fer  être  tout 
feul  duxrôté  de  la  raifon  &  de  la  juf- 
tice  !  ^  &  fans  .(^n'aîietitie  dârbéra- 
tion  ait  précédé ,  .ÎI  s'élève ,  du  mi- 
lieu dé  cette  aflembîêe  ini^e.,  des 
voix  tûfliultuenfes',  qpiprcfnohcent 
queJéfus-Chrîft  eift  digne  de'piort: 

^étti.  Reus  efirkôttis.  ' 

^^'^'  O  îfton  Saûveitr  !  dans  téne  fen- 
tencè  ïk'chlége ,  Voiis  adorez  l'arrêt 
que.  Votre  Père  prononce  alots  con- 
tre vous  ;  c*eft  de  fa  boucîie  éternelle 
^ue  vou$  entendeifol^tir  ces  proies 
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irrévocables  de  votre  condamnation  : 
11  eft  digne  de  mort  :  Reus  çjl  monis. 
Caiphe  ne  fait  que  .prêter  fa  voix 
pernde  àTOracle  céleue  :  aiiffi  vous 
ne  vous  plaignes  pas  de  fon  injuftice  ; 
vous  vous  taifez ,  comme  l'Agneau 

3u  on  va  immoler  ;  &  vous  fefpeûez 
ansrin)uftice  de  fon  arrêt,  les  or- 
dres juftes  &  adorables  de  votre 
Père. 

Apprenons  donc  9  mes  Frères ,  à 
ne  pas  nous  en  prendire  aux  hommes , 
des  traitemens  injuftes  que  nous  re- 
cevons d'eux  :  regardons  nos  enne- 
mis dans  les  defTeins  de  Dieu  9  &  dans 
Tordre  de  notre  prédeftination  éter- 
nelle. Démêlons ,  à  travers  les  coups 
que  leurs  paffions  nous  portent ,  la 
façeffe  &  la  main  invîfible  du  Souve- 
ram  qui  les  conduit  ;  &  fouyenôns- 
nous .,  que  dès -là  que  les  hommes 
font  devenus  nos  perfécuteurs ,  ils 
font  devenus  plus  refpeÔables  pour 
ïiôus  ;  parceque  dèsîcrrs  ils  font  les 
Miniftres  de  la  juftice  de  Dieu  à  no- 
tre égard ,  &  ne  font  qu'exécuter  en- 
vers nous  ici-bas  fes  ordres.  -' 

Mais  avançons.  Touis  les  pas  que 
va  faire  déformais  le  Sauveur ,  ne  fè^ 
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ront  plus  que  de  nouvelles  ignomi- 
nies  :  auffi  en  troiiiéme  lieu ,  la  ma- 
lice des  hommes  efl  aujourd'hui  con- 
fommée  dans  Tinconfiance  du  peuple 
qui  demande  fa  mort.  Au  fortîrde  la 
maifon  de  Caîphe  y  où  Jefus-Chrift 
venoit  de  pafTer  une  nuit  il  ignomi- 
nieufe  &  fi  amère  ;  livré  à  Tintolence 
&;  à  la  brutalité  de$  minières  &  des 
ferviteurs  du  Pontife  ;  expofé  tout 
feul ,  &  pendant  toute  la  nuit ,  à  des 
opprobres ,  dont  le  feul  fouvenir  fait 
frémir  notre  foi  9  &  arrache  des  lar- 
mes à  la  piété  i  abandonné  de  tous 
fes  Difciples;  n'attendant  le  jour  que 
pour  voxr  recommencer  avec  plus 
d'éclat  l'hifloire  de  fes  ignominies 
aux  yeux  de  tout  Jérufalem  ;  il  eft 
conduit  au  Prétoire  à  travers  les  rues 
de  cette  Ville  ingrate  &  înconflante  J 
fuivi ,  comme  un  fcélérat ,  d'une  fou- 
le féditieufe  qui  l'infidte.  Quel  chan- 
gement !  nous  Tavions  vu  entrer,  il 
n'y  a  pas  long-tems ,  dans  Jérufalem  > 
au  bruit  des  acclamations  pubGques  » 
&  comme  un  Roi  triomphant ,  qui 
venoit  prendre  poffeffionde  fon  Em- 
pire :  aujourd^ii  quel  nouvel  appa- 
reil !  chargé  de  confufîon,  de  tou$ 


La  Passion  de  N,  S.  411 
les  anathêmes  de  ce  même  peuple 
ému ,  &  qui  demande  fa  mort  avec 
des  cris  effroyables.  Vous  vouliez ,  ô 
mon  Dieu ,  que  vos  ferviteurs  ap- 
priffent  dans  cet  exemple ,  à  ne  point 
compter  fur  la  gloire  du  monde  &  fur 
Teftime  des  hommes  fi  inconftante  &c 
fi  peu  folide  ;  encore  plus  à  ne  pas  far 
crifier  le  devoir  &  la  confcience  à 
leurs  vains  jugemens ,  &  à  s*attacher 
à  vous  feul ,  qui  nous  voyez  toujours 
tels  que  nous  fommes  9  &  dont  les 

I'ugemens  feuls  demeureront  étemel- 
ement. 

En  effet ,  jufqu'oii  ce  peuple  infen- 
fé  ne  poufle-t-irpas  Texcès  de  fa  lé- 
gèreté &  de  fon  aveuglement  ?  & 
combien  de  crimes  ne  cômmet-il  pas 
en  un  feul  ?  Premièrement ,  une  in-- 
juftice  monftrueufe  :  on  lui  propofe 
de  délivrer  Jefus ,  ou  un  infigne  mat 
faiteur  cjue  des  crimes  publics  avoient 
rendu  digne  de  mort.  Quel  parallèle  { 
le  Sauveur  des  hommes  avec  un  fcé- 
lérat  &  un  homicide  !  ceû  Barabbas 
cependant  qui  eft  préfëiré^  &  cela 
parles  fuffrages  publics  ;  par  les  Pr&» 
très ,  les  Anciens ,  les  Doâeurs ,  la 
multitude  i  devant  le  Tjdbunal  d^ua 
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Juge  infidèle  ;  à  la  face  de  to^te  U 
Judée,  &  dans  Tévénement  le :plus 
édatant ,  dont  Jérufalem  eût  jamais 
oui  parler. 

Hélas  !  nous  fommes  fi  feiïfibles  à 
la  plus  légère  préférence  qui  nous 
humilie  ;  notre  orgueil  pouffe  fi  loin 
là-deffus  le  reffentiment  ;  pour  peu 
qu  on  nous  oublie  ,  qu'on,  élève  nos 
concurrens  &  nos  égaux  ;  nous  n'en 
avons  jamais  affés  dit  fur  l'injuftice 
des  hommes;  nous  blâmons  les  choix 
de  nos  maîtres  ;  nous  rabaiffons  le 
mérite  de  ceux  qu'on  nous  préfère. 
Apprenons  de  Jèlus-Ghrifl:  que  les  ju- 
gemens  des  hommes  ne  décident  de 
rien  de  réel  pour  nous  ;  qu'il  n'y  a  que 
ce  qu'on  fait  pour  Dieu  qui  ne  de- 
meure jamais  fans  récompènfe  ;  que 
fi  l'ambition  a  été  le  feul  motif  des 
fervices  que  nous  avons  rendus  à  la 
pa;trie ,  il  eft  jufte  que  nous  en  foyons 
punis  par  notre  ambition  même  ;  & 
que  la  véritable  vertu  penfe  plus  à  fe 
rendre  digne  des  grâces ,  qu'à  les  ob- 
tenir. 

Secondement  ,  une  fureur  aveu- 
gle. Un  Magiftrat  Payen  n  dfe  d'a- 
bord paifer  outre  à  la  condamnation 
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de  Jefus-Chrift  :  il  déclare  qu'il  a  les 
mains  pixres  du  fang  de  ce  Jufte  ;  & 
ce  peuple  furieux  demande  que  fon 
fang  foit  fiirlui  &  fin:  toute  fa  poftéri- 
té  :  il  confeiît;  il  fôuhaite  que  cet  ana- 
thême  denreinre  ëterneîllement  fur  la 
tête  de  fes  defcendans  :  Sanguis  ejus  Matth. 
fuptrnos  ,  & fuperfiriosnojtros  ;  &  Fé- *^*  *^* 
vénement  répond  à  (es  fouhaits  :  en- 
core aujoura'hui  devenus  Topprobré 
'de  Tunivers  ,  errans ,  fugitifs  ^  mépri- 
fés  ;  fans  autel ,  fans  lieu ,  fans  facri* 
fice ,  ils  porterft  partout  fur  leur  front 
le  crime  de  ce  fang  répandu; 

C'eft  aittfi  que  les  jugemens  înluf- 
tes  deviennent  des  foiirtes  de  malé- 
diûion  dans  les  familles.  Dieu  rede- 
mande à  la  quatrième  génération  fe 
fang  que  Finjuttice  d'un  feul  de  leurs 
ancêtres ,  a'ffis  for  les  Tribunaux ,  & 
trop  dévoué  aux  paffions  d'autnii , 
fit  témérairement  répandre  :  on  voit 
ces  maifôîîs ,  frapipées  d'une  main  in- 
vifible ,  étonner  le  monde  par  leur 
décadence;  &  jufgaàla'fin,  les  ne- 
veux portent  fur  leiu  front  Kniquité 
de  leurs  pères. 

Troifiémement ,  une  noire  ingrati- 
tude. Autrefois  touchés  deis  biemaits 


'414    Vendredi  Saint. 
de  Jefus-Chrift,  ils  avoient;  vouhi 
rétablir  Roi  fur  eux.:   aujourd'hui 
iisproteftent  hautement  au'ils^  n'ont 
point  d  autre  Roi  que  Céiar  j  ïk  re- 
jettent le  Fils  de  David  »  ce  Roi  dont 
le  régne  doit  être  étemel,  &  ils  ne 
lue.  19.  veulent  pas  qu'il  régne  fur  eux  :  No- 
*  4-        lumus  hune  nenare  fuptr  nos.  Non  ha^ 
t  j.        bcmm  Keg^m  9  niji  Cœfarcm. 

NTeft-ce  pas-la ,  mes  Frères  ,  vous 
iiir-tout  qui  habitez  les  palais  des 
Rois  9  le  langage  que  vous  tenez  tous 
les  jours  à  Dieu  au  fond  de  vos 
cœurs  ?  combien  de  fois  lui  avei- 
vous  dit  en  fecret  >  en  réfiftant  à  (és^ 
infpiratîons  faîntes  :  Nous  ne  voulons 
pas  que  vous  régniez  encore  fur 
nous  :  il  tf efi  pas  tems  encore  de 
vous  fervir ,  de  renoncer  au  monde 
&  à  nos  égaremens  :  il  faut  attendre 
un  âge  plus  avancé  :  c'eft  la  faifon 
maintenaiît  de  s'avancer,  de  parve- 
nir ^aux  places  qui  nous  font  dues: 
nous  ne  pouvons  fervir  d^autre  Dieu 
que  Céfar ,  que  la  Cour ,,  que  notre 
fortune?  Vcâlâ  en  effet,  votre  uni- 
que divinité ,  mts  Frères.  Un  Prince 
religieux  veut  que  Dieu  (eut  régne 
£ir  uii  :  ilmet  à  fes  pieds  fon  fceptre  > 
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fa  couronne,  fôn  Empire  :  tous  fes 
hommages  font  pour.  Dieu  feul;  & 
tout  votre  culte  ie  rapporte  à  lui-mê* 
me  :  apprenez  du  moins  à  mériter  ks 
grâces,  en  imitant  fes  exemples. 

En  quatrième  lieu ,  la  malice  des 
ihommes  eil  encore  confommée  dans 
la  foibleffe  de  Pilate ,  qui ,  malgré  fa 
confcience  &  fes  lumières ,  n'oie  dé- 
clarer Jefus-CfaÉj^  innocent;  &  re- 
marquez,  je  vous  prie ,  dans  la  con- 
duite de  ce  Magiflrat  corrompu ,  tou- 
tes  les  démarches  d'une  inmgne  lâ- 
cheté ,  qui  facrifiela  confcience  &  le 
devoir  à  la  fortune.  Premièrement ,  il 
reconnoît  que  ce  n  eft  pas  à  lui  à  pro- 
noncer fur  toutes  le^  accufations  que 
Ton  forme  contre  Jefus-Chrïft  ;  que 
n'étant  pas  inftruit  dans  la  Loi ,  il  ne 
peut  pas  entrer  dans  une  affaire  qui 
paroît  regarder  uniquement  la  Reli- 
gion des  Juifs ,  &  dont  le  jugement 
lemble  réfervé  au  feul  Pontife*  Ce- 
pendant pour  ne  pas  déplaire  aux 
principaux  des  Juifs ,  ilfe  met  en  état 
de  juger  fans  autorité  &  fans  con-^ 
noiffance  :  fans  connoiffance ,  parce* 
qu'il  ignore  la  Loi  ;  &  fans  autorité  » 
carie  Seigneur  n'a  pas  établi  les  Ma*? 
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giftrats  juges  de  la  vérité  &  de  k 
doârine  :  lëurTribuhal  eft  Tazile  & 
le  foutiende  tegHfe  ;  mairil  liVen  eft 
pas  la  régie  &  la  loi  :  c'efta  eux  à  lui 
préterleurautorité  9  &  non  pas  lems 
décifions  &  leurs  friffrages  ^  0c  ils 
doivent  laiffer  à  ceux  à  qm  le  Sei* 
gneur  a  confié  le  dépôt  de  la  Foi,  le 
loin  de  le  conferver ,  &  de  comba^ 
tre  les  erreurs  qd^ieuvent  lui  don- 
ner atteinte.  Secondement ,  on  ne 
dit  pas  à  Pilate  :  Si  vous  renvoyez  ce 
Jefus  abfous  ,  v^ons /fêtez  înjufte} 
vous  ferez  à  la  mémoire  de  votre 
magiftrature  une  tache  immortelle  : 
mais ,  Vous  ne  ferez  pas  amideCéfar: 
Joan.  i^«  Si  hune  dimiuis^  non  es  amicus  Cœjhriâ: 
*  *'  on  ne  le  fait  pas  craindre  pour  la  juA 
tice,  dont  il  eft  peu  touché  ;  tnais 
pour  fafortime ,  qui  lui  eft  plus^chère 
que  la  juftice.  Rien  n'eft'{ilns  dange* 
reux.  pour  un  homme  pubHc  ,  que 
des  vues  marquées-d'ambîtion  &  de 
fortune  :  :dèS'lor6  îl  n'eft-pluslepro* 
tefteurdesloix;  iln'eftquele  Minif- 
tre  des  paffions  humaines  ;  i&:  on  a 
bientôt  difpofé  de  fbn  autorité  &  de 
fes  fuffirages,  dès  qu  on  a  connu  & 
foibleffe» 
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Troifiémement  ^  IHlate  s'ânforme 
des  Jotfs  ,  c'eft-à*dire  ,  ées  ennemûi 
déclarés  da  Sauver ,  que3«ft donc  le 
crime  dont  Tâsraccufenî.  T^cuple  in- 
fenfé  îtupoifvoisr^ondre^'uavoît 
éclairé  les  avfeufl[ks ,  guéri  les  parali- 
tiques,  redrdK tes boketix , «nnon- 
icé  le  felut  ûvx  enfans  tflfrael  ,  & 
paffé  en  ifeifant  éi\  bien.  On  lui  re- 
proche d'avoir  voulu  fonkverle  peu- 
prie  9  &  entrepris  de  fe  faire  Roi  ;  car 
un  innocent  qu'on  veut  perdre ,  eft 
toujours  ennemi  de  l'Etat  ,  parce- 
^Ici ,  ftû  défaitt  du  crime ,  îaccuia- 
Hon  fuffit.  InferiS^  !  mais  où  font  les 
armes  &  les  richeffes  du  Fils  de  Ma- 
irie ,  pour  conduire  une  fi  hardie  en- 
treprife  ;  de  cet  homme  quin*a  pas  où  Matth. 
repofer  fa  tête  ,  &  qui  nejàuroit  même  J-  *°* 
éteindre  un  tifon  fumant  ?  Aufli  Vilate 
ne  voit  dans  ces  accufations  que  des 
clameurs  frivoles  &  populaires ,  plu- 
tôt que  àts  dépofitions  ftrieuies  : 
maïs  il  veut  ménager  les  intérêts  de 
fa  fortune  aux  dépens/d'un  innocent  ; 
&  prononce  en  Wmême  ,  comme 
Caïphe  ,  qu  il  vaut  encore  mieux 
qu'un  Jufte  périfle ,  que  fi  toute  la 
fiation  j  fous  fa  préfeâure^  alloit  fe 
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révolter  contre  Çéfarc  Qu'on  eft  â 
plaindre  9  quand  on  fe  trouve  en  cer- 
taines fituations  ^  où  il  ùluî  opter  eft- 
tre  fa  fortune  &  fa  confcience  !  il  eâ 
rare  que  dans  ces  conjonâures  déli- 
cates ,  on  ne  s'afToibliâe  :  Tamour  de 
léquité  ne  prévaut  guèresfiir  Tamour 
de  i)ous-memes  :  on  aime  la  réputa- 
tion d'intégrité  ;.  mais  on  ne  veut  pas 
qu  elle  coûte  :  on  fe  fait  alors  des 
prétextes ,  comme  Pilate  ,  pour  fe 
ciéguifer  à  foi-même  fa  propre  foir 
blefTe.:  pourvu  qu'on  ne  foit  pas  le 
.premier  auteur  de  l'oppreffion,.  oa 
ne  compte  pour  rien  d  y  avoir  donné 
ion  fuffrage  ;  &  la  justice  a  des  droits 
inen  foibles  fur  nous  ^  dès  qu'elle  evr 
tre  en  concurrence  ayec  nous-mêmes» 
Quatrièmement  ,  Jefus-Chrifl  eu. 
interrogé  par  ce  Magiflxat  infidèle  : 
Etes-vous  Roi)  lui  demande-t-il  ?  Rex 
es  tu  ?  Et  le  Sauveur  lui  répond  que 
Joén.  iS^Jbn  Retourne  nUJlpas  de  ce  monde.  Il 
étoit  cependant  defcendu  des  Rois  de 
Juda  y  &  légitime  héritier  du  Trône 
de  David  :  mais  il  vouloit  inilruice 
les  Rois  &  les  Grands  de  la  terre  ,  & 
leur  apprendre  que  leur  puiflance  & 
leiu:  grandeur  réelle  &  véritable^ 


j<^. 


La  Passion  ©e  N.  S.  41^ 
tTeft  pas  d'ici-bas  ;  que  leur  couronne 
eft  dans  le  Ciel  ;  qu'ils  tf  auront  été 
fur  la  terre  que  des  rois  xle  théâtre , 

i rendant  la  fcène  courte  &  rapide  de 
Bur  vie  ,  s'ils  ne  portent  devant  fon 
Tribimal ,  la  juftice  &:  la  piété ,  qui 
feules  peuvent  les  faire  régner  éter- 
Bcllement  ;  que  tous  les  titres  pom- 
peux qui  les  distinguent  ici -bas  des 
autres  hommes  , -périront  avec  eiix; 
&  qu'alors  devant  le  Juge  redouta- 
ble ,  où  ils  paroîtront  comme  des  cri- 
minels, &  dépouillés^xie  tout  l'éclat 
paflager  qui  les  «nvironne ,  on  leur 
demandera,  comme  Pilate demande 
aujourd'hui  à  Jefiis-Chrift  :  Rex  es  tu  t 
Étes-v(HK  B.oi?  On  ne  vous  demande 
pas  fi  vous  êtes  forti  d'un  fang  illuf- 
tre  ;  fi  vous  avez  rempH  de  grandes 
places  fiir  la  terre  ;  fi  vous  avez  com- 
mandé à!^s  armées ,  ou  régné  fur  des 
Provinces  &  fur  des  Empires  :  tout 
cela  n'eft  plus  ;  ce  n'étoit  qu'une  dé^ 
coration  vuidë  &  une  fcène  pafikgèr 
re  ,  &  ne  paroiflbit  grand  &  brillant 
qu'à  ceux  a  qui  leurs  i^n'&  faifoient  il* 
lufion ,  qui  confondoient  le  tems  avec 
Pétemite  ,  &  qui  ne  jugeoient  que  fur 
4^  vaines  apparencçs.  Mais  êtes-vous 
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grand  à  mes  yeux  &  à  ceux  de  mes 
Elus  ?  Rtx  es  tu  ?  qiie  portez-vous 
ici  qui  vous,  dt^guê  des  autres  hom- 
mes ?  aves^vous  rég^é  fur  vos  paf- 
fion»  in}uiles  ?  vous  êtes-vou^  vain- 
cu vous4iiê]iie  ?  avez-vous  été  ékvé 
au-deffiis  des  autnes  hommes  pai:  fia- 
nocence  de  vos  moeurs^  &c  parla 
grandeur  de  votre  foi  ,  autant  ^e 
pafTéminence  de  votre  raog  ?  vos 
paffions  toujoum  portées  aux  der- 
niers excès  y.  paeeeque  dans  votce  élé- 
vation, elles  n-avi^ent  jamais  eu  dW 
tre  frein  que  vos  deiixs  inienfés  >  ne 
vous  ont- elles  pas  dégradé  à  m^ 
yeux  au^eiTous  de  tarplus  vile  popUf 
lace  ^  à  quelles  mairquéspeut^on  ici 
vous  reccmnoîto-e ,  qi*à  des  diftiçc- 
tions  de  crinae  &  d'%m>minie?  Rex 
§5  m  ?  Ah  !  c'eft  alofs  que  la  plupart 
,  des  Gcands  confottdùf^  9  avoueront 
que  leur  grandew&Ieur Royaume 
n'étoin  que  de  ce  monde;. qu'iî$nV)nt 
été  Grands  dans  le  tems,  que  pour 
être  plus  biuoijiés  &  plus  m^hetireux 
^ans  rétemifé  ;  que  tout  a  péri  pour 
^ux  avec  le  monde  ;  &  que  de  tout  ce 
qu^ikétoient ,  il  ne.  leur  refte  que  Id 
àé(çfy<)k  étemel  d  en  avoir  abuié* 
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Mais  ces  grandes  inftruâions  fur^ 
prennent  Pilate ,  &  ne  le  changent 
pas.  Le  $auvçur  venoit  dç  lui  décla- 
rer qu  a  nW  a  que  cçux  qui  appar- 
tiennent à  ïa  vérité ,  qui  entendant  fa 
voix  ;  que  les  amgieur^  de  1^  vanité 
&c  du  menfonge  9  ne  comprennent 
rien  à  fa  4pâri]rie  ;  que  pour  çntendrç 
la  fainteté  &c  la  fublimité  d^  fi^s  maxi-r 
mes ,  ilfaut  lesaim^r  ;  &  mte  Tamour 
feul  de  la  vérité  ^n  donnç  1  intelUjgen- 
ce.  Qu  eft-ce  que  la  vérité ,  Jui  repart 
ce  Magiftrat  infidèle  :  Qjddtjlvcruas  ?  ^^'^r  t* 
Et  n'attendant  pas  mêmç  la  réponfe  '^' 
de  Jefu^-ChriA  9  il  nous  fait  com^ 
prendre  que  la  connoiflance  de  la  vét 
rité.eft  rarement  luiç  affaire  férieufe 
pour  la  plupart  des  Qirands  ;  que  les 
difcours  qu'ils  tiennent  là-deffus  ,font 
plutôt  des  difcours  oifeux  9  que  des 
dçfir§  4.e  s'inftruirç  ;  que  s'Us  conful^ 
tent  quelquefois  9  c'çft  n^oins  pou|! 
çoanoître  leurs  4çvoirs9  que  poiu? 
chercher  dgs  fuffragçs  ^,  leurs  paf- 
ûor^s  9  que  les  vérités  déiâgréable^ 
pe  viennent  jamais  jufqu  à  eux  ;  par-^ 
feque  perfojoiie  ne  les  aimç  aués  > 
pour  oler  leur  déplaire  -^  &  que  paç 
îgs  i^içiifai^  dofit  ils  récompçiuçpt 
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ceux  qui  les  trompent ,  ils  méritent 
d'être  tfompés. 

Tant  de  fainteté  &  de  grandeur 
dans  les  réponfes  de  Jefus-Chrift ,  eft 
pour  Pilate  un  langage  nouveau  ,  qui 
le  touche  &  qui  le  mppe  :  il  déclare 
au  peuple  que  cet  Homme  n'eft  point 
criminel  ;  mais  il  ne  délivre  pas  Tin- 
nocent  :  il  fe  contente  de  demander 
qu'on  le  délivre ,  ou  qu'on  le  difpen- 
fe  de  le  condamner  :  toujours  flotv 
tant  entre  le  devoir  &  la  fortune  ; 
toujours  voulant  ménager  &  l'équi- 
té &  la  paffion.  Mais  tous  les  tempe- 
ramens  en  matière  de  devoir  font  à 
craindre:  vouloir  tout  concilier ,  c'eft 
tout  perdre  :  inventer  des  adoiicifle- 
mens ,  quand  la  Loi  eft  claire  &  pré- 
cife ,  ce  n'eft  pas  fauver  la  régie , 
mais  nos  paffions  :  tout  accord,  en- 
tre le  menfonge  &  la  vérité ,  fe  fait 
toujours  aux  dépens  de  la  vérité  mê- 
me ;  &  TEvangile  fur-tout  eft  une 
doôrine  qui  propofe  des  régies ,  & 
non  pas  des  expédiens. 

Enfin,  dernière  démarche  injufte 
de  Pilate.  Ejflfrayé  encore  des  fonges 
de  fa  femme ,  il  s'avife  de  renvoyer 
Jefus-Chrift  à  Hérode ,  fous  prétexte 
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que  le  Sauveur  étant  GàUlëèn ,  c  è- 
toit  à  ce  Prince  à  juger  de  fa  caufe- 
Mais  s'il  le  juge  innocent,  pourquoi 
lerenvoie-til  a  un autre,qui peut-être 
le  condamnera  ,  fans  Tinformer  en 
même-tems  de  fon  innocence  ?  Hé- 
lode  le  reçoit  au  milieu  de  fa  Cour  ; 
mais  ce  n'étôit  point-là  que  Jefus- 
Chrift  devoit  s'attendre  a  trouver 
des  défenfeufs  &  des  partifans  dé  fa 
doârine.  Jefuis-Chrift  fè  taît;  il  ne 
loue  pas  Hérode  ;  il  ne  vante  pas  la 
magnificence  de  fa  Cour  ,  le  nombre 
de  les  viôoires ,  la  profpérité  de  fon 
régne  ;  &  il  eft  méprifé.  Les  Grands 
veulent  qu'on  les  loue  ;  ils  regardent 
comme  un  mépris  ,  la  fincérité  qui 
n'ofe  leur  donner  de  fauffes  louan- 
ges ;  &  s'ils  paroiffent  quelquefois  ai- 
mer &  protéger  la  piété ,  ils  n'aiment 
fouvent  dans  les  gens  de  bien ,  que 
les  foibleffes  de  leur  vertu  ;  c'eft  à-' 
dire,  leurs  adulations  &  leur  com- 
plaifance.  Hérode  attend  de  Jefus- 
Chrift  des  lignes  &  des  prodiges  ;  &* 
dans  cette  attente ,  il  le  voit  arriver 
avec  joie  :  ce  ii'eftpas  pour  s'inftruire 
de  fa  dodrine ,  c'eft  pour  amufer  fon 
loifir  par  quelque  chofe  de  nouveau  ; 
Carme  ,  Tom^  IK%  T 
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car  les  Princes  &  les  Grands  fefeitt 
tout  au  plus  de  la  Religion ,  un  ipêc- 
tade  qui  les  amufe ,  &  non  pas  une 
af&ire  férieufe  q^n  les  occupe.  Mais 
n'en  pouvant  même  tirer  une  feule. 
parole  9  il  le  revêt ,  comme  un  infeih 
lé  9  d'une  robe  blanche  ;  &  dans  cette 
pofture  humiliante  »  au  milieu  des  dé- 
lifions  &  des  infultes  de  toute  une  ar- 
mée ,  Jefus-Chrift  eft  remené  ché$ 
Pilate.  Il  fort  de  la  Gour  d'Hérode 
fans  y  ûùte  de  prodige  s  fans  y  opé- 
rer de  converfion  >  fans  s'y  faire  con- 
noitre.  La  Cour  n'eft  pas  d'ordinairç 
le  lieu  des  triomphes  de  Jeftis*Chrift  : 
on  y  donne  un  air  de  dérifion  à  ks 
maximes  ;  en  vain  un  grand  exemple 
les  autorife  ;  le  vice  y  carde  plus  de 
mefures  ;  mais  la  véritable  vertu  n'y 
^ouvç  pas  plus  de  feâateurs. 

Mais  retournons  avec  le  Sauveur 
dans  le  Prétoire  ;  &  voyons  en  de^ 
nier  lieu ,  la  malice  des  hommes  con- 
fommée  dans  la  barl>arie  des  Soldats 
qui  déchirent  fachair  adorable.  Pila^ 
fe  toujours  plus  convaincu  de  l'innor 
cence  du  Sauveur ,  puifque  Hérode 
lui-même  n'avoit  trouvé  en  lui  aucun 
fujet  de  mort  i  mais  toujours  plus  là* 
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che  &  plus  timide  9  ordonne  contré 
Jefus-Cnrift  la  peine  honteufe  de  la 
flagellation ,  deâinée  aux  feuls  efcla* 
ves  :  il  efpère  par  ce  fupplice  fatisH 
faire  la  haine  des  Jniis ,  &  conferver 
en  même-tems  la  vie  à  un  innocent. 
Jefus  eu  donc  livré  à  la  fureur  des 
Soldats  ;  &  c'eft  ici ,  mes  Frères ,  où 
)e  veux  que  votre  Foi  fiipplée  à  mon 
cfifcours  :  il  ferviroit  de  peu  de  vous 
attendrir  fur  les  fouffrances  du  Sau« 
veur  ;  il  vaut  bien  mieux  que  vous 
faffiez  de  Jefus-Chnft  foumant,  le 
modèle  de  vos  mœurs  9  &  le  motif 
de  votre  pénitence.  Des  bêtes  féro- 
ces fe  jettent  fur  fon  corps  facré  ;  on 
le  dépouille  ;  celui  qui  étoit  revêtu 
de  la  lumière  comme  d  un  vête- 
ment 9  n  eft  plus  ici  couvert  que  de  fa 
confulion  ;  &  par  la  honte  profonde 
de  fa  nudité  ,  il  répare  vosfcandales 
&  vos  indécences ,  femmes  du  mon* 
de.  On  décharge  fur  fa  chair  pudi* 
que  une  grêle  de  coups  :  ce  n'eft  plus 
qu'une  plaie  hideufe  qui  le  couvre  : 
la  barbarie  des  bourreaux  fe  laffe  fur 
un  corps  formé  par  FEfprit  faint;  &c 
la  force  manque  plutôt  à  ces  facrilé- 
l^es  y  que  la  patience  à  cet  Agneau 
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àîyvi.  Quoiqu'il  foiiâennç  à  peine  ea^ 
cote  les  débris  de  fon  corps  déchiré  » 
on  le  détache  du  poteau  infâme  ;  on 
le  revêt  d'une  robe  de  pourpre  ;  oa 
met  en  fes  mains ,  accoutumées  à  lan- 
cer des  foudres  9  un  fragile  rofeau; 
on  enfonce  profondément  fur  fon 
chef  iacréy  une  couronna  d^épines; 
on  jette  fur  fon  vifage  un  voile  ignoi* 
minieux  ;  on  ie  profterne  pour  lui 
rendre  des  hommages  de  dérifion  ^ 
d'infulte*  Ah  !  dérobons  à  notre  douf 
leur  les  indignités  que  la  fuite  de  foa 
hiftoire  oSre  à  notre  ibuvenir  :  dé« 
tournons  les  yeux  des  fouifiets  ikcn" 
légçs  dont  onle  charge  ;  des  crachats 
înfamés  dont  on  couvre  ce  vifage 
glorieux  9  cme  les:  Anges  ne  regardent 
qu  en  tremblant ,  &  ({ue  tant  de  Rois 
èc  de  Prophètes  avoient  fouhaité  de 
voir*  Père  jufte  !  c'eft  ici  où  ilfalloît 

flor^er  votre  Fils ,  comme  fur  Iç 
'habor,  &  l'environner  d'une  nuée 
de  gloire  9  pour  le  dérober  à  de  fi 
indignes  outrages  :  mais  vous  ne  le 
connoiflezplus;  &faconfufion  elle*» 
oiême  vous  glorifie. 

Cependant  la  marque  eiIroyabI« 
de  royau|:é  ^  dont  on  l'a  coiwonité  j^ 
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idéchirefon  chef  augufte  :  le  fahg  de 
toutes  parts  raiiTelie  fur  fa  face  ce» 
lefte  :  ces  traits  divins  i  qui  le  reo- 
doient  le  plus  beau  des  enfans  des^ 
hommes  9*  font  eâfacés^  ces  regarda 
puiffans&  terribles^  qui  pouvoient 
convertir  il  rfy  a  qtfun  moment  de» 
-Difciples  infidèles ,  où  reriyerfer  dë9 
facriléges  au  jardin  des  oliviers  ^  font 
éteints  :  cette  face,  qui  fera  dans  le. 
cid  la  joie  des  Bienheureux  ^  n'eâ: 
plus  qu'une  maife  hideufé&  failçlanr 
te  r  dont  les  boutteaux  eux-mêmes; 
détournent  les  yeux  avec  horreur  : 
&  voilà  le^eâaele  qur^un  Juge  bar*» 
bare  produit  devant  les  Prêtres  & 
le  Peuple  affemblés  autour  de  fort 
palais.  Jefus-Chrift  dans  ce  déplo- 
raWe  état  paroit  hors  du  Prétoite; 
Yoilà  rhomme,  leur  di^il,  Eccé  h^maé  j^n^^p, 
Saints  Rois  fortis  du  fang  de  David  { s  • 
Prophètes  infoirès,  qui  Tannonçâtes 
à  laterre^  eft-ce  cîonç  là  celui  que 
vous  foubaitiez  fi  ardemment  de 
:Voir?  vdilà  donc  Thonime  ?  JEccc 
komo  ;  voilà  donc  enfin  le  libérateur 
promis  à  vos  pères  depuis  tant  de 
nédes  ?  voilà  le  grand  ProjAéte  que 
k  Judée  devok  donneiF  à  la  terrée 

Tii> 


^3*  Vendredi  Saint, 
voilà  k  défiré  <ie  toutes  les'natioiis; 
îattente  de  tout  rumvers ,  la  vérité 
^e  vos  figures  ,  raccompliflement  de 
votre  cuke,  refpérance  de  tous  vos 
Juftes  9  la  conibhition  de  la  Syna- 
gogue ,  la  ffk>ire  dlfrael ,  la  tumière 
&  le  falut  de  tous  les  peuples  ?  £cu 
hmo ,  voilà  rhomine  ?  le  reconnoif- 
fez-vous  à  ces  marmies  honteufes? 
Maislaiflbns  ces  furieux  deman^ 
der  encore  comme  une  grâce  9  que 
ibn  fang  foit  fur  eux  &  fur  leurs 
enfàns  :  laiffons-les  accomplir  ,  en 
fejettant  le  Libérateur,  tout  ce 
qui  avoit  été  prédit  ;  &  juftifier  fon 
miniâère  ,  en  refufant  de  croire  en 
lui  :  ibu&ez  que  |e  Texpoie  ici  à 
d'autres  fpeâateurs  ;  c'eu  à  vous- 
mêmes  ,  mes  Frères  :  Eta  homo  :  voi- 
là rhomme  ;  voilà  votre  confolatîon, 
fi  vous  êtes  du  nombre  de  (es  Difcî- 
ples.  Dani  lesafiiiâions  dont  Dieu 
Vous  frappe  9  oferiez-voûs  murmu- 
rer ?  jettez  les  yeux  fur  Jefus-Chrift 
€1  hontèufement  frappé  .&  meurtri 
•pour  vous  :  voilà  l'homme ,  Ecu 
homo.  Si  Finjuftîce  vOtiS  a  dépouillé 
de  vos  biens ,  &  dégradé  de  vos  hon- 
neurs &  de  vos  titres;  voyez  le  fuc- 
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ceffeur  de  tant  de  Rois  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  fa  grandeur  > 
dégradé  jufqu'àu  deflbus  des  plus 
vils  efclaves;  &  ne  confenrant  de 
tous  ces  titres  glorieux  &  immor* 
tels ,  que  celui  d'homme  qu'on  lui 
donne  encore  ^  &  dont  les  plaies  &: 
lefangqui  le  couvrent,  lui  ont  fait 
prefque  perdre  la  figure  :  qu  avez- 
vous  à  dire  ?  voilà  Fhomme ,  £c- 
^  homo.  Si  la  calomnie  vous  tkoit^ 
cit  9  écoutez  lès  impoflures  dont  on 
le  charge:  oferiez-vousencorqvous 
plaindre  ?  voilà  Thomme ,  Eue  ho^ 
mo.  Si  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
laflent  quelquefois  votre  foiblefie; 
ii  vous  vous  dites  en  fecret  que  la 
vertu  n'eft  pas  û  auftère  que  nous  le 
publions,  voilà  votre  réponfe  :  voyez 
fi  vous  avez  réfifté  jufqu'au  fang  ; 
étudiez  dans  cette  image  la  mefurs 
de  vos  devoirs  :  c'eft  un  homme  com- 
me vous  qu'on  vous  propofe ,  &  qui 
n-eft  homme  que  pour  woxisx  Ecu 
homo  ^  voilà  Thomme.  Mais  voilà 
votre  ouvrage  &  la  confommation 
de  votre  iniquité  &  de  votre  ingrati- 
tude ,  fi  vous  êtes  pécheur  :  voilà 
l'aâe  barbare  que  vous  renouveliez 
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toutes  les  fois  que  vous  confentez 
au  crime;  voilà  le  corps  que  vous 
deshonorez ,  quand  vous  fouillez  le 
vôtre  ;  voilà  le  chef  augufte  que  vous 
couronnez  d'épines  ,  quand  les  ima- 
ges de  la  volupté  9  retracées  avec 
complaifance ,  font  fur  votre  efprit 
des  imprefllons  dangereufes  ;   voilà 
les  déniions  que  vous  réitérez,  quand 
vous  donnez  du  ridicule  à  la  piété 
des  Juftes;  voilà  la  chair  facrée  que 
vous  percez,  quand  vous  déchirez  la 
réputation  de  vos  frères  ;  en  un  motj 
voilà*  votre  condamnation  &  votre 
ouvrage  :  voilà  l'homme ,  Ecce  komo^ 
Ce  fpeftacle  peut-il  vouslaiffer  infen- 
fible  ?  faut-il  qu'il  monte  encore  fur 
le  Calvaire  ?  voulez-vous  mêler  vos 
voix  à  celles  des  perfides  Juifs ,  & 
demander  encore  ^u  on  le  crucifie  } 
Vous  croyez,  dit  famt  Auguftin ,  que 
la  malice  de  ceux  qui  vont  l'attacher 
à  la  croix  ,  eft  aujourd'hui  confom- 
mée  ?  vous  vous  trompez ,  c'eft  la 
vôtre ,  fi  vous  anéantiffez  le  fruit  de 
ia  croix  par  vos  infidélités  ;  fi  vous 
méprifez  dans  fa  gloire  ,  celui  que  les 
Juifs  n'ont  méprifé  que  dans  fa  baf-* 
feffe  i  fi  vous  crucifiez  de  nouveau  3^ 
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après  fa  réfurreâion ,  celui  qui  étoit 
reflufcité  pour  ne  plus  mourir  :  Fi-  s.  Jn^;. 
dttur  confummata  mqtdtia  hominum  ,  ^"Y*^-  '• 
qui  crucifixerum  Filium  Dei  ^fed  eorum 
major  efi  3  qui  oderune  prœcepta  verieu' 
tispro  quitus  crUcifixus  efi  Filius  Dci^ 

JV^Aîs  que  ne  puis-je  ici  achever  le  paatu* 
récit  de  fes  fouffirances;  &  après 
vous  Favoir  expofé  livré  à  la  jumce 
de  fon  Père  dans  fon  agome  5  à  la 
tnalice  des  hommes  dans  le  Prétoire  ; 
que  ne  puis-je  vousle  montrer  fur  te 
Calvaire  entre  les  mains  même  de 
fon  amour ,  &  vous  faire  voir  que 
fa  mort  en  eft  une  confommation  par^ 
faite  l 

Oui,  mes  Frères,  ne  cherchons 
que  dans  fon  cœur  les  raifons  &  le9 
motifs  de  fon  fupplice.  Ce  n'eft  ni  ht 
perfidie  d'un  Difciple ,  ni  l'envie  des? 
Prêtres ,  ni  Finconftance  du  peuple, 
ni  la  foiblefie  de  Pilate  ,  ni  h  barba- 
rie des  bourreaux: ,  qui  Fa  misa  morty 
c'eft  fon  amour  ;  il  s'eft  livré  pour 
moi ,  dit  r Apôtre  r  &  s'il  ne  m'eût 
point  aimé  9  il  n'eût  point  foufFert  i 
en  vain ,  les  peuples  &  te^  Rois  de 
|a  terre  auroient  çonfpité  eontre  I^ 
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Chrift ,  fi  fou  amour  n'eût  été  dlit* 
telHgence  avec  eux  ;  leurs  confèib 
auroientété  confondus»  &c  tous  leurs 
efforts  inutiles. 

Mais  Jefus-Chrift  ayant  aimé  les 
iiens,  dit  TEvangéliite ,  il  les  aima 
)ufqu^à  la  fin  j  comme  un  père  ten- 
dre ,  dont  la  tendrefle  envers  fes  en- 
fans  redouble  lorf<pll  eft  fur  le  point 
de  quitter  la  vie:  ilconfbmme  donc 
fon  amour  en  mourant  ;  &cet  amour 
divin ,  qui  brûle  ion  cœur ,  eftic 
feulfeu  qui  allume  le  bûcher  où  il 
va  s'immoler. 

Amour  fi  ingénieux ,  qu'il  trouve 
le  fecret ,  même  après  ia  mort ,  dfe 
s'immoler  fans  ceffe  ;  qu'il  célèbre  la 
préparation  de  fa  mort ,  en  la  retra- 
çant fous  des  fignesmyfiiques  ;  qu'if 
fe  difpofe  à  fon  facrince  »  en  le  de- 
vançant au  milieu  des  fiens  ;  qu'il  ap- 
plique le  prix  de  fon  fang ,  en  le  leur 
failant  boire  par  avance  ;  qu'il  dé^ 
dommage  fes  Difciples  de  fa  perte  9 
en  fe  perpétuant  entre  leurs  mains 
fous  le  voile  du  Sacrement  adorable  ; 

3ue  ne  pouvant  mourir  fans  les  aban^ 
onner  ^  ni  demeurer  avec  eux  fans 
Jes  priver  des  dons  defonEfprit  ^  it 
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Itieurt  pour  leur  envoyer  le  Paraclet,' 
&  demeure  en  même-tems  avec  eux 
}ufqu'à  la  conibmmation  des  iiécles  9 
pour  ne  pas  les  laiffer  orphelins  9  &c 
afin  que  leur  cœur  ne  foitpas  accablé 
detnfteffe. 

Amoiu:  fi  défintércifé  ,  qu'il  veut 
fbuârir  tout  fèut  ;   qu'il  demande 
qu  on  épargne  fes  Difciples  :  Smite  JomhaU 
nos  abire  ;  qu'il  refiife  même  leslar-  ^* 
mes  qu'on  accorde  à  fes  tourmens  ; 
&  qu'il  eft  plus  occupé  Ôc  phis  tou- 
ché des  maux  qui  menacent  Jérufa- 
lem ,  que  du  fiipplice  affreux  que  cet- 
te ville  infidèle  lui  prépare.  En  effet , 
chargé  du  bois  honteux  de  fa  Croix  ,* 
ce  nouvel  Ifaac  monte  fur  la  monta- 
gne myftérieufe,  oii  fon  amour  &  fon 
obéiffance  vont  Timmoler  ;  &  comme 
touchées  de  l'excès  de  fes  peines ,  le$ 
Filles  de  Jénifalem  ne  peuvent  refii- 
fer  des  larmes  à  ce  fpeâacle  :  Filles ^^^-^^^ 
Je  Jérufalem ,  leur  dit-il ,  m  plcure^^  ^  *   ^* 
pas  fur  mol  y  pleure^  plutôt  fur  vous-- 
menus  ;  des  jours  vont  venir  ,  ou  Voti 
appellera  heureufes  celles  qui  n*ont point 
enfanté  ':  fon  amour  lui  cache  l'objet 
affreux  de  la  Croix  fur  laquelle  on 
ta  l'attacher ,  &  ne  lui  découvre  que 
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les  calamités  dont  cette  ville  ingrate 
eft  menacée.  Mais  fon  amour  vous 
tient  ici  le  même  langage  :  ce  ne  font 
pas  fes  foufirances  qui  font  la  plus 
vive  de  fes  douleurs  ;  ce  font  vos  in- 
fidélités &c  les  malheurs  qui  vous  me* 
nacent  :  Ncpkurc^pas  fur  moi  ,  vous 
dit -il  aujourd'hui  chargé  de  fa 
Croix  y  &  allant  confommer  fon  fa- 
crAce  y  pUurc[pliuôt  fur  vous-mêmes. 
Ne  vous  attendriflez  pas  au  fpeâacle 
de  mes  fouiFrances  :  attendriffez-vous 
plutôt  fur  le  trifte  état  de  votre  ame 
&  fur  les  malheurs  éternels  qui  vous 
font  préparés  :  Noliu  ficrt  fuptr  nu  y 
fcd  fuper  vos  ipfas  fi&tt.  Je  faurai 
bien  triompher  de  la  mort;,  mais 
vous ,  triompherez-vous  jamais  de 
ce  péché  invétéré  qui  a  donné  de- 
puis fi  long-tems  la  mort  à  votre  ame^. 
qui  trouble  votre  repos ,  qui  vous 
laiffe  fouhaiter  votre  converaon ,  & 
qui  y  met  toujours  un  obftacle  invin- 
cible? NoliufierefupermCyfidfupcrvosi 
ipfas  Jlete.  Je  faurai  bien  fortir  glo- 
rieux du  tombeau ,  pour  ne  plus  mou- 
rir ;  mais  vous ,  fortirez-vous  jamais 
de  cet  abîme  profond  ,  où  vous  ête$ 
cnfevelis  depuis  tant  d  années  î  ne 
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vous  en  tiendrez-vous  pas  )u^u  à  la 
fin  à  ces  efforts  inutites  ^  qui  ne  pa-r 
roiffent  vous  relever  dans  l'intervalle 
de  la  folemnité  9  que  pour  vous  voir 
retomber  d'abord  après ,  avec  plus 
de  honte  &  de  foibleffe?  NoUteJkrc 
fuptr  me  yfidfuptrvos  ipfasjUu.  Ah  î 
il  ne  me  fera  pas  difficile  de  brifer  les 
chaînes  dont  vous  me  voyez  lié ,  & 
d'enchaîner  avec  elles  tout  l'univers 
au  pied  de  ma  Croix  :  mais  vous  y 
romperez-vQus  jamais  les  liens  cri^ 
minels  qui  enchaînent  votre  cœur  ; 
ces  liens  ^  que  Tâge  &  les  panchans 
ont  fortifiés  y  que  vous  viendrez  en 
ces  jours  faints  porter  aux  pieds  de 
mes  autels  >  &  dont  la  grâce  de  mes 
Sacremens  ne  fera  que  refierrer  les 
nœuds  fiinefles  ^  par  le  crime  de  la 
profanation  ,  dont  voi^s  vous  alles^ 
rendre  coupable  en  y  participant 
avec  un  cœurimpénitent  ?  ne  pleureai^  \ 
donc  pas  fur  moi ,  pleurez  plutôt  fui? 
vous-mêmes  :  Nolm  ficrt.  fuper  me  ^ 
fidfupcrvosipfasjUu. 

Amour  fi  généreux  ,  qu'attaché 
fur  la  Croix ,  il  prie  pour  ceux-mê» 
mes  qui  le  crucifient  :  il  recueille  ce: 
que  la  barbarie  lui  taiife  encore  d^ 
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forces  9  pour  e!Kciifer  leur  attentât 
auprès  de  fon  Pèfe;  il  lève  favoiiifi 
lue.  i  3<  mourante  :Afim  Phr^y  pardonnt^Uury 
^  dit-il  9  paruqu^ils  ru  favtnt  et  qu'iU 
font  :  il  offire  tout  Ton  fang  pour  laver 
leur  crime;  &  la  Cr<HX  même  où  ik 
Font  attaché ,  eft  Fautel  facré  où  il 
veut  les  réconcilier  avec  fon  Père* 
O  mon  Sauveur!  vous  mourez  pour 
vos  ennemis ,  &  nous  attendons  la 
mort  pour  nous  réfoudre  à  pardonner 
i  fios  frères  I 

Amour  fi  triomphant  ,  que  fur  lé 
point  d'expirer  ^  U  Te  forme  encore 
un  Difciple^  Sa  parole  n'eft  point 
liée  avec  lui  ;  il  jette  fiir  im  icélératf 
qui  expire  àfescotés^  un  regard  de 
mifértcorde  :  fesyeux  mourans  ,  & 
déjà  éteints ,  peuvent  encore  triom-* 
pher  des  coeurs  :  ce  Roi  honteufe- 
ment  dégradé ,  promet  encore  des 
Royaumes.  Heureux  coupable  ,  qui 
i'ecueillez  aujourd'hui  les  prémices 
de  fon  fang  ;  &  qui  fans  avoir  été 
témoin  de  fos  œuvres  ,  ne  découvre^- 
fa  grandeur  que  dans  fa  patience  1 
Mais  heureux  aufli  les  pécheurs  qm 
fn^écoutent  !  attendez  tout  aujour- 
d'hui de  ÙL  miféricorde  :  le  moment 
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oii  il  expire  eft  proprement  pour  le» 
grands  pécheurs  comme  vous  :  fes 
derniers  foupirs  &  les  prémices  de 
&>n  fang  vous  regardent^ 

Enfin ,  amour  û  attentif  &;  fi  re£f 
peâueux  jufquau  dernier  foupir, 
qu'il  confie  fa  Mère  défolée  au  Dif^ 
ciple  bien-aîmé  9  &  le  Difcipk  à  fa 
Mère  :  Aùditr,  ccce filins  tmis  :  tkindc  -^««w.*^. 
dicit  Difcipulo  ,  Eut  mater  tua.  Il  fe  *  '  *'^' 
tourne  pour  la  dernière  fois  vers  cet**^ 
te  fille  de  douleur;  illa  voit  aiuïÈ 
pieds  de  fa  Croix  ,  plongée  dans  une 
mer  de  tribulation  &  d  amertume  i 
{^s  yeuxr  déjà  éteints  vont  mourix' 
fur  elle.  Qyk^ls  regards  mutuels  en» 
tre  Marie  &  fon  Fils  qui  expire  ! 
quels  témoignages  domoureux  &; 
tecrets  d  un  amour  réciproque  dan» 
cette  triâe  féparation  l  quel  glaive 
de  douleur  perce  alors  famé  de  cette 
Mère  affligée  !  que  de  facrifices  inr 
vifibles  !  que  de  douleurs  inexplica-? 
bks  dam  ce  moment  !  &  qu'il  en  der 
Voit  coûter  à  Marie  poiir  être  te  ' 

Mère  de  fan  Dieu  !  Mais  dans  foif 
accablement  9  elle  adore  la  main  qiis 
la  frappe  :  elle  offre  cette  hoftie  in- 
nocente y  qui  expire  y  à  la  juâice  dir 
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fon  Père  :  elle  entre  dans  les  intérêts 
de  tous  les  hommes ,  qui  avoient  be- 
foin  de  ce  grand  (acrifice  ;  &  nou^ 
apprend  que  les  grandes  affiiâions 
ont  de  erandes  utilités,  6c  que  les 
vues  de  la  foi  font  une  fource  inépui- 
fabk  de  confolation  pour  les  âmes 
affligées. 

Enfin ,  Jefu9-Chrîft  n^ayant  plus 
rien  à  faire  pour  nous  {xn  la  terre  ; 
tout  étant  confommé,  &  du  côté  de 
la  juitice  de  ion  Père  ,  &  du  côté  de 
la  malice  des  hommes,  &  du  côté 
de  fon  amour  :  le  grand  facrifice  of- 
fert 9  &  toutes  les  figures  anciennes 
accomplies  :  Jérufalem  ayant  comblé 
la  mefure  de  fes  pères  :  tous  les  ora-r 
clés  des  Prophètes  développés  ;  le 
véritable  culte  établi  ;  la  gloire  de 
fon  Père  vengée  j  le  cours  de  foi^ 
miniâère  fini  ;  ne  pouvant  plus  laifleir 
aux  hommes  de  plus  grandes  maf^ 
ques  de  fon  amour ,  il  déclare  que 
tout  eu  accompli  :  Confummatum  eji. 
Il  baifle  la  tête  ;  il  pouffe  vers  le  Ciel 
une  forte  clameur  ;  il  ex|»re ,  &  rend 
à  fon  Père  Faine  &  Tefprit  qu'il  avoit 
reçu  de  ki.  Laiâbns  le  foleii  s'édipv 
iêr  >  la  tçrre  fe  couvrir  de  ténébres.> 
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Içs  fochers  fe  brUer,  les  fépulcres 
s'ouvrir  5  toute  k  nature  fe  confon- 
dre,  les  çnneinis  même  du  Sauveur 
leconfeflfer  &  lereconnokre  :  je  ne 
veux  point  ici  vous  propofer  ces 
grands  fpeâaçles  :  Jefus-Chriil  que 
ion  amour  vient  d'immoler  pour 
nous,  eftle  feul  prodige  qui  doit  ici 
nous  ocçupen  Regardez-le  donc  ex- 
pirant fur  la  Croix  ;  &  ne  fe  propo- 
fant  que  vous  feul  pour  le  prix  de 
fes  fouf&ances  :  il  meurt  votre  libé- 
rateur; il  meurt  à  votre  place;  il 
meurt  dans  le  tems,  afin  que  vous  ne 
mouriez  pas  pour  réternité  ;  il  meurt^ 
parcequ'il  vous  aime  ;  il  meurt , 
parcequevous  nçFaimezpas:  votre 
tendreffe,  y otre  douleur ,  votre  re- 
connoiffance  peuvent-eUes  ici  fe  prefr 
çrire  des  bornes  ?  &  n  êtes-vous  pas 
un  anathême,  fi  vous  n  aimez  pas  Je- 
fus- Chrift  crucifié  ? 

Les  fpeûateurs  de  fa  mort  fur  le 
Calvaireluidifent  aujourd'hui  :  DeJ^  Matth. 
cmdcT^dc  laCroioçj  &  nous  croirons  en  ^i'^^* 
vous.  Mais  nous  devons  lui  tenir  ici 
un  langage  bien  différent:  C'eft  parce- 
que  vous  êtes  monté,  fur  la  Croix  j 
è  mon  Sauveur  !  c'eft  parceque  vous 
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y  expirex  au)ourd%ui  pour  moi) 
&  que  vous  préférez  à  la  droite  de 
votre  Père ,  ce  trône  d'ignominie^ 
pour  y  être  tiotre  hoftie  &:  notre  Pon- 
tife ;  G  eft  pour  cek  même  que  toute 
notre  confolatioU  eft  de  croire  en 
vous ,  de  vous  adorer  comme  notre 
médiateur ,  &c  de  vous  confàcrer  ce 
qui  nous  refte  de  vie<  Ne  defcendez 
pas  de  ce  bois  (acre ,  où  vous  êtes  la 
feule  efpérance  de  votre  peuple: 
attirez-nous-y  plutôt  avec  vous, 
comme  vous  nous  Tavez  protnis  : 
plus  vous  nous  paroiâez  raflaiié  d*op« 
probres ,  plus  notre  foi  s^augmente, 
plus  notre  efpérance  eft  ferme  »  plus 
notre  amoiu'senflâme*  Tant  de  pei- 
nes &  de  fouf&ances  offertes  pour 
nous ,  pourroient-elles  nous  être  inu- 
tiles }  auriez-vous  racheté  nos  âmes 
d'un  il  grand  prix ,  fi  vous  aviez  vou- 
lu les  laiffer  pérur  ?  &  feriez-vous 
mort  avec  tant  d'ignominie  >  fi  en 
participant  à  votre  Croix  »  nous  ne 
devions  ms  partager  un  jour  avec 
vous  la  gloire  de  votre  immortalité  i 

jiinfi  faufilé 


SERMON 

POUR    LE    J  OU  R 

DE    PASQUES, 

Sur  Us  caufis  ordinaires  de  nos 
rechutes. 

•    CHdfttts  lelur^ens  ex  oKKtuIs  »  jam  no« 
siioricur$  mors  illi  ukrà  non  dominabicnr. 

hfiéf*Chnfl  étant  rejfuftiii  imtrt  les  morts, 
nêtmurtplut;  Unwn  n^sttraplusiimfirifitr 
hU,  Rom«^.9* 

LA  viôoire  que  Jefus-Chrift  rem- 
porte aujourd'hui  fur  la  mort  & 
fur  le  péché  9  M  afiure  enfin  pour 
toujours  le  prix  de  fes  fouffirançes , 
le  fruit  de  ion  miniflère ,  lacônfom- 
nation  de  fon  œuvre  ,  la  durée  de 
fon  Eglife,  la  fidélité  defes  Difciples^ 
la  vie  immortelle  de  fon  coips  glo- 
rieux y  la  conquête  de  Tunivets ,  le 
triomphe  de  la  Croix  y  &  le  falut  de 
toutes  les  nations  de  la  terre* 
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Nous  ne  ïe  verrons  plus  reptenàe  1 
ces  marques  de  mortalité  ,  qu'il  laiffe 
dans  le  tombeau ,  &  dont  il  ne  s'étoit 
chargé ,  que  pour  en  délivrer  à  jamais 
ce  Corps  myitique  ,  qui  doit  monter 
avec  lui  dans  le  Ciel ,  pour  y  glorifier 
éternellement  la  fainteté  de  ion  Père. 
Tout  ce  qu'il  avoit  encore  de  mortel 
&:de  terreftre,  k  été  attaché  à  b 
Croix;  mort  une  fois  ,  il  ne  mouna 
plus  déformais  :  la  puiflance  queie 
Père  lui  donne  aujourd'hui  ne  lui  fera 
^^ka^èitée  :  fon  nouveau  régne  ne  fi- 
nira plus;  &  fa  vie glo'iieufe  &: ref- 
fufckée  y  n'aura  pkis  d'autres  bornes; 
quecelles  des  £écles  éternels ,  &  de 
lagloim^deDteu  même  :  Ckrifiusn^ 
furgois  ex^mamds  jjam  nt>n  m^ritur. 

¥oilà  )  mes  Frères,  le  grand  carac- 
tère de  la  réfurreâion  de  Jefiis-Chrift, 
le  trait  £ngulier  qui  le  diftingue  de 
tous  ceux  qui  n  avoient  été  refTuf- 
cités  par  fon  miniftère  ,  ou  par  celui 
des  Prof>hétes ,  que  pour  mourir  en-^ 
core  ;-  &  l'endroit  principal  par  où 
faint  Paul  nous  la  propofe  pour  mo» 
déle  :  Jifus-Chrifi  rtffufcué  d'entre  Us 
moTlTy  ne  meurt  plus.  D'où  vient  donc 
que  notre  réfimeâion  de  la  mact  do. 
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^péché,  à  la  vie  de  la  grâce  ^n  ces: 
jours  iaints  9  par  la  pardcipation  aux* 
i&crésmyûères^eft  fi  peu  ccnâante 
&  fi  peu  durable  ?  d'où  vient  que  la 
grâce  du  tems  pafcal  ne  fait  que  de^ 
converfions  pafTagères;  que  notre 
nojuvelle  vie  n'eft  jauiais  que  d'ui» 
iuflant  ;  &que  nos'anciennespafiîons 
attendent  àpeinelafin  delafolemnité» 
pour  reprendre  leur  premier  empire^ 

Cherchons  9  mes  Frères ,  les  rai^: 
fpn$  d  un  malheur  û  eooimun  &  il 
déplorable  :  avoir  connu  les  iburceSt 
du  mal  9  c'eft  en  avoir  déjà  trouvé  le 
remède.  Vousne  perfévérez  pas  dans 
la  vie  nouvelle  &  reflbfcitée  9  où  la 
grâce  des  Sacremens  vient  dç  vous^ 
établir:  ptenûérement,parcequevous 
n'évitez  pas  avec  ^Sés  de  foin  tout 
ce  qui  peut  ou  Faâbiblir  en  vous  9  ou 
vous  la  fairie  perdre  9  fecondement^ 
parceque  vous  oubliez  tout  ce  fflie 
vous  aviez  promis  pour  k  confer-» 
yer;  troiâém^ment ,  ^nfin9  parce*, 
que  Yous  inanque^  d^  réparer  tout  ce 
qui  devoitletre  9  &  fans  quoi  votre 
nouvelle  vie  ne  pouvoitêtre  durable» 

Ejt  voilà.^  n^es  Frères ,  les  trois  cau^r 
&s  ls$  plu$  picdiiiaire^  4e  nos  rechute» 
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après  la  folemnité:  les  précautions 
négligées  ^  première  came  ;  les  ré- 
solutions violées ,  féconde  caufe  ;  les 
réparations  omifes  ,  dernière  caufe. 
Développons  ces  trois  vérités ,  après 
avoir' imploré  le  fecours  de  TElprit 
iaint ,  par  Tinterceffion  de  Marie,  eo 
chantant  avec  FEglife  :  Rcgina  calL 

lUffûr.  Je  n'ignore  pas ,  mes  Frères,  qu'une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des  re- 
chutes ,  après  la  folemnité  fainte, 
c'eft  que  la  pénitence  n'avoit  pas  été 
fincère  &  véritable.  On  ne  fe  corrige 
point  9  parcequ'on  ne  s'étoit  pas  con- 
verti :  il  n'y  a  aucun  changement 
dans  les  mœurs  ,  parcequ'il  n  y  en 
avoit  point  eu  dans  la  volonté  ;  & 
les  Sacremens  nous  laiflent  toutes  nos 
paffions,  parceque  nous  les  avions 
toutes  portées  aux  pieds  du  tribunal 
iacré ,  fans  aucun  propos  réel  de  les 
finir.  Nous  ne  parlerons  pas  aujour- 
d'hui de  cette  caufe  û  commune  9 
parceque  nous  en  avons  déjà  parlé 
ailleurs,  &que  déplus  elle  ne  re-' 
garde  que  les  pécheurs  que  la  ^race 
du  tems  pafcal  n'a  pas  reflufcités , 
qui  ont  trouvé  une  nouvelle  mort 


é 
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éstm  les  Sacremens ,  loin  d  y  trouver 
une  vie  nouvelle  ;  &  que  les  crimes* 
où  ils  tombent  enfuite  ne  font  pas  des 
rechutes,  mais  la  continuation  des 
xnêmes  défordres. 

Je  fuppofe  donc  9  mes  Frères ,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent , 
o;it  voulu  de  bonne-foi  retourner  à 
Dieu  dans  cette  folemnité  fainte  ; 
qu'un  cœur  brifé  &  humilié  les  a 
préparés  à  la  grâce  des  Sacremens  ; 
^  qu'ils  y  ont  trouvé  cette  vie  non-- 
velle  &  reffufcitée ,  promife  à  ceux 
qui  étoient  déjà  morts  avec  Jefiis* 
ChriA  par  la  douleur  d  une  fincère 
pénitence  :  je  fuppofe  que  les  vérif- 
iés ^fainces,  entendues  durant  ces 
jours  de  i^lut  ;  que  les  lumières  nou* 
velles  nées  dans  vos  cœurs  ;  que  des 
fentimens  de  grâce  formés  par  TEf- 
pcit  faint  i  que  la  laffitude  des  pa£- 
iions ,  que  les  dé^oûtjs  du  monde  f 
que  le  vuide  des  plaifirs ,  que  la  chi^ 
mère  des  efpér^nces ,  que  la  triftefle 
fecrette  du  crime ,  que  tout  cela  en# 
femble  a  formé  au-dedans  de  vous  , 
une  réfolution  nouvelle  de  rompre 
enfin  des  chaînes  trop  long^^teosporii* 
téesi  &  de  chercher  dans  le  feryice 
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de  Dieu,  &  dans  des  mœurs  plus  pa« 
tes  9  une  paix  &  des  confolations 
que  le  monde  n^a  jamais  pu  vous 
donner. 

Or ,  je  dis  que  la  première  caufe 
de  vos  rechutes ,  après  des  démar- 
ches  de  pénitence  ,  xjiii  fembloient 
promettre  une  vie  toute  nouvelle, 
eft  dans  les  précautions  négligées; 
je  dis,  les  précautions  de  néceffité, 
&  les  précautions  de  pure  fiireté. 

J'appelle  précautions  de  néceffité, 
la  fuite  de  certaines  occafions  d'elles- 
mêmes  toujours  funeftes  à  l'innocen- 
ce ,  &  où  nous  voyons  une  chute  iné- 
vitable ;  la  préfence  &:  railîduité  au- 
près dés  objets  auxquels  nous  tençns 
par  des  pailions  injuAes  ;  1q$  plaifirs 
&  les  fociétés  oii  Ton  ne  fe  propofe 
que  le  crime ,  les  familiarités ,  &  les 
libertés  où  la  perte  de  la  grâce  eft 
fure  ;  en  un  mot  9  certaines  utuations 
incompatibles  avec  le  falut. 

Et  voilà ,  mes  Frères ,  où  viennent 
d'ordinaire  échouer  tous  vos  projets 
d'amandement  &  de  converfion.  On 
fe  promet  à  foi-même  plus  d'atten- 
tion &  plus  de  fidélité  dans  ces  occa* 
ùoiis  dont  nous  venons  dé  parler; 

on 
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tjn  fe  perfuade  qu'y  portant  des  dit 
p(^itions  plus  faintes>  le;  danger  fera 
moindre  ;  on  fe  fait  à  foi-même  mille 
raifons  fpécieufes  pour  ne  pas  s  en 
éloigner.  Des  raifons  de  bienféan- 
ce  ;  ce  feroient  des  difcours  publics  , 
£  Fon  venoit  à  rompre  tout  d  un 
coup  y  &  on  ne  veut  pas  s  y  expofer  : 
des  raiibns  de  devoir;  ce  font  des 
liens  &  des  engagemens  indifpenfa- 
blés,  &  on  ne  fauroit  les  rompre: 
des  raifons  de  prudence  ;  ce  feroit  un 
éclat,  &  on  veut  l'éviter  :  des  rai- 
fons de  fortime  ;  ce  feroit  ruiner  fans 
reflburce  fes  aâ&ires  ,&:  on  ne  peut 
fas  tout  abandonner  :  des  rauons 
d'impoilîbîlité  prétendue  ;  on  n  en 
«ft  pas  le  maître ,  &c  Dieu  ne  deman- 
de que  ce  qui  dépend  de  nous  :  enfin^ 
des  raifons  même  de  Religion  ;  on 
caméaara  peut-être  à  Dieu  ,  ceux 
qui  nous  en  ont  éloignés  autrefois,  âc 
Ton  ne  voit  pas  de  mal  à  L'effayer. 

Or ,  mes  Frères ,  le  myftère  de 
Jeùis^hnâ  refllifcité  va  nous  fournir 
pour  confondre  ces  vains  prétextes  » 
de  grandes  régies  &  des  inftruâions 
importantes.  En  effet ,  n  ayant  plus 
nen  à  craindre  après  ùl  réfuireâiom 

Carême  ,  Tome  If^.  V. 
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&  dans  fy.  vie  nouvelle  ^  de  la  fiireiir 
4e  fes  ennemis  ,  il  ne  vient  pas  ce- 
pendant encore  s'expofer  au  milieu 
de  Jérufalem  ;  il  n'apparoît  qu'à  fes 
Difciples  ;  il  ne  fe  montre  que  dans 
<les  Ûeux  folitaires  &  écartés:  & 
comme  il  la  nouvelle  vie  qu'il  a 
reçue  au  fortir  du  tombeau ,  étoit 
encore  fujette  à  la  mort ,  il  ne  Tex- 
pofe  plus  à  la  malice  des  Juifs  ;  pour 
nous  apprendre  qu'il  ne  faut  jamais 
tenter  Dieu  ;  &  qu'expofer  la  çrace 
à  des  périls  certains ,  c  eft  l'avoir  dér 
ja  perdue. 

Et  certes ,  mes  Frères,  je  ne  vous 
dis  pas  premièrement  qu'il  eft  bien 
tiéméraîre  de  compter ,  que  Dieu 
vous  foutiendra  dans  des  occaûpns, 
qu'il  vous  ordonne  lui-même  de  fuir; 

Sue  fa  proteûion  deviendra  le  prix 
e  votre  témérité  ;  &  que  fes  grâces 
feront  la  récompenfe  de  la  tranf? 
greifion  de  fes  ordres. 
'  Je  ne  vous  dis  pas  en  fécond  lieu , 
que  c'eft  xm  crime  de  ne  pas  éviter 
tout  ce  qui  l'a  été  jufqu'ici ,  &:  qui 
peut  encore  le  devenir  pour  nous  : 
un  crime  ,  parceque  aimer  le  péril  p 
ç'^Q:  ^Çf  tmt  ce  qui  conduit  à  h 
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chute  ;  un  crime ,  parceque  ne  pas 
craindre  de  retomber ,  c'eô  ne  faire 
aucun  cas  de  la  grâce  qui  nous  a  rele- 
vés ;  un  crime ,  parceque  ne  vouloir 
pas  s'éloigner  des  occafions ,  c'eft 
aimer  encore  tout  ce  qui  les  rend  fii- 
neftes  à  Finnocence  ;  un  crime ,  par- 
ceque revoir  avec  plaifir  ce  qui  a  fait 
tous  nos  malheurs ,  c'eft  n'être  pas 
fâché  d'avoir  été  coupable  ;  un  cri- 
me ,  parceque  ne  pouvoir  perdre  de 
vue  tout  ce  qui  réveille  les  paffions , 
c'eft  les  porter  encore  toutes  dans  le 
cœur  ;  un  crime  enfin,  parceque  chep- 
cher  foi  -  même  à  combattre ,  c'eft 
toujours  chercher  à  périr. 
-  Je  ne  vous  dis  pas  en  dernier  lieu , 
que  votre  propre  expérience  vous 
devroit  ici  tenir  lieu  de  preuve;  qiie 
mille  fois  dégoûté  de  votre  paffioii  j 
&  de  l'objet  infortuné  qui  l'avoit 
allumée  aans  votre  cœur  ;  rebuté 
de  fes  caprices  &  de  fes  inconftances; 
déchiré  de  remords,  réfolu  enfin  de 
rompre  des  liens  injuftes;  fa  feule 
préfence  vous  a  fait  oublier  vos  dé- 
goûts &  vos  projets  :  un  inftant  de 
péril  a  renoué  vos  chaînes  ;  toutes 
VOS  réfplutions  onticho^é  coijtrecet 

Vii 
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^eil  fatal  ;  &  que  la  même  oc* 
^rafion  vous  a  encore  retrouvé  le 
même. 

Vousdite^y  cçi'y  portant  mainte» 
liant  des  difpofitions  plus  faintes ,  k 
4anger  deviendra  moindre. 
.    ë  je  vous  dis  de  la  partde  Dieu^ 

aue  toute  difpofition  qui  nous  con» 
utt  au  péril  eft  profane  &  criminel^ 
le;  que  plus  la  grâce  a  opéré  dam 
notre  cœur  des  defirs  d'une  vie  noui* 
velle,  plus  nous  devons  craindre  d'exv 
pofer  fon  opération ,  &  Iss  miféri^ 
cordes  du  Seigneur  fur  notre  ame; 
que  la  première  di^ofition  que  YEÙ 
prit  de  Dieu  met  en  nous  9  c'efl  h 
défîàncç  de  notre  foibkfiie  ;  &  qu'en* 
fin  ce  cfui  fait  le  crime  dans  les  périls, 
fi'eft  pas  rintention  d  y  fuccomber  ; 
c  eft  rimprudence  &  fa  témérité  qui 
les  cherche* 

Vous  dites  y  (pie  rompre  tout  d'un 
icoup  9  ce  feroit  un  éclat  qui  réveille- 
jroit  Fattention  du  public  9  &  qui  dour 
^eroitlieu  à  des  foupçons ,  dont  juf- 
qu'ici  vous  avez  fu  vous  défendre. 
'  Et  je  vous  dis  de  }a  part  de  Dieu  9 
que  vous  feul  ignorez  ce  que  le  public 
penfe  ;  &  que  ces  foupçons  <[iie  v)ouf 
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voulez  éviter ,  naiflent  plus  de  vofr 
afSduités  5  qu'Us  ne  naîtront  de  votre 
éloignement  &  de  votre  fm te  ;  que 
plus  vous  différez  9  plus  vous  accou^ 
tumez  Içs  yeux  du  public,  &  par-là 
plus  vous  rendez  la  rupture  difficile 
&  rëclat  inévitable  ;  &  qu'enfin  uiî 
homme  qui  tGL  au  milieu  des  flâ^ 
m^s  9  n'examine  pas  tant  pour  fe  {au-' 
ver  ;  que  la  promptitude  de  fa  fiiite 
prévient  toutes  fes  réflexions  ;  & 
qu'il  fufiît  de  fentir  qu'on  va  périr  y 
pour  être  en  droit  de  tout  entre^ 
prendre. 

Vous  dites  y  gue  ce  font  des  engagé^ 
mens  indiipenfables  de  bienféance  6c 
4e  devoir ,  qu'on  ne  peut  rompre.    * 

Et  je  vous  dis  de  k  part  de  Dieu , 
qtie  votre  premier  devoir  eft  de  lui 
obéir  &  de  feuver  votre  ame;  que 
tout  engagement  incompadible  aveé 
le  falut  n'engage  point  ;  que  nul  n'eft 
obligé  malgré  Im  de  pénr  ;  &  qu'eur 
fin  on  peut  fe  faire  ime  bienféance  de 
la  régie  &  de  k  vertu ,  mais  qu'il  eft 
înfenfé  de  vouloir  stn  faire  une  d» 
défordre  &  du  vice  niême. 

Vous  dites ,  que  ce  ferok  ruiner 
fan$  refiburce  votre  fortune  &  vos 
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affaires ,  &  qiie  Dieu  n'exige  pas  . 
qu'on  en  vienne  à  cette  extrémités 

Et  îe  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , 
qu'il  veut  qu  on  perde  tout  pour  fau- 
ver  foname  ;  que  la  plus  grande  for- 
tune d  un  Chrétien  ,  eft  de  faire  fon 
falut  ;  qu'on  a  tout  quand  on  a  la  grâ- 
ce ;  que  c'eft  avoir  perdu  la  foi,  d'ai- 
mer mieux  rifquer  fon  falut  éternel 
qu'une  fortune  de  boue  ;  &  qu'enfin, 
quand  on  a  trouvé  Dieu  ,  on  ne  fau' 
roit  plus  rien  perdre ,  à  moins  qu'on 
ne  le  perde  lui-même. 

Vous  dites ,  que  Dieu  ne  demande 
que  ce  qui  dépend  de  nous. 

Et  je  vous  dis  de  fa  part ,  qu'il  dér 
pend  toujours  de  nous  de  faire  ce 
qu  il  demande  de  nous  ;  qu'il  nous 
rend  toujours  poffible  tout  ce  qii'il 
nous  rend  néceffaire  ;  que  l'impoflî- 
bilité  prétendue  de  nos  devoirs  eft 
toujours  dans  les  prétextes  de  nos 
paffions ,  &  jamais  dans  nos  devoirs 
mêmes  ;  &  qu'enfin  ,  les  obftacles 
prouvent  feulement  qu'il  eft  difficile 
de  fç'fauver  ,  mais  non  pas^  quil  eft 
permis  de  fe  perdre. 
'  Vous  dites  enfin,  que  dans  les 
nouveaux  fentimens  que  Dieu  vous 
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éotinje ,  vous  voudriez  pouvoir  les 
infpirer  aux  perfonnes  qui  vous  oat 
féauit;  Se  que  la  part  qu'elles  ont  eue 
à  vos  déréglemens ,  les  rendra  plus 
fenfibles  à  vos  difeours  &c  à  vos 
exemples^ 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  s 
Qui  vous  a  établi  guide  &  pafteur  d^ 
votre  frère  ?  vous  n'êtes  pas  encore 
bien  affermi ,  &  vous  pemez  déjà  à 
donner  la  main  aux  autres  ?  à  peine 
êtes-vous  Néophite  dans  la  Foi;»  & 
vous  voulez  déjà  en  devenir  l'Apô- 
tre ?  Mais  le  Seigneur  vous  a-t-ilper-» 
mis  d'expofer  votre^  faliit  9  fous  pré^ 
texte  d'empécber  que  votre  fràrene 
périfle  ?  Dieu  demande-t-il  de  vous 
que  vous  commenciez  par  corriger 
les  paffions^  d'autrui  ^  ou  par  pleureir 
vos  paffions  propres  ?  un  lépreux  qui 
Veut  remédier  à  la  lèpre  de  lonfrère^ 
ne  le  purifie  pas  ^  mais  achève  de  fe 
fouiller  lui-même  ;  un  zèle  qui  cher- 
che les  périls  ^  n'eft  pas  un  zèle  du 
iakit  d'autrui,  mais  une  indifférence 
criminelle  pour  fon  falut  propre.  Eu 
qui  êtes-vous ,  pour  vouloir  être  déjà 
un  infkument  des  mifériçordes  du 
Seigneur  fur  les  âmes  ?  les  feulesi* 
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fonâious  d'un  pécheur  font  les  lar^ 
mes  9  le  filence  ^  la  retxaite ,  &  la 
prière.  Attendez  que  Dieu  vous  en« 
voie  pour  entreprendre  fon  œuvre  : 

F  réparez  9  par  de  longs  exemples^ 
emcace  à  vos  difcours  :  édi£ez  long* 
tems  vos  frères ,  avant  que  d'ofer  les 
exhorter  :  achetez  9  par  une  longue 
fuite  9  le  droit  de  les  voir  fans  dan^ 
ger;  &  fouvenez*vou$  que  les  corn* 
plices  de  nos  paffions  9  ne  fauroient 
être  d'abord  que  les  écueils  de  notre 
pénitence* 

Mais  peut-être  vous  raflurez-vous 
fur  ce  que  vous  avez  retranché  tous 
les  pénis  dont  nous  venons  de  par- 
h^  9  &  toutes  les  occafions  certaines 
de  crime  ; ,  que  celles  au  milieu  de£* 
quelles  vous  vivez  maintenant ,  foitf 
plutôt  des  diffipations  inévitables 
dans  le  monde  9  que  des  périls  ;  qu'el* 
les  font  peu  d'imjM-effion  fur  votre 
cœur  ;  que  le  long  ufage  leur  a  ôté 
par  rapport  à  vous ,  tout  ce  qu'elles 
pourroient  avoir  de  venin  pour  les 
autres  ;  qu'au  fond  à  moins  de  fe 
Condamner  à  une  retraite  entière ,, 
onne  peut  pas  s*empêcher  d'être  dans 
le  monde  d'une  certaine  façon ,  &c 
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d^eiitrer  dans  certains  plaiiirs  ;  que 
vous  en  {bffiez  toujours  comme  vous 
y  êtes  entré  ;  &  que  fi  quelquefois  ^ 
vous  vous  laiffez  aller,  c'eft  plutôt 
une  foiblefle  qui  ^  en  vous ,  qu'un 
venin  qui  fe  trouve  dans  k  chofe  mê-^ 
me  ;  féconde  îttufion  qui  devient  un 
principe  certain  de  rechute  :  &  fe-* 
conde  forte  de  précautions  qu'on  né* 
glige  après  la  pénitence^  ;  les  précau* 
tions  de  pure  (uretéit 
'    Or ,  mes  Frères ,  une  amè  qui  re^ 
vient  à  Dieu ,  après  les  égarement 
du  moirde  &c  des  paifi<His ,  dok  fe 
regarder  comme  un  malade  frappé 
dans  toutes  fes  puiffances*  Le  cœur 
corrompu  par  dés  habitudes  crimi- 
nelles ;  Felprit  rempli  dé  préjugés  & 
de  ténèbres  ;  Fimaginadon  fouillée 
de  mille  images  impures  ;  là  volonté 
aâbiblie  par  une  longue  fervitude  ; 
ies  fens  déréjglés  par  un  long  ufage 
de  plaifirs  ;  la  chair  rebelle  &  indo- 
cile par  une  vie  de  volupté ,  qmea 
a  fortifié  Pempire  :  tout  «ft  enciwre 
malade,  foible,  languiflant^  dan$ 
une  ame  depius  loftg-tems  efcÉhre  du 
jpéché  ,  &  depuis  peu  arrivée  à  l'heu-- 
rèuife  liberté  de  la  luffiice  ;  &  ta  grâce 

V  v 


466    Le  jour  de  Pasques; 
qui  a  euéri  fes  plaies  ^  lui  en  a  encors 
laifle  les  impreffions  &  les  foiblef- 
fes,  ceft-à-aife ,  les  cicatrices  prêtes 
à  (e  r  ouvrir  à  la  première  occaiion* 

Je  dis  donc  que  dans  ce  nouvel  état 
de  jufiice  ,  la  grâce  ne  peut  fe  con- 
ferver.que  par  des  précautions  infi- 
nies ;  que  toutes  vos  paffions  n'étant 
encore  qu  à  demi  éteintes ,  les  objets 
les  moins  dangereux  peuvent  les  rai* 
lumer  ;  que  vos  forces  n'étant  encore 
qu'à  demi  revenues^  le  moindre  choc, 
un  fouffle  eft  capable  de  vousrenver- 
fer  &  de  vous  abbattrcr 

Cependant  vous  voulez  vivre  au 
fortir  des  Sacremens  ,  où  la  grâce 
vient  de  fooner  en  vous  de  nouvel*- 
ies  créatures ,  comme  des^  Juftes  fo 
lidement  établis  ,  &  qui  n'auroient 
plus  rien  à .  craindre  :  votis  fuyez 
peut-être  les  occafions  qui  vous  ont 
léduit;  vous  ne  craignez  pas  celles 
qui  peuvent  encpre  vous  féduire  :1e 
crime  vous  allarsne  ;  le  danger  ne 
vous  touche  pas  :  vous  yous  raites  à 
vous  ".  même  un  pl^n  de  conduite , 
d'où  vous  ne  bannifTez:  que  vos  mal* 
iieurs  pafTés;  vous  retenez  tout  ce 
qui  peut  vous  y  conduire  par  d'au** 
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très  routes  :  les  yeux  j  les  fp^aacles^ 
la  vie  inutile  9  la  familiarité  des  en- 
tretiens, la  licence  des  difcours,  la 
fenfualité  des  tables  ,  ks  foins  de 
Tambition ,  Tamertume  des  jaloufies 
àcAes  concurrences  :  vous  ne  chan- 
gez rien  au  fond  de  votre  vie  ;  vous 
n'en  voulez  retrancher  que  le  défor- 
dre  ;  les  fources^ ,  les  attraits  ^  les 
routes  qui  y  mènent ,  vousIeftlaxOez^ 
vous  ne.poiiiTez  pas  plus  loin  les  pva* 
jets  d'une  vie  nouvelle;  vouscomp-^ 
tez  que  fe  convertir  9  c'eft  précifé* 
ment  ne  plus  tomber  ;  que  vivre  dans 
la  gra^e  %  c'eA  ne^plus  vivre  dans  le 
péché;  &  (^e  le  changement  du 
009ur  n'eâ  pas  un  renouvellement  de 
Thomme  tout  entier  5  &  un  .change^ 
ment  univer£^l  decon/kûte^ 
.    Or ,  Jefus-ChriA  après  fa  r éfurrec* 
tioi:i!  ne  conferve  plus  rieii  de  fa  vie 
f erreftre  &  nK>tf  elle  :.  tput  eft  nou- 
veau &^changé  en  lui  :  fes  plaies  mê- 
mes font  devenues  des  rayons  de 
gloire  &  des  marques  d'immortalité  : 
ce  n'eft  pki^,  cet  homme  de  douleurs 
chargé  de  nos  infirmités  .&  de  nos 
mifére$>  c'eft  un  Roi  glorieux ,  qui 
mé  ne  ea  triomphe  les  Principautés  ic 
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les  Puiflànces  :  en  un  mot ,  fa  réfur^ 
reâion  eft  une  vie  toute  nouvelle  ^ 
un  miniftère  nouveau ,  une  rédemp' 
tion  &  une  juftifîcation  nouvelle  ; 
tel  eft  le  modèle  d'une  vie  refliif- 
citée. 

En  effet ,  mes  Frères ,  c'eâ  une  il^ 
lufion  de  prétendre  qu'en  ne  chan- 
geant prelque  rien  à  vos  mœurs  ^ 
vous  puiffiez  conferver  la  grâce  :  car 
premièrement,  û  nos   plus  iainfés 
réfolutioiis  trouvent  des  écueils  dans 
llnconftance  feule  de  notre  cœur  ;  fi 
nous  nous  foihmes  à  nous-mêmes 
tine  tentation  cohtiiiuelk  ^  û  nous 
avons  tant  de  peine  à  nous  défem 
dre  contre  nos  propres  dégoûts ,  con- 
tre les  répugnances  qui  nous  abbat« 
tent ,  les  craintes  qui  nous  découra- 
gent ,  les  humeurs  qui  nous  poflë- 
dent,  les  inégalités  qui  nous  entrai* 
nent;  en  un  mot,  fi  toiut  cëqui  eft 
en  nous  eft  péché ,  ou  fource  de  pé^ 
ché;  hélas!  pouvons-nous  être  en 
fureté  contre  des  périls  que   nous 
cherchons,  puifque  nous  ne  le  fom- 
mes  pas  contre   nou^-mêmes  ?    un 
malade  qui  porte  déjà  un  poifon  lent 
4ans  le  fein ,  n'a-t-il  rien  à  craindre 
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dVn  air  contagieux  &  funefte  i  ht 
(anté  la  mieux  établie  ?  &  pouvons- 
nous  croire  qu'il  y  ait  des  dangers  ii>- 
nocens  pour  nous ,  puifquenous  nous 
fommes  fansceffe  un  danger  à  nous-f 
mêmes  ? 

En  fécond  lieu ,  le  paffé  devroit  ici 
vous  tenir  lieu  de  preuve  pour  Ta ve-* 
nir  :  ïa  réfblutîon  que  vous  venez  de 
former  dune  vie  plus  chrétienne 9 
vous  Tavez  dé)^  formée  plus  d'iuie 
fois  dans  les  mêmes  circonilances  :  la 
révolution  de  chaque  année  ,  vous 
a  prefque  toujours  trouvé  en  ce  fainc 
tems ,  touché  de  vos  crimes  &  réfolu 
de  vivr^  plus  chrétiennement  ;  d'oii 
vient  cependant  qu'après  avoir  com« 
mencé  Tédifice  y  vous  n  avez  jamais 
pu  l'achever  ?  d'où  vient  que  vos 
eflais  n'ont  jamais  été  heureux  ;  &c 
qu^après  vous  être  répondu  tant  de 
rois  a  vous-même  de  votre  fidélité  »  le 
lendemain  vous  a  toujours  retr^ouvé 
kifîdélâ  ?  Vous  évitiez  cependant  les 
grands  écueils  qui  venoient  de  vous 
voir  périr;  vous  vous  interdirez  cer- 
taines occaûons  9  oit  la  chuté  n'auroit 
pas  été  douteufe  pour  vous  ;  d'oii 
vient  donc  que  tnalgré  ces  précau*. 
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fions  que  vous  croyiez  feules  eiTeif 
tielles ,  VOU5  êtes  toujours  retpmbé  ^ 
n'eft-ce  pas  que  comptaiit  d^éviter  le 
crime ,  vous  n'avez  compté  pour  rien 
tout  ce  qui^pouvoit  y  conduire ,  & 
que  vous  avez  cru  pouvoir  aller  à 
Dieu  par  la  voie  niêmeqUrvous  avôit 
conduit  à  le^erdre  ? 

Je  veun:  que  vos  réibhitîons  (oient 
au^urd'hui  plus  ferventes  qu-autre« 
fois ,  votre  cœur  fins  touché  ;  &  que 
cette  démarche  de  changement  fem« 
ble  promettre  plus  que  t<:Hites  les  au^ 
très  :  en  vain  les  dupofitions  paroif' 
fent  différentes  ;  les  luites  feront  en^ 
core  les  mêmes  :  ce  qui  fait  perfévé^ 
rer  dans  la  grâce ,  n!e&  pas  la  viva-r 
cité  des  fentimens  qui  nous  y  rappel* 
le  9  c'eft  laiâdélité  des  précautions  (pu 
nous  y  foutient  :  ce  n  eft  pas  une  cer- 
taine ardeur  qui  commence  ^  c'eA  la^ 
vigilance  qui  pourfuit*  Les  pren^ière» 
impreffions  de  la  srace ,  en  certains 
cœurs  fur-tout ,  font  toujours  vives 
&  ardentes  :  le  premier  goût  de  Dieu^ 
nous  trouvant  laiTés  èc  dégoûtés  dvk 
monde  9  nous  faifit  &:  nous  tranfpor- 
té  :  plus  même  les  paflions  avoietit  ea 
d'empire  fur  nous  ^  plus  la  grâce  d'»-r 
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bord  nous^  attendrit  &  nous  toucher 
le  cœur  accoutumé  aux  fentiiHens  le» 
j)lusyifs ,  ne  fent  plus  rien  que  d'ex- 
trême ;  &  les  premières  larmes  dans 
le  pécheur  qui  va  retomber  ,  font 
fouvent  plus  vives  &  plus  abondan- 
tes ^  que  dans  le  pécheur  qui  per« 
févère. 

G'eft- à-dire,  qu'il  ne  faut  pas  ju- 
ger de  foi-pâr  certaines  ardeurs  qu'on 
éprouve  dans  la  réfolution  d'une  vie 
nouvelle  :  la  vie  chrétienne  n'eft  pas 
diansdesfentimens  paffagers  ;  elle  eft 
dans  une  fidélité  confiante  &  dura- 
ble :  ce  n'eft  pas  une  faillie  d'un  cœui? 
facile  à  s'attendrir  j  c'eû  une  difpofi- 
tionftable  de  Foi  &  de  componâion: 
cert'eft  pas  ime  étincelle  qui  s'éva* 
nouit  auffi-tôt;  c'eftuneJlMipe  ardeur 
te  &  luifante ,  que  les  vents  des  ten- 
tations éteignent  difficilement ,  &  qui 
nous  montre  longtems  la  vérité ,  & 
les  voies  de  la  vie  éternelle. 

Vous  nous  répondrez  peut-être , 
que  votre  état  feihble  vous,  rendre 
ees  occafionsinévitables  ;  que  deftiné 
par  votre  naiflance  ,  ou  par  votre 
rang ,  à  vivre  au  milieu  du  monde  & 
de  la  Cour ,  vous  ne  pouvez  pas  vous 
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y  faire  des  mœu(s  à  part  ;  qu'il  fa»E 
luîvre  les  ufagcs  établis  ;  ne  pas  re- 
culer à  certaines*  propôfitions  ,  de 
peur  de  paroître  extraordinaire  ;  & 
cu'en  uji  mot  5  fi  vous  étiez  à  vous^ 
il  vous  feroit  aifé  de  vous  faire  un 

{)landevie9  tel  que  nous  pourrions 
e  fouhaiter  :  maisqu^^snt  redevable 
à  tous  ceux  prefquè  qui  vous  envi- 
ronnent ,  il  faut  vous  prêter ,  &  rem? 
plir  les  devoirs&les  DÎenféancesat^ 
tachées  à  votre  état. 

A  cdia  ,  je  vous  réponds  moi-mê- 
me ,  qu'il  eft  vrai ,  que  les  périls  oii 
Tordre  de  Dieu  &  les  devou-s  de  nô^ 
tre  état  nous  engagent ,  cefTent  dé 
l'être  à  notre  égard  ;  que  Pierre  fur 
les  flots  ^  oii  Jefiis-Chrifl:luiavoite>r* 
donné  de  marcher ,  étoit  plus  en  (ûf 
reté  que  Jonas  dans  le  navire  mèmû 
fùiifon  infidéKté  Tavoit  conduit  ;  quô 
Daniel  au  milieu  des  lions  dévorâns  y 
avoit  moins  à  craindre  que  ce  Pro- 
phète infidèle  fur  le  grand  chemin  de 
Béthel ,  oii  il  fiit  dévoré  par  les  oitES$ 
que  ce  qiii  fait  la  fffreté,  rfeft  pas 
précifémentla  fitnation  où  nous  nous 
trouvons  ,  mais  la  main  de  Dieu  qîû 
nous  y  place  ;  qu'ainfi  il  faut  bieo 
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diâinguer  les  périls  attachés  par  Forr 
dre  &  la  Providence  à  notre  état^ 
de  ceux  que  notre  goût  &  nos  pan- 
chans  y  cherchent  ;  &  que  fi  nous 
voulons  être  de  bonne-foi  avec  nous* 
mêmes ,  nous  conviendrons  que  ce 
ne  font  pas  les  périls  inféparables  de 
nos  devoirs ,  mais  ceux  de  notre  pto-* 
pre  choix ,  qui  d'ordinaire  nous  fé** 
duifent. 

Je  vous  réponds  encore  9  qu'il  y  2 
prefque  plus  d'occafions  de  vertu  ^ 
que  de  chute  9  attachées  à  vos  char- 
ges 9  à  votre  état ,  aux  foins  publics  ;> 
&que  fi  vous  vouliez  en  remplir  tour- 
tes les  obligations,  en  fouffi-ir  tous  le» 
âfiujettifiemens ,  en  fupporter  les: 
contre-tems ,  en  étudier  les  révolu^, 
tions  &  les  vidffitudes  y  en  rapporter 
à  Dieu  les  peines ,  les  dégoûts  &  le&( 
contraintes ,  vous  trouveriez  dans  la! 
vie  du  monde  &  de  la  Cour ,  plus  de 
leçons  &  de  moyens  de  falut  9  que 
dans  celle  des  cloîtres  &  desdéferts: 
mais  vous  ne  comptez  parmi  vos  de-f^ 
voirs ,  que  les  pénis  que  vous  aimez 
St  cpi  n'en  font  pas  ;  &  vos  devoirs 
véritables ,  vous  ne  les  regardez  que 
comme  des  fondions   arlitraires  » 
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dont  vous  pouvez  vous  difpenfer  I 
votre  gré. 

Vous  vous  raffurez  peut-être  fur  ce 
que  ces  périls  ,  ces  familiarités  ,  ces 
plaiûrs  publics  au  milieu  defquels 
vous  vivez  ,  ne  font  aucune  impref- 
fion  marquée  fur  votre  cœur  ;  & 
qu'aindiln'eft  point  de  loi-  qui  puifle 
vous  les  interdire. 

Mais  je  pourrois  vous  répondre 
premièrement  ^  que  les  impreffîons 
ibnt  quelquefois  d'autant  plus  dan- 
gjsreutes  ,  qu'elles  font  plus  infenfi- 
bks  ;  qu'on  fe  défie  des^  fentin^ens 
marqués  &  profonds ,  &  qu  en  ne 
peut  plus  fe  déguifer  à  foi- même;' 
mais  qu'on  s'endort  fur  ceux  qui  ne 
font  que  nous  aifoiblir ,  qu'amollir  le 
coeur,  que  nous  infpirer  des  fenti- 
mens  vagues  deteindrefle,  qu'infinuer 
le  venin ,  que  nous  préparer  à  toutes 
ks  paffîons ,  que  nous  remplir  d'ima- 
ges^  vaines  &  frivoles  ,•  ^e  nourrir 
notre  efprit  de  maximes  paffionnées 
&  lafcives  ;  &quefouvent  cette  pré- 
tendue innocence  ,  qui  ne  confifte 
qp'à  fé  conferver  libre  de  paffion  par-» 
tieulière ,  n'eft  qu!une  corruption  di^ 
cœur  plus  dangereufe  &c  plus  univer-' 
feUe. 
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Je  pourrois  vous  répondre  encore , 
que  fouvent  FinfenfÛ^ilité  qu  on  fe 
trouve  dans  lés  occafions  les  plus 
dangereufes,  &c  qui  nous  perfuade 
que  nous  n  y  courons  point  de  rit 
que ,  n'eil  pas  une  marque  que  nous 
en  fortions  mnocens  ^  mais  que  nous 
y  fommes  entrés  plus  corrompus  :  les 
dangers ,  pour  avoir  trop  fait  d'im- 
premon  fur  nous ,  n  en  font  prefque 
plus  de  fenfible  :  le  long  ufage  des 
plaiiirs  leur  a  ôté ,  a  notre  égard ,  le 
privilège  de  nous  touchervivement , 
fans  leur  ôter  celui  de  nous  corrom- 
pre :  ils  nous  fouiflent  &  nous  infec-' 
tent  fans  nous  piquer  ;  comme  un 
corps  déjà  engourdi  par  le  venin  de 
la  première  pi^uure  que  lui  a  fait  le 
ferpent  ,  reçoit  la  féconde  fans  en 
fentïr  la  douleur  :  le  mal  aeft  pas  fi 
grand ,  quand  on  fe  trouve  encore 
fenfible  ;  c'eft  une  marque  qu'il  refte 
encore  ouelque  chofe  de  fain  dans  le 
cœur  :  îmfenfihilité  qui  nous  raffu- 
re ,  eft  donc  plutôt  im  engourdifle- 
ment  qui  vient  de  corruption,  qu  une 
force  qui  naifle  de  la  vertu  :  c'eft  la 
{adété  des  plaifirs  qui  fait  toute  notrer 
innocence. 
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Enfin»  je pourrois  vous  réponc^rer 
Vous  vous  vantez  que  rien  ne  £i& 
impreffion  fur  votre  cœur  ;.  &  que  les 
périls  contre  lefquels  nous  déclament 
tant ,  vous  trouventtoujours  infenfi- 
Me  :  mais  d'où  vient  donc  que  lorf- 
que  vous  venez  enfin  nous  ouvrir  vo 
tre  confcience  au  Tribunal  facré ,  & 
avouer  à  nos  pieds  des  chutes  qid 
vous  couvrent  de  confiifion  ,  vous 
nous  alléguez  fi.  fort  votre  fciblefle  i 
pour  excufer  vos  égaremens  ?  d'oii 
vient  que  vous  vous  en  prenez  tant 
alors  au  caraâère  de  votre  cœur  î 
qui  malgré  vous  s'emporte  &  vous 
échappe  ?  Joii  vient  que  y  eus  nous 
feites  tant  valoir  alors  le  malheur 
d'un  tempérament  fragife ,  &  dont 
vous  n'êtes  prefque  plus  le  maître  ? 
d'où  vient  qu'alors  vous  nous  avouez 
que  tout  eft  danger  pour  vous  ;•  que 
ce  quiferoit  innocent  pour  les  autres^ 
devient  par  la  corruption  de  votre 
corar,  criminel  à  votre  égard;  que 
vous  n'avez  jamais  fû  réfifter  ;  que 
vous  donnez  à  la  complaifance  ce  que 
rincliriation  refufe  ;  qu'il  faudroit 
vpus  retirer  dans  un  délert  pour  être 
en  fureté  ;  que  toutes  vos  réfohitionô 
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41'ont  jamais  été  plus  loin  ^  que  juf- 
<qu  au  premier  pénl  qui  les  a  atta- 
quées ;  &  que  vous  pouvez  bien  ré- 
pondre de  lafincérité  &  de  la  bon* 
ne- foi  de  vospromeffes  5  mais  que 
vous  ne  fauriez  répondre  de  vous- 
même?  Vous  exagérez voûrefoiblet 
fe ,  quand  il  s'ajgit  d'excufer  vos  cri- 
ses paffés  ;  .&  vous  voulez  quon 
vous  croye  fort,  dès  qu'il  ne  s'agit 
plus  que  d'éviter  les  périls  qui  peu* 
vent  encore  vous  y  ccWuire. 

Grand  i)ieu  !  mes  propres  inal^ 
iieurs  ne  devroient-ils  pas  fuffire  ici 
pour  m'inâruire  }  en  vain  j'ai  voulu 
mille  fois  voœ  être  plus  £déle  ;  j'ai 
toujours  éprouvé  qu  on  le  vouloit  en 
^ain  ,  tandis  qu'cm  vouloit  encore 
s'expofer  au  milieu  des  flots  &  des 
écueils  ;  &c  tous  mes  projets  de  fidé- 
lité n'ont  jamais  abouti  qu'à  de  nou- 
veaux gaufrages  :  f^eni  in  aUimdimm^f*  ^8. 34 
0iarisy  &  tempefias^demerfit  me.  G  mon 
:Dieu  !  vous  feul  favez  que  le  plus 
fbible  des  hommes  ^  je  me  fuis  fait 
june  gloire  infenfée  de  braver  tout 
Jiaut  Tes  périls ,  tandis  qu'en  fecret  je 
fougiffois  de  ma  conlufion  &  de  ma  ni^i^f'^ 
fyijjleiie  ;  Dms  ^  mfcisinfîpimtiam6*<^\ii 
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meam  y  -&  confufiontm  meam.  Arra- 
.  chez-moi  vous  -  même  du  milieu  de 
ces  objets  ,  où  à  peine  œlevé  de  ma 
chute  ,  vous  m'avez  vu  retomber  à 
Knftant  :  tirez-moi  de  cette  boue  où 
je  ne  faurois  marcher ,  fans  enfoncer 

t.ij.  tous  les  jours  davantage:  Eripem 
de  luto  y  ut  non  infigar.  Ne  laiflez  plus 
mon  cœur  entre  les  mains  de  ma  lé- 
gèreté &  de  mon  inçonftance  :  Je 
îensque  malgré  toutes  les  promeffes 
que  je  vous  fais  detre  à  vous  ,  le 
premier  péril  va  me  retrouver  encore 
infidèle  :  fixez  enfin  lés  incertitudes 
de  mon  ame  :  délivrez  la  de  (à  propre 

^•»^'  inftabilité  :  Intendeanimœmeœy  6*//- 
bera  eam.  Il  eft  bien  plus  dangereux 
de  pouvoir  vous  oubBer ,  un  moment 
après  qu'on  vous  a  aimé ,  que  de  ne 
pas  vous  Amer  encore  :  je  crains  ien- 
fti  que  les  variations  éternelles  de 
'ma  vie  ne  fixent  vôtre  colère  fur  ma 
eête  ;  que  mes  foupirs  &  mes  pro- 
meffes tant  de  fois  violées ,  ne  foient 
a  vos  yeux  comme  des  dérïfions  & 
des  outrages  ;  &  que  les  flots  qui 
m'agitent  depuis  fi  long-tems ,  ne  me 
creufent  enfin  eux-mêmes  un  éternel 

f.iç.    précipice  :  No/imedemergàt  temptflas 
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^quœ^  neqiu  abforbcat  me  profundvm. 
Çt  voila  la  féconde  excufe  de  nos  rer 
chutes  y  les  réfolutions  violées. 

T  IX. 

J  Efus  -  Ghrift  ,  reffufcité  d'entre  ï*a«.tii. 
les  mojrts ,  ne  meurt  plus  ;  parceque 
fa  réfurreâion  eft  laccompliffement 
de  toutes  fes  promeffes.  Il  avo^ 
promis  à  fon  Pere.de  le  glorifier  s'Ù 
le  délivroit  de  la  mort  ;  de  faire  con- 
îioître  fon  nomâ  toute  la  t^rre  ?  &  de 
lui  former  pjartoutdes  adorateurs  en 
efprit  &  en  vérité  :  il  avoit  promis  à 
its  Difciples  de  les  revêtir  de  la  vertu 
du  Très-haut  ;  de  leur  donner  unç 
force  &  une  fagefie ,  à  laquelle  le 
monde  entier  ne  pourroit  réfifter  ;  dç 
les  établir  les  maîtres  de  lit  mort  ôf 
de  la  vie  :  il  leur  avoit  promis  la  con- 
quête de  rUaiyers  ^  les  clefs  du  Ciei 
&  de  l'enfer ,  laconverfion  des  peur 
pies  &  des  Çéfars^  le  triomphe  de  la 
Croix,  le reuvçrfement  dçs  Idoles, 
rétabliiTement  de  la  fcience  du  falut 
fur  la  terre.  Cps  promj^iTes  étoienj: 
magnifiques  :  mais  à  peine  eft-il  reiÇ- 
fufcité  9  qu'elles  commencent  à  s'acr 
xromplir  ;  &  fi  le  miracle  de  fa  réfurr 
t^^xon  juftifig  1^  v^rit^  5le  fes  p^rpr 
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mefles ,  on  peut  dire  que  raccomplit 
f ement  de  fes  promefles ,  eft  la  preu- 
ve la  plus  dédûve  du  miracle  de  ia 
réfurreâicn. 

Or  voilà ,  mes  Frères  ,  la  féconde 
inftruâionx{ue  nous  fournit  ce  Mys- 
tère. Nous  avons  fait  à  Dieu  imlk 
promefles  en  approchant  du  Tribu* 
nalfacré  où  nous  avons  trouvé  une 
nouvelle  vie  ;  les  accompUflbns-nous 
après  être  reffufcités  ?  &  peuton  dire 
àe  nous  comme  de  Jefus-Chrift,  que 
le  miracle  de  notre  réfurreâion  &  de 
fiotre  nouvelle  vie ,  prouve  la  fincé- 
tité  de  nospromefles  paffèes  ;  &  que 
raccomplifTement  de  nospromefles, 
eft  le  témoignage  le  plus  certain  du 
miracle  &  de  la  vérité  de  notre  vie 
•nouvelle.  Seconde  caufe  de  nos  re- 
chutes; te^promeffes  &  les  réfolu- 
tions  violées. 

Oui ,  mes  Frères ,  lorfque  touchés 
«du  defir  d'une  vie  plus  chrétienne , 
laflës  du  monde  &  de  nos  paflîons  9 
nous  fommes  venus  les  détefter  en 
ces  jours  de  falut  aux  pieds  de  Jefus^ 
•Chrift;  nous  nous  fommes  prefcrits  à 
nous-mêmes  mille  moyens  de  confer- 
ver  la  grâce  >  fans  lefquels  il  né  nous 

paroif* 
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5  |>aroiffoit  pas  poflible  de  perfévérer 
.  rfans  la  voie  de  Dieir  :  nous  avons  fait 
mille  projets  liir  toute  la  conduite  de 
notre  vie  ;  nous  avons  marqué  en  dé- 
,tail  un  remède  à  chacun  de  nos  maux; 
la  fuite  5  à  certains  périls  ;  la  fermeté  ^ 
jk  certaines  complaifances  ;  la  retrai- 
Xe  ,  à  certaines  diflipations  ;  la  ma- 
,^eftie  5  à  certaines  indécences  ;  le 
iilence  &  la  circonfpeôion ,  à  cer- 
Itains  difcours  ;  la  charité ,  à  certai- 
)nes  antipathies  ;  le  retranchement  & 
la  régie  ,  à  certaines  fuperfluités; 
i*ufag?  -de  la  prière  &  les  pratiques 
.   ^e  la  piété  ,  a  certaine  inutilité  de 
Vie  ;  la  fréquentation  plus  éxaâe  des 
*;Sacreniens  ,i  nôtre  parefle;  enfin, 
'éclairés  alors  fur  tous  nos  befoins, 
•^entant  vivement  toutes  nos  plaies 
:qui  faignoient  encore  ,  nous  leur 
lavons  préparé  à  chacune  fon  remè- 
de ;  &  pénétrés  des  miféricordes  de 
ï)îeu  fur  nous  ,  qui  voitioît  bien  nous 
tendre  ^encore  la  main  aii  fond  de  Fa- 
Jjîîhé  oii;iîpus  étions  tombés  ;  de  fe 
patience  ,^  qliê  la  durée  de  nos  crimes 
^'avoit.  pu  rébuter  ;  de  fa  fagéffe  ^ 
.  ,gui  avoit  fait  fervir  à  notre  falut ,  nos 
^affiôftS  inênifes*;^Dû$  avons  fait  mil. 
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le  réfolutions  de  fidélité  que  noi9 
ayons  fcellées  de  nos  foupirs  &  d^ 
nos  larmes. 

Cependant  ces  réfolutions  fi  effeo- 
tielles  à  notre  falut  9  n'ont  prefque  eu 
de  réalité  que  dans  Timagination  qui 
les  a  forméçs  :  feinblables  à  ces  pro- 
jets fpéciçux ,  qui  amufent  le  loifir 
4  un  jpfprit  oifeux  9  &  dont  on  n'aime 
jamais  que  Tidée ,  la  nouveauté  feulç 
nous  en  a  plu  :  nous  avons  cru  qu'il 
n'en  coûteroit  plus  rien  de  les  accom- 
plir ,  parceque  nous  avions  trouvé 
une  forte  de  plaifîr  à  les  foînjer  ;  & 
quç  nous  en  aimerions  la  réalité  9 
comme  nous  en  avions  airné  |e  fpnr 
ge  &  la  chimère  :  pçut-être  même 
y  avons-nous  été  fidèles  un  certain 
tems  :  un  refte  de  honte  de  violer  no^ 
promefles  ^   un  moment  après  que 
nous  yenions  de  les  jurer  aux  pieds 
fies  autels ,  nous  ^  foutçnus  les  jpre- 
nxiérs  iours  ;  mai?  potre  ^çlélité  n'a 
pas  été  loin  ;  nou§  fommes  parvenus 
peu  à  pçu  à  nous  pçrfuadçr  que  nos 
réfolutions  étpient  des  fcriipules  ;  que 
c'étoit  un  joug  inutile  que  nous  nous 
étions  impofé  à  nous-mêmes  ;  qu'il  y 
a  de  1^  foit)Me  d'.efprit  à  Vouloif  fy 
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faire  une  obligation  de  ce  qt^i  n'en  eft 
pas  une  pour  les  autres  ;  qu'^u  fond  , 
on  peut  fe  fauver  fans  s'amnettir  à 
ces  fortes  de  pratiques  ;  que  fe  zèle 
qui  nous  les  infpira ,  étoit  bon  ;  mais 
que  nous  ne  nous  connoiffions  pas 
nous-mêmes ,  en  fuppofant  qu'il  du- 
reroit  toujours  ;  qu  il  ne  faut  pas  chi-r 
caner  avec  Dieu;  que  le  falut  ne  git 
point  en  des  minuties  ;  &  qu'il  arrive 
toujours  que  pour  vouloir  trop  bien 
faire  ,  on  ne  rait  rien  du  tout.  Ainfi 
les  réfolutions  s'oublient;  les  promef- 
fes  s'évanpuiffent  ;  le  plan  qu'on  s'é- 
toit  formé  d'une  nouvelle  vie  ne  fub^ 
fifte  plus  mèmQ  dans  le  fouvenir  ;  & 
ton  regarde  ce  nouvel  éjat  d'infidéli- 
té aux  promeiTe^  »  comme  Ta^ran^^ 
chiffement  d'un  joug  qui  commençoit 
à  péfer ,  &  le  retour  d'une  liberté 
dont  on  s'étoif  maj^-propos  privé  foi* 
fn.ême. 

Or ,  voUâ  la  grande  fource  des  rcr 
chutes  après  la  lolemnité  fainte^  Pre? 
miérement,  parceque  nos  réfolutions 
renfermoient  les  moyens  uniques  de 
notre  perfévérànce  ;  &que  c'eft  une 
chimère  de  fe  flatter  qu'on  perfévé» 
j:çra^  tandis  qu'on  né|;lige  tous  le$ 
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moyens  aufquels  notre  përfévéraijce 
eft  attachée.  Vous  vous  étiez  préf- 
(Crit  certains  tems  de  prière  ,  parCer 
que  vous  fentiez  que  votre  cœur, 
privé^âe  ce  fecours  ,  Mtomboit  fur 
lui-même ,  fe  ranimoit  ppui:  le  mon: 
jde ,  fe  fefroidiffoit  pour  la  piété ,  & 
ne  trouvoit  pliis  en  lui  datià  les  pé- 
rils, que  fa  propre  foiblefTe:  voii$ 
vous  étiez  impofé  certaines  mottifi- 
iratipns ,  parçeque  votre  propre  ex- 
périence vous  avoit  appris  qu'en  ne 
réfiifant  rien  à  vos  fens ,  cette  vie  de 
parefle  &  de  fenfualité ,  mettoiten 
vous  des  dilpofitions  inévitables  au 
crime  :  vqus  vous  étiez  marqué  à 
vous-même  certains   façrifices  de 
Pionneur ,  de  la  fierté ,  de  la  vanité  ; 
parçeque  vous  aviez  éprouvé,  que 
jpoiirpeu  que  vous  vpus  pjrétâffiez  a 
ces  panchans  ,  vous  tfétie2r  j)lus  â 
tems  d  y  mettre  des  bornes  ,  6c  qu0 
vous  afiièz  toujours  plus  loin  qiiç 
vous  ne  vousj'étiez  promis.  Ôr,  vous 
îiégUggz  ces  inoy:ens  ;  ces  tems  de 

Î'jr^re ,  fi  néceffaires  à  votre  foiblefr 
e ,  vous  les  abandonnez  ;  ces  îacri- 
fices  fi  utiles  à  votre  foi ,  vous  you^ 
f^n  di^enfe^  :  &  cpmmént  yoUÎezr 
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Vous  que  la  vie  de  la  grâce  ne  s^éteif 
gne  pas  en  vous ,  ii  tout  Tafibiblit  ^^ 
&  ii  rien  ne  la  nourrit  &  ne  la  pré*^ 
^erve  ?  .         . 

D  ailleur$ ,  ce  qui  rend  rînfidélitè 
aux  réfolutiqns  formées  encore  plus 
dangereufe ,  &c  toujours  fuivie  a  ua; 
retour  dans  nos  premiers  défordres  f 
c  eft  que  non- feulement  elles  renfer- 
ment les  moyens  généraux  delà  per- 
févérance  de  tout  fidèle  ;  mais  que 
Dieu  vous  les  ayant  infpirées  à  vous^ 
dans  les  premiers  momehs  de  votre 
éonverfion ,  vous  avoit  fait  connoK 
tre  que  c'étoient-là  les  feules  voie^, 
par  oii  vojus.,. en  particulier  ^  pouviez, 
cpnferver  la  grâce  reçue  9  les  fçuls, 
remédes^  fpécifiqtres.  de  vos^  propres, 
maux  ;i  &  les  moyens  peribnnels 
par  où  il  vouloit  vous  conduire  dans, 
votre  nouvelle  vie  :  vous  fortez  donc, , 
en  les  violar^t^  des  routes  par  où  la. 
grâce  vouloit  vous  mener  :  yous  iCenr', 
trez  plus  dans  les  defleihs  de  lainifé- 
ricordedeDieuiiiryptrefalut  ;  vous;; 
dérangez  l'ouvrage  de  votre  juitifi-. 
cation  :  vous  vous  formez  à  vous-mê- 
me un  nouveau  plan  de. conduite^ 
t^  n-étaat  pas  celui  que  TEf^rit  de\ 
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Dieu  vous  avoit  d'abord  propofé ,  fie 
peut  être  qu'un  édifice  de  ramout 
propre  fondé  fur  un  fable  mouvant  j 
&  qui  ne  vous  prépare  que  de  triftes 
mines. 

De  plus ,  c'eft  qu'en  vous  accoutu- 
mant à  violer  vos  réfolutions  ,  vous 
vous  faites  une  coutume  dangereufe 
d'agir  contre  vos  propres  lumières; 
de  réfifter  à  la  voix  de  votre  cœur; 
de  vous  raffurér  contre  vous-même  : 
vous  émouffez  en  vous  cette  délica- 
f effe  de  confcience  fi  néceflTairepour 
fe  foutenir  dans  la  vertu  :  vous  per- 
dez une  certaine  tendrefle  de  piété 
qui  nous  reproche  fans  ceflTe  les  fau- 
tes les  plus  légères ,  &  qui  nous  fert 
de  frein  contre  le  crime  :  vous  vous 
accoutumez  à  vous  foutenir  contre 
les  jugemens  de  votre  propre  cœur  : 
&  par-là ,  ou  votre  confcience  de- 
vient tranquille  ,  ou  malgré  fes  agi- 
tations vous  êtes  tranquille  vous-mê- 
me ;  c'eft-à-dire ,  ou  vous  parvenez 
à  une  faufle  paix  ,  ou  vous  foufirez 
paifiblement  vos  remords  &  vos  trou- 
bles :  ainfi  la  confcience  accoutumée 
à  violer  tranquillement  fes  réfolu- 
tiiE>ns,  s'accoutume  peu  à  peuà  ri$r 
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houveller  fans  remords  fes  crimes  : 
car  nous  nefommespas  long-tems 
fidèles  à  Dieu ,  dès  que  nous  ne  le 
fommes  plus  à  nous-mêmes. 

Je  tf  ajoute  pas  enfin ,  que  l'infidé- 
fité  qui  viole  les  réfôlutions  prifes 
dans  un  commencement  de  nouvelle 
vie ,  eft  un  mépris  formel  delà  gran- 
de miféricorde  de  Dieu  qui  avoit 
opéré  en  vous  ces  mouvemens  de  fa- 
hit.  Vous  êtes  prefgue  fâché  que  fa 
bonté  vous  éclaire  de  fi  près  fur  vos 
devoirs  :  vous  enviez  la  deftinée  de 
^eux  qui  fe  font  une  confcience  plus 
commode  &  plus  tranquille  :  vous 
Vous  favez  mauvais  gré  d'une  certai- 
ne délicatefle  de  cœur,  qui  fait  que 
vous  ne  vous  pardonnez  rien  à  vous- 
même  ,  &  que  vous  vous  reprochez 
les  chofes  à  votre  avis  les  plus  indif- 
férentes :  vous  voudriez  pouvoir  par- 
venir à  vous  perfuader  que  mille 
omifîîons  fur  lefquelles  vous  fentez 
de  vifs  remords ,  font  de  vains  fcru- 

i)ules  :  vous  regardez  la  lumière  que 
a  main  miféricordieufe  de  Dieu  met 
dans  votre  cœur ,  comme  une  lumiè- 
re importune  ,  ennemie  du  repos  & 
du  bonheur  de  votre  vie  :  vous  vou- 

Xiv 
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driez  être  fait  comme  tant  d'autres  i 
qui  la  vérité  ne  fe  montre  prefque 
point  :  vous  reprochez  à  Dieu  fes 
propres  bienfaits  ;  fes  grâces  font  des 
faveurs  qui  vous  fatiguent.  Or,  la 
grâce  cherche  les  bons  cœurs  :  une 
ame  que  les  bienfaits  de  Dieu  lat 
fent,  laffe  bientôt  fes  miféricordes  : 
il  a  horreur  d'un  cœur  noir  à  qui  fes 
bienfaits  font  à  charge  ;  dun  cœur 
ingrat ,  qui  fe  reproche  d'y  avoir  été 
tropfenfible  ;  d'un  cœur  corrompu^ 
qui  voudroit  pouvoir  foutenir  le  cri: 
me  fans  remords.  Voilà  les  cœurs 
que  Dieu  vomit  &  rejette ,  ces  cœurs 
légers  &  infidèles  j  u  vifs  dans  leurs 
promefles ,  û  tranquiUes  un  momeot 
après  dans  leurs  tranfgreffions.  .  .  ; 
C'eft  à  vous  à  nous  dire  fi  vous  ne 
trouvez  rien  dans  ce  caraâère  qui 
vous  reffemble.'  Car  rappeliez  ici  vos 
inomens  heureux,  où  touché  de  la 
grâce ,  vous  êtes  venu  vous  humilier 
aux  pieds  du  Tribunal  facré ,  &fo^ 
mer  le  defTein  d'une  vie  nouvelle  i 
que  de  regrets  fincères  furie  paffé  i 
que  de  proteftations  tendres  d'une 
éternelle  fidélité  pour  l'avenir  !  de 
quel  air  touchant  vous,  plaigniez* 
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Taus  a  l)iea  de  ravoir  connu  fî  tard  f  * 
combien  de  fois  lui  avez-vous  redit  [ 
que  ce  moment  de  pénitence  étoit  le 
plus  heureux  de  votre  vie  ;  &  qu'au 
fond  ,  vous  n'aviez  jamais  été  tran- 
quille dans  le  Crime  ?  Infidèle  !  &  ; 
après  tout  cet  appareil  de  réconcilia- 
tion ,  vous  oiibliez  vos  promeffe»; 
que  vos  larmes  toutes  feules  &  vos 
loupirs  auroient  dû  rendre  facrées, 
quand  le  refoeft  dû  au  Seigneur  à 
qui  vous  les  faifiez ,  n'auroit  p^s  fufK 
pour  vous  empêcher  de  les  violer?^ 
Ah  !  vous  vous  piquez  de  fi^délité  en-' 
vers  de  vaines  créatures,  mort  cheif^ 
Auditeur  ;  la  foi  donnée  dans  un  en-* 
fiagement  profane  &  criminel,  eft; 
louvent-l'uniqu^raifon,  qui  malgré 
vos  remords  &.  vos  dégoûts  ^  vous 
défend  de  le  rompre  :  la  gloire  chi- 
mérique de  paffer  pour  confiant  &^ 
édéle  9  dans  des  pâmons  où  la  fidélité^ 
n'eft  qu'une  foiblefle  honteufe ,  vous' 
retient  &  vous  touche.:  ypus  vous 
faites  un  honneur  infenfé  d?ûhe  eoiit- 
tance  &  d'une  bonté  de^  cœur ,  qui 
n'en  eft  qu  ime  corruption  plus  pro- 
fonde. &  plus  défefpérée  ;.  &  envers 
votre  Dieu  ^  vous  ne  roû^flez  pas 
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.rfêtre  perfidfe  ?  &  la  bonne-foi,  en 
ttaitant  avec  votre  Seigneur  &  votre 
Père ,  ne  vous  paroît  pas  une  vertu  fi 
effimable  ?  &  le  bon  cœur  pour  lui 
rfeft  phis  une  gloire  qui  vous  intérêt 
fe  &  qui  vous  pique  ?  Ah  ^  fl  fe  plat 
gnoit  autrefois  dans  fort  Prophète, 

Sue  le  pécheur  ne  le  diitinguoit  pas 
e  Çhomme  :  mais  c'eft  tout  ce  que 
jé  vous  demanderoîs  aujourd'hui. 
Traitez  du  moins  avec  votre  Dieu, 
comme  vous  traitez  avec  les  créatu- 
res :  faites-vous  du  moins  une  gloire 
d'être  dans  la  Religion ,  ce  que  vous 
avez  peut-être  été  dans  des  paflions 
profanes  &  infenfées ,  fîncère ,  foli- 
de ,  généreux ,  fidèle ,  incapable  de 
trahir  votre  foi  &  la  religion  de  vos 
promeffes.  N'eft-il  pas  beau  de  fervir 
conftamment  un  fi  çrand  Maître  ?  n'y 
a-t-il  point  de  noolefle ,  de  force , 
d'élévation  à  lui  conferver  la  fidélité 
qu'on  lui  a  jurée  ?  &  ne  feroit-ce  point 
une  gloire  &  une  vertu ,  de  fè  piquer 
de  conftance  &  de  grandeur  ,  envers 
celui  envers  qui  feul  il  eft  grand  d'à* 
voir  fû  être  fidèle  ? 

Hélas ,  mes  Frères  !  nous  regar- 
dons comme  des  fautes  légères  de 
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Tioler  les  réfolutions  faintes  que  la 
grâce  nous  a  infpirées  ;  lesperfonnes 
mêmes  qui  font  depuis  long-tems 
dans  la  pratique  de  la  piété ,  tombent 
tous  les  jours  dans  ces  infidélités  fans 
fcrupule:  c'eft-là  cependant  la  fource 
de  tous  nos  malheurs  :  c'eft  par-là 
que  la  Foi  s'éteint ,  que  la  grâce  fe 
retire  9  que  Dieu  fe  dégoûte  9  8c  que 
fajufiice  nous  abandonne  :  c'eft  par- 
là  que  nous  contriftons  TEfprit  faint  ^ 
que  nous  rejettons  fa  vérité  &  fa  lu- 
œière  ,  que  nous  réiiftons  à  notre 
popre  confcience  y  que  nous  nous 
jouons  de  Dieu ,  &  que  nous  nous 
Ci^eufons  un  précipice  a  nous-mêmes  : 
c'eâ  par-là  que  nous  devenons  de  foi- 
blés  roieaux  qui  fe  laifTent  aller  à  tout 
vent  y  &c  des  nuées  légères  Se  fans 
€au  9  qui  fans  çeife  changent  de  rou- 
te :  c'eft  par-là  que  nous  nous  faifons 
une  habitude  de  notre  propre  inconf- 
tance  ;  de  fentir  mille  bons  defirs  y  Se 
de  les  étouffer  ;  de  commencer  mille 
entreprifes  ,  Se  de  les  abandonner  ; 
d'avoir  mille  envies  de  mieux  faire  9 
&  d'être  toujours  les  mêmes  ;  de  nous 
impofer  mille  précautions  ,  &  de 
^OHS  enlaffer  :  c'efl  par-là  que  toute 
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notre  vie  tfeft  plus  qu'uiie  viciffitu 
de  crime ,  &  de  repentir  ;  de 
cheinent ,  &  de  zèle  ;  de  diffipatioij 
&  de  retraite  :  c  eft  par-là  que  noii 
vivons  toujours  incertains  de  non 
mêmes  ;  ne  pouvant  nous. faire  i 
état  fixe ,  ni  dans  le  crime ,  ni  dans  1 
vertu  ;  incapables  de  foutenir  j  nila'^ 
licence  du  défordre  ,  ni  les  contrain-!  [ 
tes  de  la  piété  ;  flottant  toujours  au 
gré  de  notre  légèreté  ;  nous  laflanl! 
bientôt  de  la  même  fituation  ;  &  nous 
promettant  toujours  de  trouver ^ans 
celle  où  nous  ne  fommes  pas ,  le  re- 
pos &  la  tranquillité  qui  nous  man-» 
que.  Ainfi  la  vie  fe  paffe  ,  la  conf-' 
cience  s'ufe ,  la  fenfibilité  au  bien  se-* 
teint ,  Dieu  fe  laffe ,  l'éternité  appto* 
che ,  le  moment  décifif  arrive  ,  & 
nous  furprend  encore  idans  ces  trifte* 
alternatives  :  nous  nous  trouvons  ait 
terme  avant ^ue  d'avoit  pris  parti; 
notre  courfe  eft  finie  avant  que  nous 
nous  foyons  déclarés  :.  nous  foi-tons 
de  la  vie  avant  que  d  avoir  déclâté 
poiu"  qui  nous  devons  vivre  :  nous 
ceffons  detre,  avant  d'avoir  déçiSèà 
qui  nous  fommes  ;  &'tous  ces  feWfîî 
mens  de  regret. &  de  repentir  >  qui 


i 
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lïccompagnent  notre  niort ,  ne  font 
proprement  que  la  dernière  inconf* 
tancé  de  notre  vie. 
\.    Grand  Dieu  !  notre  propre  foiblçfi' 
fe  doit  vous  parler  ici  pour  nous  :  ce 
foi^ds  d'inconftance  ,  dont  nous  fom^ 
ihes  paîtris ,  &  qui  eft  la  fource  d^ 
tous  nos  malheurs ,  doit  devenir  lé 
grand  motif  de  vos  miféricordes  : 
vous  connoiffez ,  ô  monDieu ,  la  frar*  ^ 
gilité  de  notre  boue  ;  puifque  c'eft 
vous  qui nousavez formés,;  &vou^ 
rfavez  pas  oublié  que  nous  ne  fom^ 
mes  qu  une  pouflière  frivole  ^  qu  ua 
fouffle  agité  ,  &  qui  ne  fauroit  prefr 
que  trouver  ici-bas  de  confiftance; 
Quomam  ipfi  cognovit  figmentum  nof-^  /»/.  xois^ 
tnun  :  rtcordatus  ejl  quomam pulvisfu-  *^ 
tnus.  Vousfavez  ,  Seigneur,,  queyp- 
tre  Efprit ,  qui  forme  en  nous.Wiainr 
tespenfées  &  les  moxivemens  du/a- 
^ut ,  ne  fauroit  prefque  fe  fixer  dans 
la  mutabilité  de  notre  coeur  ;  qu'il 
n'eft  pournous  qu  un  Efprit  rapide  & 
paffâger  ;  &  qu'-à  peine  art-il  opéré    ' 
en  nous  de  bons  defirs,  que  de  nou- 
veaux objets  effacent  à  finftant  ces 
impreffionsfaintes,  de  forte  qu'il  n'en^ 
rçue  pas  même  de  foibles  traces  ; 
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A»V.  f,  Qfiomamjpiritiis  pirtrarifibit  in  ilh ,  $ 
.  '^*  nonfubjîfict;  &  non  cognofcct  ampl&s 
locumfuum.  Mais  que  votre  miféri* 
corde ,  grarid  Dieu  !  foit  plus  abon- 
dante que  notre  foiblefle  :  un  pèreeîf 
touché  de  la  légèreté  de  fes  enfans; 
mais  fa  tendrefle  croît  avecles dan- 
gers où  les  expofe  rînftabilité  de  leur 

f .  i|.    âge  :  Quomodo  miftrtmr pour filionm^ 
mifirtuS    ejl  Ùominus    timcTuibus  fe. 
Ne  rejettez  pas  des  Cœurs  plus  foi- 
bles,  que  coupables  ;*plus  légers, 
oue  corrompus  ;  plus  incapables  de 
iolidité  &  de  vertu ,  que  de  noirceur 
&  de  crime;  &  qui  ne felaiflent ja- 
mais entraîner  aux  objets  des  fens  & 
des  paffions ,  fans  un  defir  fecret  de 
revenir  encore  à  vous ,  &  de  réparer 
par  ime  nouvelle  fidélité ,  ces  mo- 
mens  de  foiblefle  &  de  complaifance. 
Dernière  fource  de  nos  rechutes,  les 
réparations  omifes  ;  mais  je  rfen  dis 
qu'un  mot, 

IUfiex.  vJ  U  I ,  mes  Frères ,  on  ne  perfëvè- 
re  pas  dans  le  fervice  de  Dieu  après 
la  lainte  folemnité  ;  parceque  notre 
nouvelle  vertu  n  eft  jamais  une  répa- 
ration parfaite  de  nos  anciens  crimes. 
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Or  9  la  réfurreâion  de  Jefus-Cluriu 
répare  tout  :  la  gloire  de  fon  Père  9 
parla  deftruâion  des  Idoles  ;  le  fcan^ 
dale  de  fa  mort,  par  rimmortalité 

au'il  fe  donne  à  lui-même  ;  la  bafTefTe 
e  fon  miniftère,  par  Téclat  de  fa 
nouvelle  vie  ;  les  doutes  &  la  timi* 
dite  de  fes  Difciples ,  par  f  ef&ifion 
de  FEfprit  faint  qui  les  change  en  de 
nouveaux  hommes  ;  la  réprobation 
des  Juifs ,  par  la  vocation  ae  tous  les 
peuples  ;  enfin  Tobfcurité  des  Ecritu- 
res ,  par  Taccompliffement  des  pro- 
phéties. Tout  eft  réparé ,  dit  F  Apô- 
tre ,  par  la  réfurreûion  de  Jelus- 
Chriâ  ;  tout  eft  rétabli  à  fa  place  ; 
tout  rentre  dans  Tordre  :  Pcr  ipfunttphejiu 
injlaurarc  omnia.  Auffi,  mort  une'^* 
fois ,  il  ne  meurt  plus  :  jpour  nous  , 
notre  nouvelle  vie  ne  répare  jamais 
qu'à  demi  les  défordres  de  Fancienne  \ 
éc  voilà  la  dernière  fource  de  nos 
rechutes  :  les  réparations  omifes« 

Je  dis  les  réparations  premièrement 
de  pénitence.  Après  une  vie  toute 
dans  les  fens ,  dans  la  volupté  9  dans 
FivrefTe  des  plaifirs ,  on  ne  fe  punit 
point  ;  on  ne  voit  ni  retranchement , 
sà  auilérité  9  ni  fouârance  :  on  veut 
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bien  fortir  du  crime ,  parcequ'on  etR 
cft  fatigué ,  parceque  c'eft  un  joug 
quonne  peut  plus  porter ,  parceque 
c-eft  un  ver  dévorant  dont  on  eft  ron-., 
gé  :  on  veut  bien  fortir  du  crime, 
parceque  c'eft  une  vie  d  agitation  & 
de  tumulte  qui  ne  convient  plus , 
parcequ'on  fe  trouvée  dans  certaines* 
fituations  où  le  monde  ne  plaît  plus^ 
parceque  le  frivole  des  paifions  ne 
flous  fied  plus  :  on  veut  bien  fortir  du', 
crime,  parceque  la  confciencecriey 
la  vérité  preffe ,  Tétemité  étonne ,  la 
mort  paroît  à  la  porte  ,  Dieu  fe  fait 
entendre  :  on  veut,  dis- je  ,  fortir  du 
crime  ;  mais  on  ne  fe  propofe  dans  la  > 
vertu ,  que  le  plaifir  de  Téxemptiort! 
du  crime  même  ;  que  Je  bonheur  de- .  • 
tre quitte  enfin  de  (es  remords  &  de: 
{es  inquiétudes  ;  que  la  douceur  dei 
vivre  en  paix  avec  foi-même  :  on  ne 
regarde  la  vertu  que  comme  la  fin  de 
tout  ce  quil  y  avoit  de  trifte  &  de: 
pénible  dans  le  crime  ;  comme  we 
vie  douce  &  tranquille,  que  lès  paf-»v 
fibns  n  agitent  plus ,  que  les  remords 
ne  troublent  plus  y  que  les  excès  n'af^. 
fdibMent  plus ,  que  les  plaifirs.ne 
dérangent  plus  :  on  fe  cherche  foi- 
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laême  en  revenant  à  Dieu  :  on  fecou^ 
le  joug  du  péché  ;  mais  on  ne  s'impo-'. 
fe  pas  le  joug  de  Jefus-Chrift  :  on- 
bannit  les  amertume^  des  paiîîons  j 
mais  on  ne  veut  pas  goûter  celles  de  la^ 
pénitence  :  on  fe  dépouille  de  rigno-^ 
minie  du  vieil  homme  ;  mais  on  ne  fe. 
revêt  pas  de  la  mottincation  du  nou-. 
veau  :  on  fort  de  Toppréffion  de  TE-» 
gypte  ;  mais  on  n'entre  pas  dans  \e& 
voies  labqrieufes  du  défert  :  en  xkSk 
mot,  on  veut  qu'il  n'en  coûte  riert 

Eour  avoir  été  pécheur,  que  le  bon*^ 
eur  &  le  plaifir  de  ne  plus  rêtre. 
Les  réparations  fecondement  ée 
Juftice.  On  n'approfondit  pcrint  ce^ 
qp  on  doit  au  prochain  ;  on  fe  con-^ 
tente  dé  renoncer  à  certains  vice»* 
criarisqui  étoient  à  charge  ;  mais  d'eiï 
venir  ^  certaines  difcuflions  qui  aU'» 
roient  des  fuites,  &  qui  nous  enga^ 
geroient  en  des  démarches  défagréa-t 
blés,  ontfy  penfepas^  Ainfi,  voufi 
êtes  dans  une  place  où  votre  nom 
fert  de  prétexte  à  mille  abus;  où  des 
fubalternes  corrompus  s'enrichiffent 
fous  votre  proteâion  ,  aux  dépens^ 
de  l'équité  ;  où  ils  vendent  lesgraees^ 
cùils  font  même  acheter  la  juilice^ 
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OU  ils  exigent  ce  qui  n'efl:  pas  dû ,  ùk 
ils  mettent  à  prix  le  droit  de  vous  ap* 
I^rocher  :  vous  entrevoyez  ces  myftè* 
res  d'iniquité;  mais  vous  tournez  h 
tête  de  peur  de  les  voir  de  trop  près  : 
vous  craignez  Tembarras  d^une  dif- 
cùffioil ,  &  d'en  venir  àr-éloîgner  des 
perfonnes  néceiTaires  :  peut-être  me-* 
me  le  fruit  de  leurs  in}ufUces  coule- 
t-il  jufques  dans  vos  mains  :  ot ,  une 
nouvelle  vie  ne  touche  point  à  ce 
train  établi  depuis  long-tems:  le  chan- 

fement  de  vos  mœurs  ne  change  rien 
tout  ce  qui  vous  environne  :  le  pu- 
blic ne  fe  reffent  point  de  votre  pré- 
tendue vertu  :  vous  devenez  meilleur 
{)Our  vous  ;  vous  demeurez  toujours 
e  mêmepour  les  autres.  Ainfi  vous 
avez  pafle  par  des  charges  militaires, 
oii  des  vexations  &  des  pillages  font 
arrivés ,  que  vous  auriez  du  empê- 
cher ;  où  la  licence  du  Soldat  a  été 
une  fuite  de  votre  inattention ,  ou  de 
votre  indulgence  :  vous  revenez  à 
Dieu  ;  mais  tant  de  peuples  qui  ont 
fouffert  à  votre  occafion ,  les  foula- 
geZ'VOus  ?  mais  tant  de  dommages, 
dont  vous  avez  été  le  proteûeur  ou 
la  caufe  >  les  réparez-vous  ?  mais  tant 
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Se  malheureux  que  yàixs  avez  faits  , 
leur  rendez -vous  la  confolatiori  6t 
là  paix  ?  mais  tant  de  larmes  répan* 
dues  ^  les  effuyez-vous  ?  vous  rie 
portez  pas  fi  loin  les  vues  de  la  ver- 
tu :  vous  les  bornez  toutes  â  vous- 
même.  Ainfi  vous  vous  êtes  fervi  de 
votre  crédit  auprès  deceux  qui  font 
en  place  ,  poiu:  faire  paffer  des  afiài- 
res  onéreules  au  peuple  :  vous  avei 
fait  un  trafic  honteux  de  votre  nom 
&  de  votre  feveur  :  vous  avez  ven- 
du lâchement  les  larmes  de  vosfrè- 
res  :  vos  mains  ont  touché  le  prix  du 
fang ,  &  de  l'infortune  de  mille  mal- 
heureux :  vous  avez  fourni  à  vos 
jeux ,  à  votre  luxe ,  à  vos  plaifirs  « 
de  cet  argent  d'iniquité  :  tout  Fana- 
thème  des  malheurs  publics  tombe 
-  fur  vous  feul  :  cependant ,  en  partici- 
pant aux  Sacremens ,  vous  croyez 
avoir  efiàcé  d  un  feid  coup  toutes  ces 
horreurs  de  votre  vie  :  des  maux  que 
vos  larmes  &  yosbienspourroientà 
peine  réparer,  vous  les  rangez  tout 
au  plus  parmi  vos  fcrupules  &  vos 
doutes  ;  &  loin  de  trembler  fur  les 
fuites  d  un  crime  prefqiie  irrépara- 
We ,  vous  croyez  être  allé  fort  au-de« 
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là  de  ce  que  vous  devez ,  en  vous. et 
feifant  feulement  une  peine  lég^rÊ^ 
Ainfi ,  enfin  vos  déjpen/e&&  yos  pn^l 
fiifions  né  connoiilent  point  de  no^ 
nés  :  vous  vivez  au,miUeu  de  Votre 
abondance ,  comme  fi  1^  ibutce  <{& 
vos  revenus  étoit  intariflable^  oit 
que  lé  monde  entieî:  vous  appartint:, 
cependant ,  mille  créanciers  malheur 
reux  foufFrent  de  vosprofufions  &  de 
Vos  magnificences  :  rOuvtier  &  le 
Marchand  portent  tout  feuls  le  poids 
&  l'incommodité  de  votre  fàfte  :  eux, 
feuls  fe  reffenteht  du  mauvais  état 
fecret  de  vos  affaires  :  vous  leur  je-*, 
fufez  leur  bien ,  tandis  que  vous  vous; 
accordez  à  vous-même  fort  au  *  delà, 
du  vpffe'  :  vous  teuf  retr'anchézTeui^ 
pain  &  leur  néceflité  ,  tandis  que. 
vous  ne  voulez  pas  vous  retrancnerj 
à  vous-même  les  bizarreries  des  fup-. 
perfluités  &  de  l'abondance.  Or  ,^ 
voilà  des  aÉus  à  quoi  la  vertu  ne 
touche  point  :  une  nouvelle  vie  ne, 
retranche  point  de  dépenfe  :  la  dé-, 
votion  n  incommode  perfonne  :  on^ 
prie  Dieu  avec  tranquillité  »  tandis^ 
que  l'Ouvrier  &  le  Marchand  inmv 
murent  :  on  j^ouit  avec  complaifance 
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,3ie  la  réputation  de  là  vertu ,  tanHiç 
^on  ne  mérite  pas  même  celle  de 
jThiimanité  &  de  là  jufficç  !  on  vient 
avec  confiance  manger  le  Pain  du 
Ciel  à  la  Tablp  fainté,  tandis  que  lios 
pirojfufiôns  outrées  ot'ent  la  noûrritu- 
tê  à  nos  frères  :  on  s'applaudit  foi- 
inême  ,  ta,ndis  que  mille  malheureux 
nous  maudiflei^t  ;  &  Tunique  fruit 
qiiî  revient  à  la  vertu  de  notre  chau'- 

{jement ,  c'eft  qu  elle  eft  chargée  de 
a  haine  8f  des  imprécations  qui  rCér 
toient  dues  qu'à  nous-mêmes.  Oui  ^ 
mes  Frères  ;  de-là ,  tant  de  murmure? 
contre  là  piété  ;  delà ,  ces  difcours 
publics  que  le  monde  fait  tant  var 
loir ,  qu'il  débité  avec  tant  d*emphar 
fe ,  &  peut-être  avec  tant  d'équité, 
Contre  ceux  qui  fe  difent  Juftes  :  que 
ià  véritable  dévotion  eft  de  ne  faire 
éojrf  à  perforine ,  eft  de  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  appartient,  eA  de  payer 
fes  dettes,  &  de  ne  vouloir  avoir 
djie  ce  qui  eft  à  foi  ;  qu'on  fe  fait  de? 
ftrrupuies  fur  des  riens ,  &  qu'on  ne 
^'èn  faitjpôintde  retenir  le  bien  d'au* 
trui;  quon  ne  voudrait  pas  manquer 
à  un  Salut ,  &  qu'on  ne  compté  pour 
iié'n  de  manquer  auîic  chofps  le$  pixi$ 
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effentielles  ;  çn  un  mot ,  qu'on  donnç 
à  la  dévotion  les  minuties,  mais  qu  on 
ne  touche  jamais  aux  principaux  ar-» 
ticles.  Voila ,  je  Tavoue  ,  un  langage 
bien  peuférieux  pour  la  chaire  chréf 
tienne  :  mais  ce  qui  me  touche,  mes 
Frères ,  c'eft  oue  nous  accoutumions 
les  pécheurs  a  le  tenir  ;  &  que  nous 
fourniflioas  au  monde  des  déniions 
contre  Ja  yerlji ,  qui  paroiflent  avoir 
la  juffice  &  la  vérité  pour  elles. 

Enfin ,  les  réparations  de  fcandale  : 
je  dis  de  fcandale  donné  ^r  la  mali- 
gnité de  nos  difcpurs ,  &  par  un  ufa- 
ge  fi  outré  &  fi  continuel  de  médi- 
fance ,  que  le  monde  lui-même ,  fi 
indulgent  pour  ce  vice; ,  nous  avoit 
fait  de  Texcès  où  nous  Pavions  pouC 
fé,  une  efpéce  deflétriffurepubhque, 
&  une  réputation  odieufe  même  dans 
la  fociété.  Tant  dç  défordres  fecretç 
publics ,  tant  de  conjedures  mali- 
gnes données  ppiir  des  faits  certains, 
tant  de  foupçon^  confiés;  &  tout  cela, 
que  les  larmes ,  qu'un  filénce  éternd 
pourroit  à  peine  réparer  ;  on  ne  le 
répare ,  il  eft  vrai ,  qu'en  ne  faifant 
plus  le  public  confident  de  ces  diÂ 
f  0]ur^  .empoifonnés;  mais  en  lç$  cpn-r 
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fiant  à  un  petit  nombre  deperfonnes, 
an  choififlant  fes  auditeurs  ,  en  ne 
ie  contraignant  devant  le  monde  9 
que  pour  le  donner  plus  de  licence 
<^n  fecret  ;  çnfin  9  en  confirmant  ce 
préjugé  fi  répandu  dans  Je  monde  Se 
fl  injurieux  a  la  vertu  ;  qu^en  fe  re- 
^ancbant  fur  tout  le  reflé ,  les  gens 
de  bien  fe  réfervent  le  droit  de  mé- 
dire ;  &  qu  ilsfe  dédommagent  de  la 
gêne  de  leur  vertu ,  par  le  plaifir  dp 
ççnfurer  Içs  vices  4^s  autres. 
Voila  ,   mçs  Frères ,  d'où  vient 

JuVn  ne  fe  foutient  pas  d^ns  la  voie 
e  Dieu ,  c*efl  que  nptre  pénitence 
n  eft  jamais  une  réparation  de  no? 
crime?  :  car  voiis  i>'acquittez  pas  vos 
dettes  envçrs  Dieu ,  §c  Dieu  ne  vous 
les  remet  pas;  vous  ne  devez  point 
attendre  de  grâce  de  lui ,  tandis  quç 
vous  ne  voulez  pas  fatisfaire  à  fa 
juftice  ;  la  pénitence  tfeft  fincère  , 
qu  autant  que  les  réparations  font 
replies  :  çîTi  ui)  mot ,  une  converfion 
qui  n'eft  paisjèndère  ,  rfeft  point  d\i 
tput  ;  &  vouçne  aevez  pas  être  fuç- 
pris ,  fi  vous  redevenez  bien-tôt  pér 
cheur ,  puifque  vous  n  avie^  j^ina^ 
^té  ^uua  fyviXjd^Q, 
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•  Ainfi ,  vouiez-vous  ne  plus  netoift' 
iber ,  &  perfévérer  dans  le  ferviééd^ 
Dieu,  évitez  les  écueils  marqués 
•4ans  ce  Difcouirs.  Ne  négligez  pliû 
;des  précautions  qui  font  i^  toute  la 
'ffireté  de  votre  pénitence  ;  ne  viola 
plus  des  réfolutions  qui  font  le  fed 
'appui  de  votre  foiblefle  ;  n'omettez 

Ï'  nus  des  réparations  qtii  renferment 
e  feul  remède  de  vos  crimes.  Hélas! 
mes  Frères ,  c'eft  un  figrandbonhenr 
J'être  à  Dieu,  d'avoir  enfin  détruk 
ce  mur  de  féparâtion  ,  qui  depuis 
iant  d'années  nous  éloignoit  de  lui; 
d'être  enfin  rentrés  dans  le  fein  pa- 
ternel de  fa  miféricorde  ,  après  avoir 
erré  fi  long-tems  loin  de  lui,  dans  les 
Voies  triftes  du  monde  &  les  égare- 
mens  des  paifions  ;  l^'âvoir  enfin  ré- 
tabli là  paix  &  la  douceur  dans  Ûl 
Sconfcience  ,  après  avoir  pcMé  toute 
la  vie  le  poids ,  le  trouble*,  ,j&  la  trif- 
;iefle  du  crime  ! 

Ceft  un  fi  grand  bôîitfètir  de  vivre 
.enfin  pour  celui  quîlfious  a  faits  ;  de 
fervir  enfin  un  Maîttiê  fidéfe  &  bien- 
*fàifant,  après  âVbir  porté  fi  *;I<>ng- 
?f eîns  4ê  jou^^  d^iifi  mondé  ingrat  & 
injujftei  4'awefettfiA  fe  fèt^  objet 
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^û  peut  rendre  heureux  ceux  qui 
l'aiment  9  après  avoir  livré  notre 
cœur  tour  a  tour  à  mille  créatures 
;qui  n'en  ont  jamais  pu  m  guérir  Tin- 
quiétude  ni  fixer  finconiftance;  de  tra« 
vailler  enfin  pour  quelque  chofe  de 
léel  &  de  foUde  9  apràs  avoir  perdu 
tant  de  foins  &c  de  peines  à  pourfui* 
Vre  desibnges  &  des  chimères. 

Ceft  im  fi  grand  bonheur  d^avoir, 
enfin  trouvé  Di^-;  4e  vivre  enfin 
pour  l'éternité  9  après  avoir  véôi  fi 
long-tems pour  la  vanité;  de  nous 
afTurer  enfui  une  meilleure  condi*. 
tion  dans  une  autre  vie ,  après  nous 
être  convaincus  en  eflayant  detout^ 
qu'on  ne  pouvoit  être  -heureux  en 
celle-ci  ;  &:  de  fauver  enfin  notre 
ame  9  après  avoâr  vécu  jufqu'ici  com- 
me fi  nous  n'en  avions  point  :  ceflun 
fi  grand  bonheur  9  que  quand  vous: 
auriez  tous  les  fceptres,  toutes  les 
couronnes  ,  l'empire  de  l'univers,  fi 
vous  n'avez,  pas  Dieu  9  vous  n'avez, 
rien  ;  &c  quand  vous  feriez  iiir  le  fu- 
mier comme, Job ,  fi  vous  avez  Dieu, 
vous  avez  tout  ;  puifque  vous  avez 
la  paix  de  la  vie  préfente  ^  &refpé7i 
xance  delà  future.      .. .   .  .         \    ^ 

Çarêm  ^Tom.  IF.  X 
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Grand  Dieu  1  c'eft  auîourd'hui  U 
jour  4ç  votre  gloire  &  de  vos  triom- 
phes :  jettez  fur  ce  Royaiune  où  la 
roi  eft  montée  fur  le  trohe  ^n  même- 
teins  que  ;ios  Roisi^des  regards  ide  mi* 
iëricorde  ,  enfanâifiant  les  Grands 
&  les  Paiflans ,  qui  doivent  être  eux* 
mêmes  les  proteâeurs  de  la  vertu  & 
les  exemples  des  peuples.  Que  votre 
pardé^  ô  mon  Dieu ,  ne  retourna 
pas  àvous  vuide  !  que  Tindignité  du 
Mipiftre  dont  vous  vous  êtes  fervi 
pour  rannoncern'ote  rien  de  fa  ver- 
px,  &  n'affoiblifle  pas  fou  onâion  & 
fa  force  !  qu'elle  ne  forte  pa$  aujcHUv 
d'hui  de  ce  %u  augufte ,  fans  emme^ 
ner  avec  elle  en  triomphe ,  comme 
vous  9  les  principautés  &c  les  puiflaa* 
ces  !  Grand  Dieu  !  coitfole^  mon  mi- 
niflère  ;  récompenfezmes  peines  :  je 
ne  yo^s  demande  9  Seigneur ,  cpie  ce 
que  vous  demandie:^  vous-  même  à 
votre  Père.  Tai  annoncé  votre  nom 
&  vos  vérités  à  ceux  vers  qui  vous 
m'aviez  vous-même  envoyé;  je  np 
ieuf  ai  donné  que  les  paroles  que 
yops  m'aviez  vous-ipème  données  ; 
faAâdfiez-les  maintenant  àan^  j^  v^ri?- 
jt(^  :fo^omme^  en  çu$  yptfre  gnym. 
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^  ^  8c  faites  qu'aucun  d'eux  ne  pé» 
rifle,  i 

Grand  Dieu,  fauvez  le  Roi  :(a)£ain 
tes  régner  dans  le  ciel  »  un  Pnhce. 
qui  vous  ^t  régner  iiir  la  terré  :  tut 
fi  bon  Maître ,  un  cœur  û  religieux  ,* 
une  ame  ii  grande  devant  les  hom- 
mes ,  il  humble  &  ii  iimple  devant 
vous^  un  ii  grand  fpeâacle  fur  lé 
idiéâtre  de  l'univers ,  &  à  vos  piedsi 
un  adorateur  ii  anéanti  &  ii  fincère  : 
le  monde  ne  parle  que  de  fa  gloire  ; 
mais  je  ne  vous  parle  ici  que  pour  fo» 
&lut  ;  &  vous  favez ,  ô  mon  Dieu  y^ 
que  toute  fa  gloire  l'occupe  &le  tou^ 
che  moms  que  vos  miféricordes  étast-i 
ndles. 

Grand  Dieu,  fauvez  Monfeîgneurr 
(:^)  formez  dece  Prince  félon  le  cœu^ 
des  hommes ,  un  Prince  félon  votr^ 
cœur:  fanâifiez  (es  auguiles  En* 
fans  (c)  ^que  votre  crainte  paiTeeiir 
eux  avec  la  gloire  de  leurs  ancêtres; 
que  le  fang  de  faint  Louis  foit  tou- 
jours fécond  en  Saints,  comme  ill'efl; 
en  Héros;  que  leurs  noms  foient 

(a)  toms  XÎV. 

ih  )  Louis  y  Dauphin  f  Fi//  umaue  de  Louis  XXf^, 

<  c  )  Les  Ducs  de  Bourgogne  j  i'Jffjou  ,  defmt  K$i 
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laits  dans  le  livre  de  yie  ,  en  carâCi 
tères  encore  plus  éclatans  &  plus  m* 
mortels  que  aâns  nos  hiftoîres; 
•  Sanâifiez  cette  illuftre  Princef» 
jfe  (a)y  qui  porte  dans  fon  fein  Tefpé^ 
tance  de  F  Etat  ;  &  qui  en  fait  eUe^ 
'  même  Tamour  &  les  plus  chères  dé^ 
fices.  Répandez  Tabondance  de  vos 
bénédiûions  fur  toute  la  Race  roya« 
le  :  faites-la  croître  &  multiplier  de 
génération  en  génération  ;  donnez 
aux  peuples  des  Maîtres  d'un  fang  fi 
Xénéreiix  &c  û  chrétien  :  étendez  les 
bornes  de  la  Foi ,  en  étendam  celles 
de  leur  domination  &c  de  leur  £in]^ 
re;  &  fi  les  vœux dW  pécheur  & 
d'un  Miniftre  indigne  pouvoient  être 
écoutés ,  recevez ,  êrand  Dieu  !  ces 
dernières  eâuiions  de  mon  cœur ,  ic 
que  les  fouillures  fecrettes  que  vous 
y  découvrez  ,  n'ôtent  rien  devant 
vous  à  la  vertu  &  au  mépte  de  ma 
prière.  jiinfifouM. 

.  (a)  Adélaïde  de  Sav$ie  ,  Ducbeffk  dc  Bonr^$fftfm 
^TS  enceinte  de  fon  premier  enfunt^  •' 


SERMON 

:     POUR    LE    LUNDI 

DE    PAS  QUE  S. 

Surlafauffe  Confiance. 

^6%  âutem  fperabamas  quia  ipfe  cflet  rck« 
-jexnptarus'Ifrad. 

N^M  effimàs  que  afiroit  lui  qui  rachetmh 
IfiAeL  Luc.  i6.  zx. 

EN  vain  Jefus-ChriA  pendant  fa 
vie  mortelle  avoit  mille  fois  aver- 
ti fes  Difciples ,  que  c'étoit  fe  flattei 
que  de  compter  fur  une  récompenfe 
que  les  croix  &  les  travaux  n'avoieiit 
pas  méritée  :  cette  vérité  fi  peu  fa- 
vorable à  la  natiure  9  nVvoit  pu  trou- 
ver leurs  efprits  dociles  ;  &c  toutes  le$ 
fois  que  le  Sauveur  avoit  entrepris 
delesdétromperfur  Terreur  oppolée» 
ils  rfentendoient  pas  cette  parole  ^ 
dit  TEvangile  •  de  elle  étoit  cachée 
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leurs  yeux.  Telle  eft  encore  ad* 
jourd'hui  la  difpofition  des  deux  Dif« 
ciples  auxquels  Jefus-Chrift  daigne 
apparoitre  furie  chemin  d^Emmaiis  : 
ils  attendoient  que  leur  Maître  déli- 
vreroit  Ifrael  du  joug  des  nations,  8( 

3u'il  les  feroit  affeoir  eux-mêmes  fitf 
ouze  trônes  terreftres ,  fans  qu'2 
leur  en  coûtât  ni  foins  ni  peines  pour 
y -monter  ;  fans  que  le  Sauveur  It» 
même  eût  befoin  de  fouflSrîr  poui 
triompher  de  fes  ennemis. 

Outre  Terreur  qui  leur  faiibit  re- 
j^arder  Jefus-Chrift  conmie  un  libé- 
rateur temporel ,  j'en  remarque  en- 
core une  autre  qui  ne  me  paroît  pas 
moins  dangereufe  en  eux ,  mais  qm 
-eft  aujourdliui  plus  commune  parmi 
iious  :  c'eft  cette  faiifle  confiance  qui 
leur  perfuade  que  fans  qulls  y  cooî- 
|>èrent  eux-mêmes  ,  &  en  laiflanlt 
conduire  à  Jefus-Chrift  tout  feul  Tou^ 
yrage  de  leur  délivrance ,  ils  rece- 
Tfbnt  l'effet  des  magnifiques  promef- 
fes  qu'il  leur  avoit  tant  de  fois  réité- 
rées ,  en  converfant  avec  eux  fur  la 
terre  :  Spcrabamus.  Or ,  mes  Frères , 
^tUt  faiifie  confiance  qui  fait  tout 
-«ttén^bre  aux  pécheurs  de  la  grâce 


Faussé  tomikscÉi  f tf 
feule  fans  aucuhe  coopération  de 
leur  part  ^  &  efpérer  la  récompénfe 
4es  Saints ,  quoiqu'ils  ne  tray ailleitt 
pasàlaméritéf;  cette  faufTe  confiait* 
te  j  qui  compte  toujours  fur  la  Bonté 
4vL  Dieu  qu'eUe  offenfe  ;  qui  fans 
combattre  le  promet  d'être  coufonr 
liée  ,  &  qui  efpère  toujours  contre 
f  efpérance  ;  cette  fauffe  confiance  , 
qui  neveut  pas  acheter  le  ciel  &c  qui 
fattend;  c'eft  Terreur  la  plus  uiiiver** 
felle  &  la  plus  établie  parmi  les  Chré-' 
tiens }  &  lorfque  Jefus  -  Chrift  pa- 
toîtra  une  féconde  fois  fur  la  terre^ 
il  fe  tirouveta  bien  des  Difciples  infi-^ 
•déles  qui  aui'ont  fu jet  de  lui  dire  : 
Sptfabamus ,  nous  efpérions. 

C'eft  ce  qui  m'oblige ,  mes  Frères  » 
4  vous  entretenir  aujourd'hui  fur  une 
matière  ii  importante ,  perfuadé  que 
la  fauffe  fécurité  damne  prefque  tous 
les  pécheurs  ;  que  ceux  qui  craignent 
de  périr ,  ne  périiTent  Jamais  ;  &  que 
je  ne  pouvois  mieux  nnir  mon  minii^ 
tère,  qu'en  établiflant  dans  vos  cœur» 
les  fentimens  falutaires  de  défiance 
qui  mènent  aux  précautions  &  aux 
remèdes ,  &  qui  en  troublant  la  paix 
4a  péché  ^  Iaiifi:nt  à  la  place  la  paw. 

y  iy 
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de  Jefus-Chrift  quifiirpaffe  toutït* 
:liment.  Âinfi  pour  traiter  un  fujét 
û  utile  avec  quelque  étendue ,  je  le 
réduis  à  deux  propositions  :  il  n'eft 
point  de  difpofition  plus  infenfée  que 
celle  du  pécheur  qui  préfume ,  fans 
travailler  à  fe  corriger ,  c'eft  la  pre- 
mière :  il  n'en  e&  point  de  plus  în- 
jurieufe  à  Dieu,  c*eft  la  féconde.  La 
folie  de  la  faufie  confiance,  Tattentat 
^e  la  feufle  confiance  :  développons 
ces  deux  vérités  après  avoir  impiorèy 


I. 

.  9  AX.TIE. 


JE  ne  crains  point  de  convenir  dV 
bord  avec  vous ,  mes  Frères ,  que 
les  miféricordes  du  Seigneur  font  tou- 
jours plus  abondantes  que  nosma& 
ces ,  &  que  fa  bonté  peut  fournir  à 
tous  les  pécheurs  de  légitimes  motifs 
de  connance.  La  doârine  que  je 
:dois  établir  eft  affés  terrible ,  fans  y 
ajouter  de  nouvelles  terreurs  en 
ne  montrant  qu  à  demi  lès  vérités  qui 
peuvent  Tadoucir  ;  &  ii  Ton  a  bèfoin 
d'ufer  de  ménagement  en  cette  ma-^ 
tière ,  c'eft  plutôt  enn'expofant  pas 
.tout  ce  qiïi  feroit  capable  dallarmér 
les  coniciences  >:  qu'en  taifant  une 
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partie  de  ce  qiiipourroit  les  confoier. 
Ileftvraij  mes  Frères,  que  les 
Livres  faints  nous  donnent  par-tout 
de  la  bonté  de  Dieu  des  idfées  ma^ 
gnifiques  &  confiantes.  Tantôt  c'eft 
im  Maître  doux  &:  patient  qui  at- 
.  tend  le  pécheur  à  pénitence  ;  qui  ài{- 
fimuie  les  péchés  des  hommes  pour 
les  porter  à  s^en  repentir  ;  qui  fe  tait» 
qui  fe  repoie  ,  qui  ne  fe  preffe  point 
de  punir,  qui  difïere  afin  qu'on  le 
prévienne ,  qui  menacé  pour  être 
défarmé  :  tantôt  c'eft  un  ami  tendre 
qui  ne  fe  laffe  point  de  heurter  à  la 
porte  du  cœur  ;  qui  nous,  flatte ,  qui 
nous  preiTe  ,  qui  nous  follicite  »  qiii 
nous  fupplie  ;  &  qui  emploie  pour 
nous  attirer  à  lui  tout  ce  dont  un 
amour  ingénieux  peut  s'avifer  pour' 
ramener  un  cœur  rebellé  :  tantôt 
^nfin  ,  car  on  n  auroit  jamais  tout 
dit ,  c'eft  un  Pafteur  infatigable  qui 
cherche  à  travers  les  montagnes  mê- 
mes fes  brebis  égarées  ;  qui  les  ayant 
trouvées  les  met  fur  fes  épaules  ,  &c 
en  eft  fi  tranfporté  de  joie  ,  qu'il  veut 
même  que  l'harmonie  célefte  célér 
Jbrcf  leur  heureux  retour.  Certes  , 
Tmes  Frères ,  il  faut  Tavouer ,  on  ng 
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peut  rien  ajouter  à  la  douceur  &  à 
la  confolation  de  ces  images  ;  &  tout 
pécheur  qiii  défcfpère  après  cela  ,  ou 
même  cmi  fe  décourage ,  eft  le  plus 
infenfé  ae  tous  les  hommes  :  mais  ne 
concluez  pas  delà  que  le  pécheur  qui 

{*)réfume  toit  moins  înfenië ,  &  que 
a  miféricorde  du  Seigneur  puiffe  être 
un  légitime  fondement  de  confiance 
à  ceux  qui  défirent  fans  cefi!e  leur 
converfion,  &qui  fans  travailler  à 
ce  grand  ouvrage ,  fe  promettent 
tout  dune  bonté  que  leur  confiance 
toute  feule  outrage.  Pour  vous  en 
convaincre  avant  que  d'entrer  dans 
le  fond  de  mon  fujet ,  remarquez ,  je 
vous  prie  9  que  parmi  cette  foule 
innombrable  de  pécheurs  de  toutes 
les  fortes  dont  le  monde  eft  plein  y 
il  n'en  eft  aucun  qui  n'elpèré  de  fc 
convertir;  aucun  qui  fe  regarde  pat 
avance  comme  un  enfant  de  colère 
deftiné  à  périr  ;  aucun  qui  ne  fe  flatte 

3ue  le  Seigneur  jettera  enfin  fiir  lui 
es  regards  de  miféricorde  :  fimpvt- 
dique  ,  Tambitieux ,  le  mondain ,  le 
vindicatif,  ïïnjufte,  tous  efpèrent,  & 
cependant  nul  ne  fe  repent.  Or  ^  je 
veux  vous  prouver  aujourd'hui  que 
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cette  difpofition  de  faufle  confiance 
eft  la  plus  infenfée  cil  puiffe  être  la 
créature  ;  fuivez,  je  vpus  prie\  mes 
raifons;  elles  paroiflent  dignes  de 
votre  attention. 

En  effet ,  quand  je  n'aurois  à  faire 
fentir  la  foUe  de  la  faufle  confiance^ 
que  par  Tincertitude  où  eft  de  fon 
falut  un  jpécheuc  qui  a  perdu  la  grâce 
fandifiante  9  il  ne  faudroit  pas  d'aur 
treraifon  pour  )iiftifierma  premier)^ 

J)ropoiition.  £t  lorfque  je  parle  de 
'incertitude  de  fon  falut ,  vous  com- 
prenez bien  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
cette  incertitude  commune  à  tous  le$ 
Fidèles  ^  qui  fait  que  nul  ne  peut  fa- 
voir  s'il  eft  digne  d  amour  ou  de  hair 
ne  ;  s'il  perfévérera  jufqu  à  la  fin ,  ou 
s'il  tomoerapour  ne  plus  le  relever  : 
terrible  fiijet  de  frayeur,  mêmepout 
les  plus  juftes  !  Je  parle  d'une  incer* 
titude  plus  af&eufe  ,  puifqu'elle  né 
fuppofe  pas  dans  le  pécheur  dont 
il  s'agit  9  im  état  douteux  de  jufliçè^ 
^  des  frayeurs  chrétiennes  fur  des 
chutes  à  venir  ;  mais  qu'eUe  efl  fon- 
idée  fur  un  état  certain  îdë  péché  9.  Se 
fur  un  rq)emir  dont  perfonne  nc^peuS 
Jui  rtooadue. 
'  îvj 
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:  Or ,  je  dis  qiie  préfumer  en  c^ 
état  eft  le  comble  de  la  folie.  Car 
cortvenez-en  y  tnon  cher  Auditeur, 
pécheur  invétéré  comme  vous  êtes; 
croupifTant,  comme  vous  faites,  trao- 
quillemênt  dans  des  paffions  injuftes, 
au  milieu  même  des  iblemnités  de  la 
Religion  &  de  toutes  les  terreurs  de 
lapar6le  fainte  y  fur  cet  efpoirinfenfé 

2u'un  jour  enfin  vous  fortirez  de  cet 
tat  déplorable  ;  vous  ne  fauriez  mer 
qu'il  eft  douteux  du  moins  û  vous 
vous  relèverez ,  ou  fi  vous  demeure- 
rez jufqu'à  la  fin  dans  votre  péché* 
Je  veux  que  vous  foyez  plein  de 
bons  defits  ;  vous  n'ignorez  pas  que 
les  defirs  ne  cohvertiSent  perfonne, 
&  que  les  plus  grands  pécheurs  font 
quelquefois  ceux  qui  défirent  plus 
leur  converfion.  Or ,  quand  le  doute 
île  feroit  ici  qu'égal ,  (eriez-vous  rai- 
fonnable  d'être  tranquille  ?  quoi,  dans 
l'iricerfitude  affreufefî  vous  mourrez 
dans  votre  défordre ,  ou  fi  Dieu  vous 
en  retirera  ;  flottant  ,-pour  ainfi  dire, 
entre  le  ciel  &  l'enfer;  balancé  en- 
tre ces  dpùx  ideflinées  ,  vous  feriez 
tranquille  fur  la  dédfion  ?  l'eipéran- 
ce  eft.le  parti  le  plus  doux  &  le  plu« 
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jBatteut;  &  cela  fufiîroit  pour  vous 
faire  pailcher  de  fon  côté  ?  Ah  !  mon 
cher  Auditeur,  quand  ilny  auroit 
pas  plus  de  raifon  de  craindre  que 
n  efpérer ,  vous  ne  feriez  pas  fage  de 
vivre  dans  ce  calme  profond* 
.  Mais  vous  n  en  êtes  pas  là  ;  il  s'en 
faut  bien  que  les  chofes  ne  foient 
égales  :  dans  ce  doute  aâreux^  x[uç 
peut  fe  former  à  foi-rmême  tout  pér 
cheur  ,  Mourrai-je  dans  mon  éché  » 
dans  le  péché  dans,  lequel  je  vis  ac- 
tuellement &  depuis  u  long-tems  } 
ny  mourrai^Jç  pomt  ?  le  premier  par- 
ti eft  infiniment  plus  certain.  Car  pre- 
mièrement, vos  propres  forces  ne 
fuffifent  pas  pour  recouvrer  la  fain- 
teté  que  vous  avez  perdue  :  il  vous 
faut  im  fçcours  étranger ,  furnaturel^ 
céleile ,  dont  perfonnene  peut  vous 
répondre  ;  au  lieu  que  vous  n'avez 
befoin  que  de  vous-même  pour  de- 
meurer dans  votre  péché  :  vous  n'ar 
vez  rien  dans  le  fond  de  votre  nature 
cmi  puiiTe  reffufciter  la  grâce  per- 
due,  nulle  femence  de  falut ,  nul 
principe  de  vie  fpirituelle  ;  &c  vous 
portez  au  milieu  de  votre  cœur  ime 
fource  funeûe  de  corruption  >  ^ 
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tous  les  jours  peut  produire  denou^ 
veaux  fruits  de  mort  :  il  eft  donc  plus 
certain  que  vous  mourrez  dans  votre 
crime,  qu'il  ne  Teft  que  vous  voui 
convertirez.  Secondement  ,  non- 
feulement  il  faut  un  fecours  étranger 
&  divin ,  mais  encore  il  faut  un  fe- 
cours fingulier ,  rare ,  refufë  prefqu'à 
tous  les  pécheurs  ,  un  miracle  pour 
Vous  convertir  ;  car  la  converfion  du 

Sécheur  eft  un  des  plus  grands  pro- 
iges  de  la  grâce ,  &  vous  favez  vous- 
même  que  les  exemples  en  font  très* 
tares  dans  le  monde.  Quelqu'ame 
heureufe  de  tems  en  tems  que  Diea 
retire  du  dérèglement  ;  mais  ce  font 
des  coups  qui  fe  font  remarquer  y  & 
oui  fortent  de  Tordre  commun  t  au 
iieu  qu'il  n  y  a  qu'à  laifler  aller  les 
chofes  leur  cours  naturel ,  &  vous 
mourrez  tel  que  vous  êtes  ;  Dieu  n'a 
qu  a  fuivre  les  loix  ordinaires ,  & 
votre  perte  eft  certaine  :  la  pioffibiU- 
té  de  votre  falut  n'eft  fondée  que  fur 
un  coup  fingulier  de  fa  puiflance  & 
de  fa  miféricorde  ;  la  certitude  de  vo^ 
tre  damnation  a  pour  fondement  la 
plus  commune  de  toutes  les  régies  : 
en  un  mot^  que  vouspériffîe:fr>  c^eil 
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le  deftin  ordinaire  des  pécheurs  qui 
vous  reflemblent  ;  que  Vous  vous 
cônvertiffiez ,  c'eû  une  fingularité  qui 
a  peu  d'éxempleSé  Troifôciement, 
poiu:  ne  jamais  fortir  de  Fétat  où  vous 
êtes  ,  vous  n'avez  qu'à  fuivre  vos 
panchans ,  vous  prêter  à  vous-même^ 
vous  laifler  entraîner  mollement  au 
courant  ;vous  n'avez  befoin  pour  ce- 
la ni  d'efforts  ni  de  violence  :  mais 
pour  revenir ,  ah  !  il  faut  rompre  des 
inclinations  que  le  tems  a  fortifiées; 
vous  haïr ,  vous  combattre  ,  vous 
roidir  contre  vous-même  ,  vous  arra- 
cher aux  objets  les  plus  chers ,  brifer 
les  liens  les  plus  tendres ,  faire  des 
efforts  héroïques ,  vous  qui  n'en  pou- 
vez faire  des  plus  communs.  Or  )é 
vous  demande  en  matière  d'avenir  & 
d'événemens  incertains ,  augure-t-on 
jamais  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
plus  d'obftacles  à  furmonter  ,  &  plus 
de  difficultés  à  combattre  ?  le  plus  aifé 
ne  paroît-ilpas  toujours  le  plus  affu- 
ré  ?  adouciflez,  tant  qu'il  vous  plaira, 
cette  vérité  dans  votre  efprit  ;  envi- 
fagez-la  dans  les  jours  les  plus  fa- 
vorables ;  cette  oropofition  fiu:  votre 
deftinée  étsmew  eft  la  plus  incoa^ 
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teftable  de  la  morale  chrétienne  :  .fl         i 
eft  ians  comparaiibn  plus  certain  que  J 

je  ne  me  convertirai  jamais  &  que  je  , 

mourrai  dans  mon  péché  ,  qu'il  ne 
feftque  le  Seigneur  m'en  retirera  U 
me  fera  enfin  miféricorde  :  voilà  où 
vous  en  êtes  ;  &  fi  dans  cette  fitua- 
tion  vous  pouvez  être  tranquille  & 
vous  flattet  encore  ,  votre  fécurité 
m'épouvante ,  monc  her  Auditeur. 
Mais  je  vais  plus  loin  ,  &  je  vous 
prie  de  m'écouter.  Le  pécheur  qui 
fc  promet  ia  converfion  {ans  travail* 
1er  à  fe  corriger ,  non-feulement  pré^ 
fiime  dans  une  incertitude  afireufey 
&l  où  tout  paroît  conclure  contre  lin; 
mais  encore  il  préfume  malgré  la  cer- 
titude morale  où  la  Foi  nous  ap- 
prend qu'il  eft  de  fa  perte.  En  voici 
les  preuves  :  premièrement ,  vous  at- 
tendez que  Dieu  vous  convertiffe  ; 
mais  comment  lattendez-^ous  ?  en 
mettant  toujours  de  nouveaux  obf- 
tacles  à  fa  grâce ,  en  reflerrant  vos 
chaînes,  en  aggravant  votre  joug, 
en  multipliant  vos  crimes  y  en  néeli- 
géant  toutes  les  occafions  de  falut 
que  {^s  folemnités ,  fes  myftères  9 
les  terreurs  mêmes  de  fa  parole  vou$ 
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^firent  ;  en  demeuFant  toujours  dàiiS 
les  mêmes  périls  ;  en  ne  changeai: 
rien  à  vos  moeurs  ,  à  vos  plaiurs ,  à 
vos  liaifons  ^  à  tout  ce  qui  nourrit 
dans  votre  cœur  la  paflîonfatale  dont 
vous  efpérez  que  la  grâce  vous  déli- 
vrera? en  quoi  1  les  vierges  folles  font 
rejettées  feulement  parcequelles 
ont  attendu  Fépoux  fans  ferveur^ 
fans  vigilance ,  fans  empteflemeiït  ; 
&  vous ,  ame  infidèle ,  qin  l'attendez 
en  comblant  la  mefure  de  vos  cri- 
mes ,  vous  ofez  vous  flatter  que  vous 
ferez  traitée  plus  favorablement  ? 
-  Secondement ,  la  grâce  tfeft  ac* 
cordée  qu'aux  larmes  ^  auxinflanceS) 
aux  defirs;  elle  veut  être  long-tems 
demandée^  Or  priez  vous?  dumoin$ 
follicitez-vous  ?  imitez-vous  Timpor^ 
tunité  de  la  veuve  de  TEvangile  ? 
travaillez-vous  à  l'attirer  cette  grâce, 
par  l'aumône  &  par  des  œuvres  dé- 
jà chrétiennes  ,  comme  Corneille  le 
Gentil  ?  dites-vous  tous  les  jours  au 
Seigneur  avec  le  Prophète  :  Seigneur,. 
convertifTez  -  moi  ;  tirez  -  moi  de  la 
hoi% ,  de  peur  que  je  ne my  enfon- 
ce pour  toujours  :  ah  !  vous  lui  dites  : 
Seigneur ,  vous  me  convertirez  :  j'ai 
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beau  me  défendre  contre  vous  ;  vofl! 
briferez  enfin  mes  chaînes:  vous 
changerez  enfin  mon  coeur  ^  qudle 
gu'en  puiffe  être  la  corruptfen.  In- 
ienfé  !  quoi  de  plus  pfopre  a  éloigner 
un  bien-fait,  que  la  témérité  qui  l'é» 
ge ,  &  qui  élit  qu'on  ofe  y  prétendre 
dans  le  temsmême  qu*on  s^eii  rend  le 
plus  indigne  !  Nouvelle  raiibn  encore 
contre  vous  ;  la  grâce  éft  réfervéc 
aux  humbles  ,  à  ceux,  qm  fe  défient^ 
qui  craignent  qn*on  ne  leur  refiifece 
^u'on  ne  leur  doit  pas  :  c'eft  fur  ces 
âmes  que  TEfprit  de  Dieu  fe  repofe 
&  fe  plaît  à  opérer  de  grandes  chofa; 
au  lieu  qu  il  méprife  lés  pécheurs  prè 
fompttieux  ,  &  qu'il  ne  les  regarde 
^/- 1^7' jamais  que  de  loin:  jé  langé  eognofeii^ 
Troifiémement ,  la  grâce  de  coiï- 
Verfion  qiie  vous  attendez  avec  tant 
decorifiance,eft  îe  plus  grand  de  tous 
les  dons  ,  vous  le  lavez.  Cependant 
il  n  eft  guères  de  pécheur  qui  en  foit 
plus  indigne  que  vous ,  vous  le  fa- 
Vez  encore  mieux  :  indigne  par  le 
caraftère  de  vos  défordres  dont  vous 
feul  connoiffez  la  honte  &  Ténortoi- 
té  ;  indigne  par  les  lumières  &  les 
ioipirations  dont  vous  avez  cent f<M' 
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>abiifé;  indigne  par  les  grâces  des 
myftères  &  des  y  eûtes  qiie  vous  ave* 
toujours  négligées  ;  indigne  par  la 
fuite  même  de  vos  inclinations  na- 
turelles que  le  ciel  en  naiffant  vous 
avoit  formées  fi  heureufes  &  fi  do- 
ciles à  la  vertu ,  &  dont  vous  syet 
fait  de  fi  triftes  reffources  de  vice  ; 
indigne  par  les  dérifions  injuftes  que 
vous  avez  feites  de  la, piété  9>ainfi 
que  par  ces  defirs  impies  &  injurieux 
à  la  vérité  de  Dieu ,  qui  vous  ont 
fait  fouhaiter  mille  fois  que  tout  ce 
ou  on  nous  dit  d  un  avenir  fiiffent  des 
tables  ;  indigne  enfin  par  cette  pro- 
fonde fécurité  oii  vous  vivez ,  qui 
devant  Dieu  eft  le  pire  de  tous  vos 
crimes.  Or,  je  ne  vous  demande  ici 

3ue  de  réquité  :  fi  un  fèul  pécheur 
evoit  être  exclus  de  la  grâce  de  con- 
verfion  que  vous  attendez ,  vous  au- 
riez lieu  de  craindre  que  Fexclufion 
ne  tombât  fur  vous  >  &  que  vous  ne 
flifiiez  cet  enfant  unique  de  malédic- 
tion iëparé  comme  un  anathême  de 
tous  fes  frères.Maisfi  prefque  tous  font 
privés  de  ce  bienfait,  eh  !  mon  cher 
Auditeur  ,  devez -vous  le  compter 
comme  afluré  pour  vous-même?  & 


^14  tt5»Bl  Î>Ë-  Pas^ttes* 
c^u'avez-voiis  qui  vous  diflinguft  dd 
autres  ,  qu'une  furabondance  de  pé- 
ché ?  fi  refpétanee  du  pécheur  pfe* 
fomptueiuc  périt  d'ordinaire  avec  hn, 
croyez-vous  que  vous  vous  fauverez 
par  la  même  vpi^  par  où  tous  h 
autres  périffent  ?  Je  fai  qu'il  ne  faut 
jamais  défefpérer  ;  mais  Fhumbk 
confiance  n'eil  pas  la  préfomptios  : 
Thumble  confiance  9  après  avoir  tout 
tenté  9^  ne  compte  fiir  rien  ^  &c  vous 
comptez  fiir  tout  fans  avoir  jamais 
Tien  entrepris:  l'humble  confiance 
ne  regarde  la  miféricorde   du  Sel- 

Sneur  que  comme  le  fiipplément  des 
éfaurs  de  fa  pénitence  ,  6c  vous  en 
faites  l'azile  de  vos  crimes  ;  l'humble 
confiance  n'attend  en  tremblant  que 
le  pardon  des  fautes  dont  elle  a  gémi, 
,&  vous  attendez  froidement  qu'on 
vous  pardonne  celles  dont  vous  ne 
voulez  pas  même  vous  repentir.  Je 
fai,  encore  une  fois,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais défefpérer  ;  mais  s'il  y  avoitune 
circonftance  où  le  défefpoîr  fïit  légi- 
time, àhj  ceferoitlorfqu'on  efpère 
témérairement* 
Mais  l'âge  mûrira  les  pafilons ,  fe 
'M%  ici  à  lui-même  en  iccretle  p^« 
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tàiexit  :  les  occafions  qui  entraiaeixc 
ne  feront  pas  toujours  les  mêmes; 
le  tems  amènera  des  circonilances 
plus  favorables  au  falut  ;  &  ce  qu^ori 
xte  pourroit  pas  tout  à  l'heure  y  on 
le  pourra  peut-être  un  jour ,  oii  mille 
chofes  à  quoi  on  tient  aujourd'hui  fe 
trouyeront  changées.  Mon  Dieui 
ainfi  s'abufe  Tame  infortunée  j  & 
c^eâ  d'une  illufion  fi  groffière  donn 
le  démon  fe  fert  pour  féduire  prei^ 
que  tous  les  hommes ,  les  plus  iages 
comme  les  plus  iiifenfés ,  les  plii$ 
éclairés  comme  les  plus  crédules ,  le9 
Grands  comme  le  peuple.  Car  ditesr 
moi ^  mon  cher  Auditeur^  lorfaue 
yous  vous  promettez  que  le  Sei- 
gneur vous  fera  enfin  un  joujr  mifé- 
fîcorde ,  vous  vous  promettez  fan$ 
doute  qu'il  changera  votre  cœur  :  or, 
ce  changement  fi  nécefiaire  à  votre 
fàhxt ,  pourçioi  y  comptçz-vous  plusi 
pour  l'aveiiir que  pour  aujourd'hui? 
Frenûécement ,  vps  difpotttioiis  à  Ici 
pénitence  feront-elles  alor$  pluç  fa« 
vorables  ?  trouverez- vous  daiis  voirç 
coeur  plus  de  facilité  à  rompre  {q$ 
(rhaines  ?  quoi  9  des  inclinations  4 
gui  les  tçms  &  les  anoéçs  auJTQ^  f^ 
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letter  de  profondes  racines^,  feroà 
plus  aiféesà  arracher  ?  un  torrent  qui 
le  fera  déjà  creufé  une  pente  plus 
profonde ,  fem  plus  fkdle  à  détour- 
ner? êtes -vous  raîfonnable  de  le 
j>rétendre  ?  Ah  !  il  vousparok  fidiffi- 
/cile  de  réprimer  maintenant  vospaf- 
fions^léibrdônnées ,  lefqueÙes  pour- 
^nt  encore  dans  leur  naiflance,  doi- 
vent être  plus  dociles  &  plus  aiféesà 
^dplinér  1  vous  ne  différez:  vôtre 
eonverfibn  que  parcequ'il  vous.cn 
coûteroit  trop  pour  vous  vaincre  fur 
certaine  points  :  eh  quoi  j  vous  vous 
perfuadez  qu'il  vousen  coûtera  moins 
dans  la  fuite  ;  que  cette  plante  fatale 
déjà  devenue  un  arbre  pliera  plus 
fecilement  ;  que  cette  plaie  plus  en- 
vieillie  &  plus  corrompue  fera  plus 
Srès  de  fa  guérifôn ,  &  demandera 
es  remèdes  moins  douloureux?  vous 
attendez  du  tems  des  reflburces  & 
des  facilités  de  pénitence  ;  &  c'efl  le 
tems ,  mes  Frères ,  qid  vous  ôtera 
toutes  celles  qui  vpus  reAent  encore 
aujourd'hui. 

Secondement^  les  grâces  {eront^ 
«lies  à  l'avenir  ou  plus  fréquentes  ou 
j^lus  viâQri^Q^e^  }  Mais  quand  cgk 
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Ibtolt,  votre  cupidité  alors  plus  lor»' 
te  leur  oppofant  de  plus  grands  obfia-^ 
<;les  9  les  grâces  qui  aujourd'hui  triom- 
pheroient  de  votre  cœur,  &  vous 
changeroieBt  ea  un  parfait  Pénitent^ 
ne  feront  plus  alors  que  vous  émou- . 
voir  légèrement ,  &  réveiller  en  vou$ 
de  foibles  &  inutiles  defirs  de  péni? 
tence.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  vous 
ne  deviez  même  vous  flatter  de  cet, 
efpoir  :  plus  vous  irriterez  .la  bonté j. 
de  Dieu  ea  différant  votre  couver?». 
Êon,  plus  il  s'éloignera  de  vous  :  cha^, 
que  joiu: ,  chaque  moment  diminue 
quelque  chofe  a  {es  faveurs  &  à  fa 
tendrefle^  Quand  vous  commençâtes^ 
à  lui  être  infldéle  ,  fouvenez-vousc- 
en  9  il  ne  fe  paflbit  pas  de  pur  qu  il 
n'opérât  au-dedans  de  vous  quelque; 
mouvement  de  falut ,  des  troubles  p 
des  remords ,  des  defirs  de  péniten- 
ce. Aujourd'hui  9  fi  vous  y  prenez; 
garde,  ces  infpirations  font  pjus  ra- 
res: c'eft  en  certaines  occafions  feu* 
lement  que  votre  confcience  fe  ré- 
veille ,  dans  la  préparation  du  temsj 
]pafcal;  &c  encore  ce  font  des  agitai^ 
dons  qui  finiffent  avec  lafolemnité  ^ 
1r0u$  i^tjps  à  ipm  fa wili^jrifé  ^^yçc  ypt 
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idéfordres.  Ah!  mon  cher  Auditeur^ 
}a  fuite  ne  fera  qu'ajouter  de  nou- 
veaux degrés  à  votre  infenfibiUté, 
vous  le  voyez  bien  ;  Dieu  fe  retirera 
de  plus  en  plus  de  vous  ,  &  vous  li* 
vrera  à  un  fens  réprouvé ,  &  à  cette 
tranquillité  funefte  quieft  la  confom- 
xnation  &  la  plus  terrible  peine  de 
finiquité.  Or ,  je  vous  demande , 
ii'êtes-vous  pas  infenfé  de  marquer 
pour  votre  converfion  un  teias  où 
vous  n'aurez  jamais  eu  moins  defe* 
£oiu-s  du  côté  de  la  grac«  ,  &  moins 
de  facilité  du  côté  de  votre  cœur  î 

Je  pourrois  encore  ajouter  ,  qu0 
plus  vous  attendez  ,  plus  vous  coii- 
traâez  de  dettes ,  plus  vous  enrichit 
fez  le  tréfor  d^quité ,  plus  v^ous  au* 
rez  de  crimes  à  expier  ,  plus  voue 
fatisfaâion  devra  être  rigoureufe ,  & 
par  conféquent ,  plus  votre  péniten-p 
ce  fera  difficile.  De  légères  auâéri* 
.fés  ,  quelques  retranchemens  ,  des 
largeffes  chrétiennes  fuffiroîent  peut* 
être  aujourd'hui  pour  vous  acquitter 
envers  votre  Juge ,  &  appaifer  la  Juf- 
4ce.  Mais  dans  là  fuite  que  Tabondan* 
ce  de  vos  crimes  fera  montée  au-def- 
fy^  dç  YQtxç  tête  y  6ç  qiiç  les  t9v:^  & 
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les  années  auront  confondu  dans 
votre  fouvenir  la  multitude  &  Thor- 
reur  de  vos  iniquités  :  ah]  il  n'y  aura 
plus  alors  pour  vous  de  fatisraâion 
affés  pénible  ,  plus  <te  jeûne  affés 
auftère ,  plus  dlnimiliation  affés  pro-' 
fonde  ,  plus  de  plaifir  quelqu  mno- 
cent  qu'il  puiffe  être  ,  qu'il  «e  faille 
vous  interdire,  plus d'adouciffement 
cnii  ne  vous  de  vienne  criminel  :  il  fau- 
dra de  faints  excès  de  pénitence  poiur 
tômpenfer  la  durée  &  Ténormité  de 
vos  crimes  ;  tout  quitter ,  vous  arra- 
cher à  tout ,  fecrifier  fortune  ,  inté- 
rêts ,  bicnféance  ;  vous  condamner 
'peut-être  àiine  retraite  étérneHé:  les 
grands  pécheurs  ne  reviennent  que 
par4à«  Or ,  fi  de  légères  rigueurs  dont 
bnfe contenteroit aujourd'hui ,  vous 
paroiffent  fi  infupportables ,  &  vous 
dégoûtent  d'am  changement ,  la  pé^ 
.ilitenc^  aura-t-elle  plus  d'attraitt  pour 
Yous ,  lorfqu'elle  vous  offrir^  ^ItTS  dé 
:ti^Vaux ,  &  des  démarches  âmle  fbii 
plus  amères  ?  Mon  Dieu  T  ce  n'eft 
que  fur  l'aifFaire  du  felut  que  les  hom-» 
tiiesfont  capables  de  pareils  méconi-> 

ees*  Eh  !  que  ferrent ,  ihes  Frlères'^ 
$  grandes  hcmièreis  ^  l^endue  ii# 
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génie  9  la  pénétration  profonde ,  le 
jugement  iolide  pour  conduire  les 
aftaires  de  la  terre  ,  des  entreprifes 
vaines  ^  &i  qpi  périront  peut-être 
avec  nous  ,  û  pous  fomme^  des  en* 
fans  dansTouvrage  de  rét<ernitéî 

Et  voule^vousqueje  finiffe  cette 
partie  de  mon  Difcpurspar  une  der- 
nière raifon  qui  achèvera  de  vou$ 
convaincre  ?  Vous  regardez  le  vain 
efpcûr  d'une  converuon  -  à  venir , 
comme  un  feritiment  de  grâce  &  de 
ialut ,  &  comme  une  marque  que  le 
Seigneur  vous  vifite ,  &  qu'il  ne  vous 
a  pas  encore  livré  à  tout  rendurcif- 
iement  du  péché.  Mais ,  mon  cher 
Auditeur  >  le  Sçigneur  ne  peut  vous 
yifitçr  dans  fa  mifériçordç  ,. qu'en 
yous  infpirant  des  troubles  &  des 
frayeurs  falutaires  fur  l'état  deTOtre 
ponfcience  i  c'efl  par-là  que  commet 
cent  toutes  les  opérations  de  la  grâ- 
ce :  donc ,  t^i^disqvie  vous  ferez  traiH 
guiilei  ^il^i^  cl^ir  qMe  Pieu  vous  tiai- 
îpfpïo;vtoutç;bf  rigueur  de  fa  Juilice, 
qu-il  çxercie.à  votre  égard  le  plus  ter- 
nie de/es  châtimens  ;  je  veux  dire  9 
fc^  ab^don  &çlç  xp^  d^  (es  grâces. 
4^I^;dafl^;  Içf^ché.,  la/^çwité  où 


Fausse  confiance.  531 
vous  vivez,efl:  donc  la  marque  la  plus 
infaillible  que  Dieu  n  eft  plus  avec 
vous ,  &  que  fa  grâce  qui  opère  ton* 
jours  dans  lame  criminelle  le  trou* 
ble  &c  rinquiétude  ,  la  crainte  &  la 
défiance,eil  entièrement  éteinte  dans 
la  vôtre.  Ainli  ,*  mon  cher  Auditeur  ^ 
vous  vous  raffurez  fur  ce  qui  devroit 
vous  faire  entrer  dans  les  plus  juftes 
frayeurs  :  les  lignes  les  plus  déplora* 
blés  de  votre  réprobation  forment 
dans  votre  efprit  le  plus  folide  fonde- 
ment de  votre  efpérance  :  la  confian- 
ce dans  le  péché  eft  le  plus  terrible 
châtiment  dont  Dieu  puifle  punir  le 
pécheur,  &  vous  en  faites  im  préju- 
gé de  falqt  &  de  pénitence.  Trem* 
blez ,  s'il  vous  refte  un  peu  de  foi  : 
ce  calme  n'eft  pas  loin  du  naufrage  ; 
vous  êtes  marqué  du  caraâère  des 
réprouvés  :  ne  comptez  pas  fur  une 
nuféricorde  qui  vous  traite  d'autant 
plus  rigoureufement  ,  qu'elle  vous 
permet  d'efpérer  &  de  compter  fur 
elle. 

Ce  qui  trompe  la  plupart  des  pé- 
cheurs ,  mes  Frères  ,  c'eft  qu'on  s'i- 
magine que  la  grâce  de  la  converfion 
^ft  un  de  ces  miracles  foudains ,  qui j 
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aansuncUndœil  change  la  facedel 
choses ,  qui  planta ,  qui  ajrrache ,  qd 
détruit ,  qui  édifie  d|i  premier  coup» 
&  crée  en  un  inftant  Thomme  nou- 
veau comme  Thomme  terreAre  fiit 
autrefois  tiré  du  néant.  Abus ,  mon 
ther  AudUteur  ;  la  converfion  ed 
d'ordinaire  un  miracle  lent ,  tardif, 
le  fruit  des  foins ,  des  troubles  ,  de$ 
Irayeurs  &c  des  inquiétudes  amères. 
Les  jours.qui  précéderont  l'entière 
definiûion  de  ce  monde  vifible ,  U 
Tavénement  du  Fils  de  THomme ,  fe- 
ront des  jours  de  trouble  &  de 
fi^yeur,dit  Jefus-Chrift:  les  Peu? 
pies  s'élèveront  contre  les  Peuples , 
&  les  Rois  contre  les  Rois  :  des 
£^es  horribles  paroitront  dans  les 
^irs  9  long  tems  avant  que  le  Roi  de 
4gloire  y  paroiflè  lui-même  :  toute  la 
nature  annoncera  par  ion  dérange* 
ment  ia  deftruûion  {^ochaine  ,  & 
l'arrivée  de  fon  Dieu.  Ah  i  voilà  Fi? 
]nage ,  mon  cher  Auditejur ,  du  chanf 
gement  de  votre  cœur ,  de  la  deftru- 
&on  de  ce  monde  depaffîons  qui  eft 
en  vous ,  de  l'avènement  du  Fils  de 
l'Homme  dans  votre  ame.  Long-tems 
ffrapt  ce  ^rand  événement  ;  vc^ 
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l^éftez  précéder  au-dedans  de  vous  y 
des  guerres  intérieures  ;  vous  fend-' 
yez  vos  paflîons  s'élever  les  unes  con-^ 
tre  les  autres  :  des  fignes  heureux  de 
felut  paroîtront  fur  votre  perfonne  : 
tout  s'ébranlera  )  tout  fe  déconcerte- 
Ta  :  tout  annoncera  en  vous  la  clef» 
truftion  de  Thomme  charnel ,  Tarri- 
yée  du  Fils  de  Dieu ,  la  fin  de  vo» 
iniquités^  le  renouvellement  de  votre 
ame ,  un  ciel  nouveau  &:  une  nou'* 
yelle  terre.  Ah  !  quand  vous  verre» 
tous  ces  fignes  heureux  précéder  4 
levez  alors  Ta  tête ,  &  dites  que  votre 
délivrance  approche  :  His  auum  ficri  ^  *** 
incipUmibus  f  nfpicité  &  Uvate  capita 
ytfifAy  quoniam  apptopinquatrtdemptià 
ytfira.  Alors  confiez-vous  :  adorez  les 
préparatifs  terribles  9  maisconfolans^ 
d'un  Dieu  qui  va  defcendre  dans 
votre  cœur.  Mais  tandis  que  rien  ne 
s^ébranlera  au-dedans  de  vous  ;  qu'il 
ne  paroitra  dans  votre  ame  aucun 
£gne  de  changement  ;  que  vom  ne 
fikherez  pas  de  frayeur,  &  que  vos 

Îaffions  tranquilles  ne  feront  trou-^ 
lées  que  par  les  obftacles  qui  en  re^ 
tarderont  les  plaifirs  :  ah  !  défiez« 
.yousdçcçuxquiyous  diront  que  le 
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Seigneur  va  paroître  ;  qiie  vous  allez 
k  trouver  aans  le    Sanânaire  ,  je 
yeux  dire  ^  dans  la  participation  des 
Sacremens    aux    jours    îblemnels. 
Dans  ces  lieux  retirés  ,  où  vous  irez 
peut-être  le  foidager  dans  la  perfon- 
ne  de  fes  membres  affligés ,  qui  vous 
promettront  toujours  ,    qu'enfin  il 
vous  vifitera ;  ne  les  croyez  point: 
ce  font  de  faux  Prophètes ,  dit  Jefus- 
Mdtth,  Chrift  ,  noliee  credere  :  il  n'a  précédé 
*4-  i$-  ^n  vous  aucun  figne  de  fon  arrivée  : 
vous  avez  beau  attendre  &  préfù- 
mer  :  ce  n'eft  point  ainfi  qu'il  viendra; 
le   trouble  &  la  terreur  marchent 
devant  lui  ;  &  Tame  qui  eft  tranquil- 
le ,  &  qui  fe  confie ,  n'en  fera  jamais 
vifitée. 

Heureux  donc  Thomme ,  mes  Frè- 
Prov.  res  9  qui  craint  toujours  :  Beaeus  homo 
*s*  «4.  quifemper  efi  pavidus  :  heureux  celui 
que  fes  vertus  mêmes  ne  raffurent 
point  tout-à-feit  fur  fa  deftinée  éter- 
nelle ,  qui  tremble  que  les  împer- 
feftions  qu'il  mêle  aux  œuvres  les 
plus  louables  ,  non  feulement  n*en 
corrompent  devant  Dieu  tout  le  mé- 
rite ,  mais  ne  les  placent  même  par- 
mi cçs  avions  que  Dieu  punira  au 
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;îour  de  fes  vengeances.  Mais  quçUe 
idée  nous  donnez-vous  du  Dieu  que 
nous  adorons  ,  me  dira  quelqu'un? 
une  idée  digne  de  lui ,  mes  Frères  ;  & 
je  vais  vous  prouver  dans  ma  fecon^ 
de  partie ,  que  la  faufle  confiante  liii 
«ft  injurieule ,  &  ie  forme  Fidée  d*ùn 
Dieu  qui  n  eft  ni  véritable  9  ni  fage  9 
ni  jufte  ,  ni  même  miféricordieux. 

'Il  eftaffés  furprenant ,  mes  Frères ,  ^  1 1- 
•que  la  feufle  confiance  prétende  trou^  **  '"" 
ver  dans  la  Religion  même ,  des  mo- 
tifs qui  Tautorifent  ,  &  qu'elle  pren* 
ne  la  plus  criminelle  de  toutes  les 
difpofi^ions  ,  pour  un  fentiment  de 
falut ,  &  un  fruit  de  la  foi  &  de  la 
grâce.  En  effet  ,  le  pécheur  ,  qui , 
lans  vouloir  fortir  de  fes  défordres , 
fe  promet  un  changement ,  allègue 
pour  juftifier  fa  préfomption  :  pre- 
mièrement ,  la  puiflance  de  Dieu  , 
qui  tient  entre  fes  mains  les  cœurs 
des  hommes  ,  qui.,  dans  un  inftant 
peut  changer  la  volonté ,  &  à  qui  il 
tfeft  pas  plus  difficile  de  faire  naître 
Fenfant  de  la  promeffe  d'une  vieilr 
leffe  ftérile  que  d'un  â^e  plus  fécond: 
fecondement ,  fa  jumce  qui  ayant 
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.'paitri  lliomme  de  boue  ,  c'éft-à-clîrf; 
ibible  9  &c  avec  des  pânchans  prefqpc 
invincibles  pour  le  plaifir ,  doit  avok 
quelques  égards  à  la  foiblefib ,  &lm 
pardonner  plus  facilement  des  fautes 
qui  lui  font  comme  inévitables  :  eiv 
^  ,  fa  miiericorde  toujours  prête  i 
recevoir  le  pécheur  qui  revient  à  elle. 
'Or ,  mes  Frères ,  il  eft  aifé  tf  ôter  à  h 
faùàe  confiance  des  prétextes  û  indi- 
gnes de  h  piété  y&c  de  montrer  que 
fia  difpofition  du  pécheur  qui  préiur 
xne  ,. outrage  Dieu  dans  toutes  les 

J>erfeûions  dont  nous  venons  de  par» 
er  :  fouf&ez  que  je  vous  en  expoie 
les  raifons  ^  &  continuez  à  m'honore; 
tfe  votre  attention^ 

En  premier  lieu  ,.  lorfque  vous 
concevez  un  Dieu  puiiTant ,  maître 
des  cœurs  ,  &  changeant  comme  il 
lui  plaît  les  volontés  rebelles  des 
hommes  ,  rfeft-il  pas  vrai  que  vous 
concevez  en  même-tems  une  puif- 
lance  réglée  par  la.  fageffe  ;  c'eft-à; 
dire  »  qui  ne  fait  rien  que  de  confor* 
^e  à  tordre  qu'elle  a  établi  ?  Or  te 

fécheur  préfomptueux  attribue  à 
>ieu  unepuiflance  aveugle  »  qui  agit 
|an$  difcernementt  Car^  quoiqu'il 


^puîâe  tout  ce  qu'il  veut  ;  néanmoins^ 
comme  il  eftinfîmmentfage  »  ily  aun 
ordi;e  dans  &s  volontés  ;  il  ne  veut 
pas  au  hazard ,  &  tout  ce  qu  il  fait  a 
les  raifons  éternelles  dans  les  fecrets 
de  fa  divine  fa^efle^  Or ,  il  eft  claie 
que  cette  divme  fagefle  ne  feroit 
pas  affés  juitifiée  devant  les  hommes  ^ 
£la  gracé  delaconverfion  étoit  enfin 
2u:cordée  à  lafaufle  confiance.  Car  , 
dites-moi  y  pour  mériter  la  plus  gran^ 
de  de  toutes  les  grâces  ,  il  fumroit 
donc  de  Tavoir  mifie  fois  fejettée  ?  le 
Jufte  qui  crucifie  tous  les  jours  fk 
chair ,  qui  gémit  fans  cefie  pour  ofa^ 
tenir  le  don  précieux  de  la  perfévé* 
tance  ,  h'aiâroit  donc  rien  au-deflus 
4u  pécheur  qui  fe  Teft  toujours  pro- 
mis 9  fans  s'être  jamais  mis  en  état  de  : 
le  mériter  ?  il  feroit  donc  égal  de  fer- 
vir  le  Seigneur,  &  de  marcher  de- 
vant lui  dans  la  droiture ,  ou  de  fui- 
vre  les  voies  égarées  des  paifions  >' 
puifqu'à  la  fin  le  fort  dés  uns  &  des 
autres  feroit  le  même  ?  bien  plus ,  ce 
/eroit  donc  im  malheur ,  une  foUe^ 
une  peine  perdue  déporter  le  Joug 
dès  la  jeunefle ,  puifqu'on  ne  rti^e- 
f  oit  rien  en  dii^rant  ?  les  maximes 
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du  libertinage  fur  Famour  des  plaî£r$ 
dans  la  première  faifon  de  la  vie ,  & 
fiir  le  repentir  renvoyé  aux  années  de 
caducité  &  de  défaillance  ,  feroient 
donc  des  régies  de  prudence  &  de 
Religion  ?  les  prodiges  de  la  grâce 
ne  ferviroient  donc  plus  qu'à  tenter 
la  fidélité  des  Juftes  ,  qu'a  autorifer 
fimpénitence  des  pécheurs  y  qu'à 
anéantir  le  fruit  des  Sacremens ,  & 
augmenter  les  maux  de  FEgliie  ?  Eil* 
ce  là  le  Dieu  crue  nous  adorons  ?  & 
feroit^^il  fi  admirable  dans  fes  dons, 
félon  Texpreflion  du  Prophète  ,  s'il 
les  difpenfoit  avec  fi  peu  d'ordre  & 
de  fagefie  } 

;  En  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  fi 
f  empire  que  Dieu  a  fur  les  cœurs 
pouvoit  fervir  de  reffource  à  un  pé- 
efaeur  préfomptueux;  fur  ce  fonde- 
ment ,  il  faudroit  fe  promettre  la  con* 
verfion  de  tous  les  hommes  ;  de  ces 
infidèles  qui  ne  connoifiTent  point  le 
Seigneur  ,  de  ces  Peuples  barbares 
qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de 
lui.  Dieu  ne  tient-il  pas  les  cœurs  de 
:tous  les  hommes  entre  (es  mains  ^ 
qui  a  jamais  réfifté  à  fa  volonté? 
ne  peut-il  pas  faire  luire  fa  lumière 


Fausse  conhance.  ^59 
dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  9 
changer  en  agneaux  les  lions  les  plus 
furieux ,  &  raire  de  {es  ennemis  les 
confefleurs  lés  ^lus  intrépides  de  fon 
nom  ?  le  cœur  d'un  Inmen  &  d'un 
Sauvaçe  eft-îl  pour  lui  une  conquête 
plus  difficile  que  le  cœur  d'un  pé- 
cheur préfomptueux  ?  tout  ne  lui  eft- 
il  pas  également  aifé  ?  il  n'a  qu'à  dire  , 
&  tout  eft  fait.  Et  cependant  »  vou- 
driez-vôus  là-deffiis  que  votre  defti^ 
née  éternelle  courut  les  mêmes  rif- 
ques  que  celle  d'iin  Sauvage ,  qui  , 
au  fond  de  ces  forêts  inacceffibles 
prefque  à  la  prédication  de  FEvan- 
jile ,  adore  des  Divinités  monftrueu- 
es  ?  Dieu  peut  fufciter  en  fa  faveur 
des  Minimes  EvangéUques  qui  lui 
porteront  avec  les  lumières  de  la 
foi ,  la  grâce  ^  le  falut.  Vous  dites 

3u'il  faut  un  de  ^es  coups  miraculeux 
e  la  Toute-puiffance  pour  vaincre 
toutes  les  difficultés  qui  femblent 
rendre  la  converfion  de  cet  infortuné 
impoffible  ;  au  lieu  que  vous  9  envi- 
ronné du  fecours  des  Sacremens ,  des 
lumières  de  la  doârine  &  de  Pin- 
ftruôion  ,  vous  vous  trouvez  dans 
des  circonâances  plus,  favorables  an 
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ilut  j  &  au^ainû  vous  avez  h&s&f 
snent  plus  ae  lieu  de  vous  le  promet* 
tre«  Ail  !  vous  vous  trompez  9  mon 
cher  Auditeur  &  je  vous  réponds 
que  le  ialut  de  cet  iiifidéle  me  parok 
moins  defeipéré  que  le  vôtre.  Il  n'a 
jamais  abufé  des  grâces  qu'il  n'a  pas 
reçues  'r  àc  jufqulci  vous  avez  indir 
gnement  rejette  toutes  celles  mi*on 
vous  a  offertes  ;  il  n'a  jamais  réuAé  à 
la  vérité  qu'il  n'a  pas  connue  ;  &c  y  cm 
la  retenez  dans  Tinjuftice  :  un  pre* 
mier  mouvement  defalut  triomphe? 
ta  de  ion  cœur  ;  &  les  plus^  fortei 
impreflions    de  la  grâce  viennent 
échouer  contre  la  diueté  du  votre  : 
unfeul  rayon  de  lumière  lui  montrera 
des  erreurs  &  des  vérités  jufques-là 
inconnues  ;  &c  toutes  les  lumières  de 
la  foi  ne  fauroient  troubler  la  tran- 
quillité de  vos  payions  :  il  n'offre  à  la 
miféricorde  de  Dieu  que  le  malheur 
de  fa  naifTance  9  qp,^  des  péchés  pref^ 
que  involontaires  ,  que  des  infortu- 
nes plutôt  que  des  crimes  9  tous  mo>- 
tifs  propres  à  la  toucher;  &  vous  ne 
lui  oi&ez  que  des  ingratitudes  affec- 
tées &c  des  obffinations  odieuies  ^ 
tous  fumets  capables  de  Féloigner  9 
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jamais  de  vou$*  Ah  !  il  tieA  pas  étk 
elle  au  Seigneur  de  potter  fur  Tes  ai-» 
Us  à  travers  les  mer^ ,  des  hommes^ 
ApoAollques  :  fes  Anges  <  quand  îi 
lui  plaîf  9.  favent  traniborter  fes  PtO' 
phétes  5  de  U  terre  ou  on  Fadoi^  ^ 
jufques  dans  Babylone  9  pour  vifi*" 
ter  un  Juâe  expofé  à  la  fureur  des 
lions  :  mais  u  quelque  chofe  lui 
étoît  difficUe  ,  ce  feroit  de  vaincre- 
un  co&ur  rebelle  ,  de  rame^ner  und- 
ame  née  dans  un  Royaume,  de  lu** 
mière  9  environnée  def  tous  les  fe^ 
cours  de  la  foi ,!  pénétrée  de  tous* 
les  fentimens  de  la  grâce  ^  aidée  da^ 
tous  les  exemples  do  la  piété  ^  6c 
toujours  coniratite  dans  les  égare^ 
mens.  Ced  donc  une  illuâon  de 
chercher  dans  fa  puiflance  de  vains* 
motifs  de  fécurité  7  Dieu  pourroit-. 
opérer  tant  d'autres  prodiges  en  fa-^r 
veur  de  mille  pécheurs  qu'il  aban*^ 
donne  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  û* 
ipdignes  ^e  vous  de  fa  grâce  :  c'efi 
tuie  maxime  dangereufe  de  régler 
fa  volonté  fur  fa  puiflance. 
.  La  féconde  erreur  qui  autorife 
la  fauffe  confiance ,  a  fon  fondement^ 
4aA$  ridée  injuile  qu'on  fefonnQ  lie 
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la  juftice  divine.  On  fe  perftiadeqae 
rhomme  étant  né  avec  des  panchans 
yiolens  pour  le  plaifir  ,  nos  éçare- 
mens  font  plus  dignes  de  la  pitié  do 
Seigneur ,  que  de  fa  colère  ;  &  que 
notre  foibléiTe  toute  feule  follicite 
fes  grâces ,  au  lieu  d'armer  fon  indi- 
gnation contre  nous. 

Mais  en  premier  lieu ,  on  pourroit 
vous  dire  que  la  corruption  de  votre 
nature  ne  vient  point  du  Créateur  ;  j 
qu'elle  eft  Touvrage  de  Thomme  &  ] 
la  peine  de  fon  péché  ;  que  le  Sei- 
gneur avoir  créé  Thomme  droit ,  & 
qu'ainfi  cette  pente  maSieureufe  j 
dont  vous  vous  plaignez  ,  efl  un  dé- 
règlement que  Dieu  doit  punir  lorf» 
que  vous  y  fuccombez  :  comment 
voulez-vous  donc  qii'il  vous  ferve 
d'excufe  ?  c'eft  par-la  que  vous  êtes 
un  enfant  de  colère  &  un  vafe  de  re* 
but  :  comment  prétendez-vous  y  trou* 
ver  des  raitons  pour  entrer  enxbntef- 
tation  avec  Dieu  même ,  &  défier  fa 
juftiçe  ?  c'eft  par-là  enfin  que  vous 
êtes  indigne  de  toutes  les  grâces: 
comment  oferiez-vous  en  prendre  oc- 
cafion  de  les  exiger  ? 
^  On  pourroit  vous  répondre  en  fer 
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ond  lieu  -,  que  quelle  que  foit  la  foi- 
leffe  de  notre  volonté ,  l'homme  eft 
jujours  maître  de  fes  defirs  ;  qu'il  a 
té  laiffé  entre  les  mains  defon  cou- 
îil  ;  que  fes  paffions  n*ont  d^empire 
ir  lui ,  qu'autant  qu'il  veut  leur  en 
onner  lui-même  ;  &  qu'on  a  mis  de- 
ant  nous  Feau  &  le  feu,  pour  en 
liffer  le  choix  libre  à  notre  volonté» 
ih  !  je  pourrois  même  là-deffus  attef- 
er  votre  confcience  ;'  &  vous  de- 
mander à  vous  fur-tout ,  mon  cher 
Luditeur ,  fi  malgré  votre  foibleffe  , 
outes  les  fois  que  vous  avez  aban- 
onné  la  Loi  de  Dieu,  vous  n'aver 
as  fenti  qrfil  ne  tenoit  qu'à  vous  d'è- 
re fïdéle  ;  fi  de  vives  lumières  ne 
ous  ont  point  découvert  l'horreur 
e  votre  tranfgreffion  ;  fi  de  fecrets 
emords  ne  vous  en  ont  point  détour- 
lé  ;  fi  vous  n'avez  pas  balancé  alors 
intre  le  plaifir  &  le  devoir  ;  fi  après 
aille  défibérations  intérieures  &  ces 
dciffitudes  fecrettes ,  où  tantôt  la: 
;race ,  tantôt  la  cupidité  l'emportoit, 
'^ous  ne  vous  êtes  point  déclaré  enfiii 
)Our  le  crime ,  comme  en  tremblant 
încore ,  &  ne  pouvant  prefque  vous 
affurer  contre  vous-même  ?  Je  pour- 
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rois  même  aller  plus  loin,  &  voui 
demander  â  eu  égard  aux  inclina^ 
tions  heureufes  de  çud^ir  &  de  re- 
tenue ,  aiix  diippûtions^  dont  Dieu 
vous  avoit  favoriï'é  en  naiiîant,  Tia^ 
Qocence  de  la  vertu  ne  vous  eût  pas 
été  comme  plus  naturelle  ,  plus  dou- 
f  e  9  pk&  aifée  que  le  dérèglement  du 
vice  ;  vous  cfémander  s^il  ne  vous  en 
il  pas  plus  coûté  pour  être  infidèle  à 
votre  Dieu  ,  ^'il  ne^yous  en  eût 
foûté  pour  être  juffe  ;,s'il  n'a  pas  fallu 
prendre  plus  fur  vous-même ,  faire 
plus  de  violence  à  votre  coeiu: ,  dé- 
vorer plus  d'amertumes ,  franchir  des 
voies  plus  difficiles  ?  £h  1  que  peut 
4onc  trouver  la  juftice  de  Dieu  dans 
yos  difTolutions  y  qui  ne  lui  £3urniâe 
contre  vous  de  nouveaux  fujets  de 
levérité  &  de  colère  ? 

On  pourroit  enfin  ajouter ,  que  fi 
vous  êtes  né  foible ,  la  bonté  de  Diei| 
9,  environné  votre  ame  de  mille  fe- 
çours  y  qujs  c'efl  cette  vigne  bien-? 
aimée  qui  a  été  l'objet  de  fes  plus  ten-t 
4res  foins,  qu'il  a  entourée  d'un  vaile 
foflTé  ,  fortifiée  d'une  tour  inacceifi- 
l)Ie  :  Je  veux  dire  que  votre  ame  ^ 
ité  comme  défendue  dès  fa  naifTance^i 
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Îlar  le  fecours  des  Sacremens*,  pat 
es  hitnières  de  la  doârine ,  par  la 
force  des  exemples,  par  les  impira* 
dons  continùeues  de  la  grâce  y  6l 
peut-être  axccfte  par  ks  fecours^  par- 
ticuliers auae  éducation  fainte  6t 
.chrétienne  qiie  le  Seigneur  Vous  â 
ménagés  9  &  qui  ont  nian<^ué  à  tant 
d'autres.  Ingrat  !  en  qj^oi  pourriez* 
jvous  juftifier  vos  foibleites  devant  la 
.Seigneur»  &intérefrerfaju(licemê« 
me  a  ufer  envers  vous  d'inidulgence  ) 
eh  !  que  lui  of&ent  vos  tranTgrefr 
;fionS)  queTabus  de  fes  éraces,  &  de$ 
moyens  de  falut  changes  par  le  déré^ 
glemenf  de  votre  volonté  en  des  oc« 
cafionsr  de  péché  ? 

Maislaiflbns-li  toutes  ces  raÛbns  } 
&  dites- moi  :  Cette  foibleffe  dont 
vous  vous  plaignez  ^  &  à  laquelle 
vous  prétendez  que  Dieu  aina  égard^ 
ii'eft-elle  pas  votre  propre  ouvrage  &c 
Jte  fruit  de  vos  déréglemens  parricuw' 
.liers  ?  rappeUez-vous  ici  ces  jours  heik 
jreux  oii  votre  innocence  n'avoit  pas 
«ncore  fait  naufrage  ;  trouviez-vouf 
alors  tant  de  di^cultés  à  vaincre  vo$ 

r&ons  ?  la  pudeur  ^  la  tempérance  , 
fidélité^  la  juftice  vous  paroîie 
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oient-elles  alors  des  vertus  imprati- 
cables ?  vous  étoit-il  impoffible  de  re- 
filer auxoccafions  ?  6c  vos  panchans 
de  plaifirs  étoient-ils  fi  violens  qiie 
vous  n'en  fijfliez  alors  le^makre  ?  Eh! 
tfoii  vient  donc  qu'ils  tyrannifent  au- 
jourd'hui votre  cœur  avec  tant  d'em- 
pire ?  n'eft-ce  pas  depuis  que  les 
ayant  l^aiiTé  Btévaloir  par  une  funefte 
négligence ,  vous  les  avez  mis  défor- 
mais prefque  hors  d'état  d^être  vain- 
tus  ?  ne  vous  êtes- vous  pas  vous-mê- 
me formé  ces  chaînes  de  vos  propres 
mains  ?  jettez  les  yeux  fur  tant  d'ames 
îuftes  qui  portent  le  joug  depuis  leur 
jeunefle ,  &  voyez  fi  elles  font  feule- 
ment tentées  dans  des  ocçaiions  on 
Vous  êtes  toujours  fâr  de  périr.  Eh  ! 
pourquoi  vous  plaindriez- vous  donc 
d'une  foibleffe  que  vous  vous  êtes 
donnée  ?  pourquoi  compteriez- vous 
que  ce  qui  doit  irriter  le  Seigneur 
contre  voiis ,  fera  capable  de  l'appaî- 
fer?Que  voit-il,quandil  voitla  fragili- 
té de  vos  panchans?  iivoitle  fruit  de 
vos  crimes,  les  fuites  d'une  vie  de  li- 
cence &  de  plaifir  :  eft-cé  là-deffus 
que  vous  ofez  en  appeller  à  la  juftice 
même ,  à  cette}uftice  devant  laquelle 
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s  les  Saints  demandent  de  nêtre  point 
i  jugés  ?  Mon  Dieu  !  furquoi  le  pé- 
îi  cheur  ne  fe  flattera-t-il  pas ,  puifqu'il 
î  trouve  dans  la  plus  terrible  de  vos 
î  perfeftipns  des  raifbns  de  confiance  ? 
î  La  feule  conclufion  fenfée  &  légi- 
time qu'il  vous  foit  permis  de  tirer  de 
votre  propre  foibleffe  ,  &  de  ces 
panchans  pour  le  monde  &  pour  les 
plaifirs  ,  qui  vous  entraînent  malgré 
toutes  vos  réfolutions ,  c'eft  que  vous 
avez  befoin  de  veiller ,  de  génrir ,  de 
prier  plus  que  les  autres  ;  c'eft  cjue 
vous  devez  éviter  avec  plus  de  fom , 
les  périls  &  les  attraits  des  (ens  &  de 
la  chair  :  mais  c'eft  alors  que  vous 
vous  croyez  invincible ,  lorfque  nous 
vous  exhortons  à  fuir  les  converfa- 
tions  profanes ,  les  commerces  hf-^ 
peâs ,  les  plaifirs  douteux ,  les  fpec- 
tacles  lubriques ,  les  alTemblées  de 
péché  ;  ah  !  vous  vous  en  défendez 
alors  fur  ce  que  votre  innocence  n  y 
èH  point  bleffée;  vous  renvoyez  à 
des  âmes  foibles  les  précautions  de 
fuite  &  de  circonfpeftion  :  vous  nous 
dites  que  chacun  doit  fe  fentir  &  fe 
tonnoître  ;  &  que  ceux  qui  font  affés 
foibles  pour  y  être  bleffés ,  doivent 
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s'en  éloigner  :  &c  comment  vooki)] 
vous  mie  Dieu  ait  égard  à  une  (dr] 
Ûeflè  a  laquelle  vous  en  ayez  fi  peal 
vous-même  ?  vous  êtes  foible  quandl 
il  faut  excufer  vos  crimes  auprès  de] 
lui  ;  vous  ne  1  êtes  phis  dès  qu'il  faut 
prendre  là-deflus  des  mefures  péni*  1 
blés  pour  lui  être  fidèle*: 
.  Mstts  du  moins ,  me  direz-yous  ^  &  ' 
Fon  a  tptlt  à  craindre  de  fa  juâice^ 
fes  miféricordes  font  infinies  :  quand 
fy.  bonté  ne  trouveroit  rien  en  nous 
4e  propre  à  la  toucher  ^  n*en  trouve* 
roit-elle  pas  des  motifs  afTés  prefTani 
en  elle-xnême  ?  Ge  feroitiei  la  troiiié-* 
|pe  îUufion  de  la  faufle  confiance  que 
|e  deyroiscombattre;;  mais  outre  que 
}'en  ai  aflés  f^rté  ailleurs  ^  il  eft  pre£ 
que  tems  de  finir.  Je  ne  veux  donc^ 
mon  cher  Auditeur ,  que  vous  faire 
lUie  feule  demande  :  Quand  yousdi* 
tes  que  la  bonté  de  Dieu  ed  infinie  t 
que  prétendez-vous  dire  ?  qu^il  ne  pv^ 
pit  jamais  le  crime  l  vousnoferiez: 
qu'il  niabandonne  jamais  le  pécheur^ 
les  Saiil ,  les  Antiochus  ^  les  Pha«* 
raon,  vous  ont  appris  le  contraire  : 
ou'il  fauverales  impudiques»  les  mon? 
^ai^s  >  les  vindlcat^  p  les  ambitieux  g 
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Comme  les  Juftes  ?  vous  favez  c|ue 
rien  de  fouillé  n'entrera  dans  le  Cielç 
qu  il  n  a  pas  créé  rhonime  pour  le  ren*- 
dreétemellement  malheureux  ?  mai* 
pourquoi  a-t-il  creufé  TÉnfer  fous  nos 
pieds  ?  qu  il  vous  a  déjà  donné  xHÎlle 
marques  de  fa  bonté  ?  mais  ceft  ce 
qui  devroit  confondre  votre  ingrati*» 
tude  fur  le  paffé ,  &  vous  faire  tout 
craindre  pour  Tayenir  :  quil  n'eft  pas 
û  tariblë  qu'on  Iç  ^it  ?  mais  oh  ne 
vous  rapporté  de  fa  juâice  que  ce 
qu'H  voiis  en  a  appris  lui-même: 
qu  il  feroit  obligé  de  damner  prefque 
tous  les  hommes ,  fi  tout  ce  que  nous 
4ifons  étqit  vrai  ?  mais  rÉvangile 
vous  déclare  en  termes  formels ,  que 
peu  feront  fauves  :  qtfil  ne  châtie 
qu'à  l'extrémité?  mais  chaque  grâce 
refiifée  peut  être  le  terme  de  fes  mi^ 
féricordes  :  qu'il  ne  lui  en  coûte  riea 
de  pardonner  ?  mais  n'a-t-il  pas  les 
intérêts  de  fa  gloire  à  ménager  :  qu'il 
iaut  peu  de  cbpfe  pour  le  défarmer  } 
irnais  il  faut  être  changé ,  &léchaR« 
gement  du  cœur  eft  le  plus  grand  de 
tous  fes  ouvrages  :  que  cette  confian- 
ce vive  que  vous  avez  en  fa  bonté  ^ 
^  feuroit  venir  quç  de  lui  ^  mais  to^ 
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ce  oui  ne  conduit  pas  à  lui  ,Tencofl- 
huilant  au  repentir ,  ne  fauroit  venii 
de  lui.  Que  voulez-vous  donc  diref 
qu'il  ne  rejettera  pas  le  facrifice  tfun 
cœur  br^fé  &  humilié  ?  &  voilà  ce 
4|ue  je  vous  ai  jufqu'ici  prêché ,  mon 
cher  Auditeur.  ConvertiÔez  -  vous 
au  Seigneur ,  &c  alors  confiez-vous 
en  lui ,  quels  que  poifTent  être  vos  cri* 
mes  :  il  eft  toujpurs  miféricordieux 
pour  recevoir  le  pécheur  qui  revient; 
remettez-vous  à  fa  bonté  pour  la  du- 
rée de  votre  converfion  ,  pour  votre 
perfévérance  dans  fon  fervice  ,  pour 
îa  viâoire  des  obftacles  que  rennemi 
du  falut  oppofera  fans  cefle  à  yos 
faints  defirs  :  la  grâce  qu'il  fait  en  inf- 
pirant  les  fentimens  d'une  iincère  pé- 
nitence ,  cft  toujours  un  heureux  pré- 
jugé pour  celles  qu'il  prépare  :  ne 
yousdéfiçz  jamais  de  fa  miléricordej 
il  n  eft  rien  qu'on  ne  doive  fe  promet- 
tre de  lui ,  quand  c'eft  la  douleur  elle- 
même  de  l'avoir  offenfé  qui  deman- 
de :  ne  vous  laiiTez  jamais  abbattre 
par  le  fouvenir  de  vos  iniquités  paf- 
iées  i  tout  ce  qui  peut  être  pleuré , 

})eut  être  pardonné  :  renfermez  dans 
e  fein  de  fa  nuféricorde  toute  1^ 


^  Fausse  confiance,      ^ççr 

i  durée  des  jours  que  vous  avez  em- 
£  ployés  à  Toffenfer  ;  ils  feront  comme 
s,  s  ils  navoient  jamais  été  :  vous  corn- 
:  mençerez  à  naître  dev^t  lui ,  le  JAwr 
,  que  vous  aurez  commencé  à  le  fervir: 
I  inille  ans  ne  font  plus  quun  Jour  à 
£es  yeux ,  dèç  quun  changement  fin- 
çère  a  fini  les  crimes  :  il  eft  le  Dieu 
des  pécheurs  ^  le  bienfaiteur  des  in- 
grats ,  lePère  des  enfans  prodigiie^  r 
le  Pafleur  des  brebis  égarées  ,  ràmi 
^es.Sginaritaines^  le  réconciliateur 
4^s  péchereffes  ;  en  un  mot ,  toutes 
les  confplations  de  la  Foi  femblçnt 
^t  re  pouir  te  pécheur  qui  revient. 
:.  Maisî  ii;y<)»»sv0usi  promettez  tou- 
jçms^i  .qu-enfin  le  tenis  viendra  que 
yous  {^merez  ^u  falut  ^  fans  y  penfer 
^ncor^;j>  ah  1  fouy^nez-vous  ,•  mon 
4:her  Auditeur ,  qite  c  eft  par-là  qu^ 
tous  le$  pécheurs  ont  péri  jufqulici , 
&  qiie  c  çft  la  grande  voie  qui  tnéne 
^  la  mort  dans  le  péché;  :  fo^venezr 
y^e^Ui^  qu^j  le^péjcheur  qui  defire  four 
firent  0£i,yain ,  ne  fe  convertit  jamais  ; 
plus  même  vous  fentirez  en  vqus  de 
ç^  mouyemens  ftériles  de  falut ,  plus 
#u^  CQiçptez  qu^  votre  ^  mefure  fe 
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ée  vous  approche  d'un  degré  de  X^ 
duiciflement  :  ne  vous  raflurez  pas 
€ïxt  des  deûrs  qui  avancent  votre  per- 
te ,  &  ^  ont  été  de  tout  t^ms  le  par^ 
^ge  des  réprouvés  ;  6c  dites  fouvent 
au  Seigneur  avec  le  Prophète  :  Jut 
ques  à  quaad ,  ô  mon  Dieu  !  amufe- 
irai- jd  les  inqiâécudes  fecrettes  de 
«ion  ame  par  de  vains  projets  de  pé* 

pj:^,x.tàtence  }  Qmndiuponam  confiUain 
anima  mea  ?  jufques  à  quand  verrai* 
')e  couler  les  jfours  rapides  de  ma  vie^ 
en  promettant  à  mon  cœur  pour  le 
Ccdmer  dans  fes  défordres ,  une  doit 
leur  &  un  repentir  qui  s'éloigne  tou^ 

ffi^  ^ows  plus  de  moi  ?  Dolorem  in  cords 
mM  pcr  ditm  ?  jufques  à  quand  Tennei- 
mi ,  fe  prévalant  de  ma  foâ>leire ,  fà 
'iervira-t-il  d*une  erreur  fi  groifière 

m  .  pour  me  féduire  ?  Ufqùtquo  exaltabU 
iur  inimcus  meusfuper  me  ?  Ah  1  dà&^ 
pez,  Seigneur,  ce  vain  preilige oui 
in'abufe  :  regardez  ces  foiblesdeurf 
de  falut  comme  les  ctis  d'une  cons- 
cience qui  ne  peut  être  beureufe  (atÀ 
vous  :  acc€fptezçes  timides  commen? 
cemens  de  pénitence  :  éataucez  -  les 
aujourd'hui ,  ô  tpon  Dieu  ,  oii  il  md 
ij;4^1e  cpie  yati$  i^raee  Jes  rend^jlui 


I 


Fausse  confiance.  J53 
>!&  &  plttS'fincères  :  Rejpice ,  &  exau-f.  V 
dime ,  Domine  Dcusmeus;  &  achevez 
par  votre  opération  fecrette  ce  qui 
manque  encore  à  la  plénitude  &  à  la 
fincérité  de  cette  offre  j  &  perfeâion- 
nez  mes  defirs  en  les  recevant ,  afin 
qu  ils  foient  dignes  de  la  récompenfe 

Î[ue  vous  promettez  à  la  faini  &  à  la 
oif  delajuftice. 

Ecoutez ,  dit  le  Seigneur  dans  fbn 
Prophète  à  lame  infiaéle ,  vous  qui 
vivez  dans  la  molleffe  &  dans  lesplai- 
firs ,  &  qui  ne  laiffez  pas  d'efpérer  en 
moi  :  Audi  hœc  ,  dcllcata  ,  &  habitons  if^  ^j^  g;, 
conjidcnter  ;  ces  deux  malheurs  fon- 
dront tout  à  la  fois  fur  vous ,  la  ftéfi- 
lité  &  Iç  veuvage  :  Vtnicnt  tibi  duof,^^ 
kacy  ftfinlitas  &  viduitas ;  la  ftérilité^ 
c!eft-îi-.dire ,  que  vous  ne  ferez  plus, 
propre  à  porter  des  fruits  de  péniten- 
ce ;  qu  on  aura  beau  cultiver ,  arro- 
fer  ;  la  force  de  ma  parole ,  la  vertu 
de  mes  Sacremens,  la  grâce  de  me» 
myftères ,  tous  les  foins  vous  feront 
Inutiles ,  &  vous  ne  ferez  plus  qu'un 
arbre  ftérile  &  defti|ié  ail  feu  :  le  veu- 
vage ,  c'eft-à-dire  ,  je  pe  retirerai 
pour  toujours  4e  vouS  ;  je  vous  laif- 
ferai  feule  ;  je  vous  livrerai  à  voép 
Carême  ,  Tom^  IVy  A  a 
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panchanS)  à  la  faufle  paix  de  vos 
paflions  ;  je  ne  içrai  plvis  votre  Dieu , 
votre  proteâeur ,  votre  époux  ;  je 
vous  abandonnerai  lufciies  àla  fin: 
^udikac  9  de/icaia  ,  6*  kabitans  corifi- 
dinur  :  vtnient  tibi  duo  hœc  y  Jlerilitas 
^  viduitas. 

Mais  dois-je  finir  ici  mon  miniftère, 
ines  Frères ,  par  les  paroles  dont  fe 
iervit  autrefois  Jefus-Chrift  en  finif- 
iant  fa  Miffion  vers  un  peuple  ingrat  ? 
Vous  (l'avez  pas  voulu  croire  à  mes 
^ifcours,  l^ur  difoit-il  pep  de  jours 
^vant  fa  mort  ;  vous  ave^  fermé  les 
yeux  à  la  lumière  ;  vous  avez  ewdes 
oreilles ,  ^  vous  p  avez  pas  entenr 
du  :  je  m'en  vas  ,  &  vous  piourrea; 
dans  votre  aveuglement  :    fi  vous 
étiez  encore  des  aveugljps ,  &  quf 
vous  n  eiiiïîez  jamais  connu  Ja  vérité, 
votre  péché  feroit  plus  excufable; 
mais  maintenant  vous  voyez  ,   je 
vous  ai  annoncé  les  vérités  que  j'a- 
vois  apprifes  dç  mon  Père  j  &  voilà 
pourquoi  votre'péçhé  n'a  plus  d'ex- 
cufe  :  votre  endurciffement  eft  con^ 
fommé  ;  vous  avez  rejette  le  falut 
qui  ne  s'offrira  plus  à  vous ,  &  le  cri^ 
pi^  de  Iji  vérité  pépriféç  ya  deme^; 


Fausse  confiance.       55Ç 
rerjufqu'â  la  fin  fur  votre  tête.  1 

Grand  Dieu  !  feroit-ce  donc-là  le 
prix  de  mes  peines  &  tout  le  fruit  de 
mon  ffliniftère  ?  Tindignité  de  finf- 
trument  dont  vous  vous  êtes  fervi 
pour  anrtoncer  votiie  parole ,  en  au- 
roît-elle  anéanti  la  vertu  ,  &c  mis  un 
obftacle  fatal  au  progrès  de  l'Evan- 
gile ?  Non ,  mes  chers  Frères ,  la  ver- 
tu de  la  parole  de  la  Croix  rfeft  pas 
attachée  à  celle  du  Miniftre  qui  Tan- 
nonce.  La  boue  entre  les  mains  du 
Seigneur ,  peut  éclairer  les  aveugles; 
&  les  murs  de  Jéricho^tombent,quand 
îl  lui  plaît ,  au  bruit  des  plus  fragiles 
trompettes.  Je  me  confie  donc  dans 
le  Seigneur  pour  vous ,  mes  Frères  ; 
qu ayant  reçu  fa  parole  avec  joie, 
comme  le  (Jifoit autrefois  S.Paul  aux 
Fidèles  de  CorintKe  ;  que  l'ayant  re- 
^ue  non  pas  comme  la  parole  d'un 
homme foible,  pécheur,  environné 
de  misères ,  tout  propre  à  anéantir 
l'ouvrage  de  l'Evangile ,  &  indigne 
d'un  fi  grand  miniftère  ,  mais  comme 
la  parole  de  Dieu  mêmç ,  elle  fruâi- 
fiera  en  vous  ;  &  qu'au  jour  terrible 
des  vengeances ,  oii  l'on  demandera 
i:ompt^  h  mpi  4?  mon  miniftère  ^  i 
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vous  du  fruit  que  vous  en  avez  retiré, 
îe  ferai  votre  (Jéfenfe  &  votre  juffii- 
fication  ,  &  vous  ma  gloire  &  ma 
couronne.  Ceft  ce  que  je  vous  fou^ 

Ainji  foit-U^ 
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ANALYSES 

DES     SERMONS 

Contenus,  dans  ce  Volume.  , 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSIOifé 

Sur  r Evidence  de  la  Loi  dé  Dieu, 

DT  V 1  s  i  o'  N.  Les  hommes  fi  rajfurent  fèff 
mille  abus  que  le  monde  autorifi  /  ou  ^ant 
que  leur  confcience  ne  leur  tepfoche  rien ,  ^  }^'*^^ 
font  dans  la  bonHe-ifoi  ^  ou  bien  à  caufi  de  Vobjcmiti 
de  tEvangile ,  auquel  chacun  fait  dire  ce  qu'il  veut. 
Or  y  la  Loi  de  Dieu  a  un  double  caraBhe  d'évidence 
qui  combat  ces  deux  prétextés,  I.  Bile  efi  évidente  dam 
la  confcience  du  pécheur  i  é^  par4a  elle  jugera  I0 
faujfe  ficurité  y  ou  la  prétendue  bonne^foi  des  amis 
mondaines.  II.  Elle  efi  évidente  dans  la  fimplicité  da 
fis  régies  1  c^  pttr  ce  fécond  caraBhe  ,  elle  jtigera  les 
incertitudes  affeâéesy  t^  lesfaujfes  interprétations  dws 
pécheurs, 

l.  V  AJU-iit,  La  Loi  de  Dieu  évidente  dans  ta 
eonfcience  du  pécheur.  L'homme  a  beau  foire  pour 
éluder  la  Loi  de  Dîctf  -,  fa  confcience  rend  un  douJ^ 
ble  témoignage  à  cette  Loi  divine:  premièrement^ 
un  témoignage  de  vérité ,  à  l'équité  &àlanécef- 
iîté  de  fes  maximes  -,  fecondcment ,  un  témoignage' 
A  fëvérité,  à  l'ézaéHtudc  de  fcs  régies. 
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'558*      Analyfts  des  SetTnons. 

I  *.  Utt  témoignage  iz  vérité  ,  à  l'équité  &  k If 
néceflité  de  fes  maziiues^  La  Loi  d'un  Dieu  fage 
&  bon  doit  avoir  un  cftraâère  d'ëqaicc  qui  régie 
40US  les  devoirs  ^  &  un  catstâère  de  bonté  qui  nous 
fafle  trouver  ici-bàs  notre  repos  &  notre  bonheaià 
la  pratiquer  ^  &  ceft  en  effet  ce  que  nous  fenrons 
^  fond  de  <los  coeurs  par  rapport  à  la  Loi  de  Dicu< 
Kous  Tentons  que  Tes  régies  loût  juftes  &  raifonna' 
felcs^  quelle  n^rdotine  aucune  vertu  qui  ne  foie 
conforme  ant  véritables  intérêts  dejrhomnie  ;  que 
les  paillons  qu'elle  interdit  font  la  leule  fource  de 
tous  nos  trottoles  \  tL  aue  plus  nous  nous  éloignons 
4c  la  régie  le  de  la  loi ,  plits  nous  nouf  éloignons 
de  la  paix  6c  du  repos  du  cauf  :  voilà  un  témoigna- 

fe  quela  Loi-de  uieu  tfonve  au  fond  é&  nos  cœurs. 
es  paflibns  peuvent  nous  faire  fecouer  lejoug  des 
légles  faintesi  mais  elles  ne  peuvent  réuflir  à  non 
juftifier  à  nous-mêmes  nos  propres  défordres  :  nous 
trouvons  toujours  au-dedans  de  nous  l'apologie 
des  régies  contre  les  paffions  \  &  nous  avons  beau 
faire, nousfentons  touioors  une  méfintelligence 
iecretce  entre  nos  pancnans  &  nos  lumières  \  de 
ananière  que  la  Loi  nous  rend  malheureux  »  fl  elle 
se  peut  nous  rendre  fidèles  :  &  d  ou  vient  cela,  ii« 
Aon  de  ce  que  tous  les  préceptes  de  la  Loi  de  Dieu 
ont  un  rappon  néceflaire  avec  le  cœtir  de  Thomme  \ 
qu  ils  font  les  remèdes  de  nos  maux  les  pi  us  fecrets, 
if.  les  fecours  de  nos  panchans  les  plus  juftes , 
comme  les  Payens  eux-mêmes  l'ont  reconnu  ? 
Mais ,  dit-on ,  ^'eft  la  nature  qui  eft  notre  pre- 
^/mièreLoij  &  des  panchans  de  plaifîr  nés  avec 
^*  nous  ,  ne  fauroicni  être  des  crimes.  C*cft-là  une 
impiété  qui  n'eft  que  dans  le  difcours  \  c'eft  une 
oftentation  de  libertinage ,  donc  la  vanité  fe  faàr 
honneur^,'  &  que  la  vérité  dément  en  fccrct  :  &  la 
.  preuve,  cVft  que  ces  pécheurs  célèbres  Ôc  déclarés. 


jinaiyfes  des  Sermons^  '  ç  Ç9 
4i|uî  (e  faifoient  une  gloire  aiïreafc  <ic  ne  pas  croird 
to  Dieu  ,  après  être  revenus  de  leurs  égaremcns  ^ 
Ont  avoué  qu  ils  il'avoicnt  jamais  pu  réuflfir  à  effa- 
cer la  régie  &  la  vérité  du  fond  de  leur  amc ,  &  que 
ieur  incrédulité  apparente  cachoit  les  reniords  les 
plus  cruels»  Le  ciime  touiours  timide  porte  partout, 
dit  TErprit  Saint ,  un  témoignage  de  condamna- 
.kion  contre  lui-même  ;  &  par  Tennui  &  la  trifteffc 
qui  raccompagnent ,  il  vous  fait  fentir  que  Tordre 
.&  rinnocence  (ont  le  {eaibdAheur  qui  vous  étoit 
lieftiné  Tur  la  terre. 

1  *^.  La  confcienee  rend  un  témoignage  de  févé- 
Hté  à  Texaâitude  d^s  régies  de  ia^  Loi  de  Dleâ< 
Nous  nous  rendons  ce  témolgnftge  à  nous-mêmes, 
.&  nous  Tentons  que  notre  corrapcion  Te  répand  fut 
les  plus  petites ,  comme  fur  les  plus  grandes  cliofes» 
que  partout  nou^  nous  retrouvons  fbibles  de  tou- 
joars.oppofés  à  Tordre  ^  au  devoir.  Donc ,  nous 
Tentons  que  la  régie  ne  doit  nulle  part  être  favora- 
ble à  nos  panchans  \  que  partout  nous  devons  la 
Couver  fevère  ,  parceque  panout  elle  doit  nous 
être  oppofée,  Ainlî ,  par  un  rcntiment  fecret  6c  itf- 
féparablc  de  notre  être ,  nous  nous  diftinguons 
jcoujours  nous-mêmes  de  la  Loi ,  &  nos  panchans 
&  nos  plaifirs ,  de  fes  rédes  &  de  Tes  devoirs  3  8t 
lorfque  dans  les  avions  (K^uteufes ,  nous  nous  dér 
terminons  en  faveur  de  nos  panchans ,  nous  fentons 
fort  bien  que  nous  nous  éloignons  de  la  Loi  de 
Dieu  toujours  plus  févàre  que  nous-mêmes.  AuCC 
êtes^vous  jamais  calmes  )  quoique  vous  en  difiezj 
dans  cette  vie  toute  de  plaiurs ,  de  diffîpation ,  &c. 
^  dans  ces  momens ,  ou ,  touchés  plus  vivement  de 
I4  grâce ,  vous  vous  propofez  de  penfer  férieufc- 
ment  à  Tétemité ,  ne  mettez-vous  pas  dans  le  plan 
que  vous  vous  formez  alors d  une  nouvelle  vie,  la 
ptivation  de  tontes  les  mêmes  chofes  pxefque  aux^ 
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quelles  vous  nous  dites  fans  cdTô  que  Tcms"  tfe 
Toyei  point  de  mal  ?  Ne  blâmeï^vous  pas,  &  se 
cenfurez-Yous  pas  totis  kÉ  joars  vous-^méinesccs 
perfonncs  qui  veulent  allier  avec  une  profeâioa 
publique  de  piéti  ces  abus,  ces  amufemens  dooT 
vous  nous  faites  fans  ceife  Tapologic  ?  Vous  fentez 
Jonc  que  TEvanglle  exige  de  vous  de  de  ces  per- 
ibunes  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  vous  £tf- 
ces ,  &  vous  rendez  malgré  vous  témoignage  à  fa 
ilévérité.  Mais  de  plus ,  û  au  lieu  des  maximes  fàin^ 
«es  que  nous  vous  annonçons  dans  ces  Chaires 
Chrétiennes  ,  nous  veillons  vous  prêcher  ici  les 
.mêmes  maximes  que  vous  débitez  tous  les  jouis 
dans  le  monde ,  vous  dire  que  TEvângile  n  eft  pas 
£  févère  quon  le  public ,  que  Dieu  eft  crc^  bon 
pour  nous  faire  un  crime  de  mille  cbofes  qui  ont 
paflé  en  ufac^e  -y  que  penfeciez-voi^  de  nous  ?  oa 
vous  ririez  de  notre  ignorance,  ou  vous  auriez 
jborreur  de  la  profanation  de  notre  miniftère.  Vous 
convenez  donc  de  la  véiité  des  maximes  que  noot- 
vous  annonçons ,  quelque  févcrcs  qu'elles  foient , 
in  votre  confcience  leur  rend  témoignage. 

II.  P  A  R  T  I  E.  L4  Loi  de  Dieu  eft  évidente  dsm 
ts  fimf  licite  de  fes  régies  ;  é*  psr  ceJetomLcMrMSere^. 
tlle  jugera  les  incertitude t  offeHées  ,(^  les  faujfes  in- 
terprétations  des  pécheurs^  L*Ëvangik  nous  a  été. 
donne  pour  régler  nos  mœurs  &aos  devoirs:  Jefiifr* 
Chrifl:  auroit-il  voulu  y  laifler  des  obfcurités ,  ca-^^ 
pables  de  nous  faire  prendre  le  change ,  &  de  favo- 
f-ifcr  dç$  paflîons  qu  il  étoit  venu  combattre  ?  D*ail< 
leurs ,  c*e(lJefus-Chrift  qui  eft  TAoteur  de  FEvan^ 
gile  :  il  a  prévu  par  fa  lumière  tous  les  doutes  que 
1  efpnt  humain  pouvoit  oppoferà  fa  Loi  :  ainfi , 
il  la  concerté  d  une  manière  û,  divine  &  fi  intelli* 
gible  yii  fimple  &  fi  fublime ,  que  les  plus  ignorans 
S^OMSiç  les  i^Ius  b^ilçs»  ûe  {ictty  eue  y  m^coonoiu^i 


Andyjià  àèt  Strfnùfts.  ^éi 
fts  Toioiités.  Si  les  iiiyftères  y  Tonc  ôbCcOîs  ,  left, 
xiSgles  desmoeuny  font  formelles  &précires.Ce 
n'm  pas  qti 'il  ne  puiiTe  (urvenlr  des  doutes  &  de? 
difficultés  far  le  détail  des  obligations  :  mais,  &. 
€eci  m&ite  une  grande  attention  :  Je  dis  ^ 

I*.  Qucfifurledétàildesdc!yoif8,lalertredQ 
k  Loi  eft  quelquefois  douteufe,  refprit  ne  leffc 
prefque  jamais  s  que  1  on  voit  bien  toujours  de  quel 
côté  patfche  FEvaiieile  »  que  les  régies  s'éclairciC» 
(ènt  toutes  les  unes  les  autres  \  qu'il  y  a  des  régie» 
principales  qur  fervent  à  réfoudre  toutes  ks  &Sl^ 
cultes  particulières  $  &  qu'enfin  ,  fi  la  Loi  peuc 
nous  parohre  quelquefois  équivoque ,  l'intention 
du  Legidat eur  par  ou  on  doit  Tinterpréter  y  ne  iaif-« 
fe  jamais  de  lieu  au  doute  &  à  la  niéprifev 

Je  dis ,  x«.  Que  ce  n'eftpas  robfcurité  de  là  toi  y 
mais  nos  paffions  encore  dières ,  qui  forment  tous 
nos  doutes;  furies  devoirs  :  &  la  preuve ,  c^eft  cm 
lésâmes  môndaîhe^  foâl  Celles  qui  trouvent  plu$ 
d*embarra^  &  plus  dobfcuiit^s  dans  les  régleides 
morars  \  tandis  que  les  âmes  fidèles  6c  ferventes 
n*ont  prefque  jamais  rien  à  oppofer  à  la  Loi  de 
Dieu.  La  lumière  de  la  Loi ,  dit  S.  Auguftiii ,  ref- 
femble  à  celle  du  Soleil  ;  mais  elle  a  beau  luire  ^ 
briller ,  un  aveugle  n'en  eft  pas  frappé  :  or  ^  tout 
pécheur  eft  cet  aveugle.  Purifiez  votre  coeur  ^  con- 
tinue ce  Père  \  ôtez-eor  le  bandeau  fatal  des  pa(^ 
fions  )  alors  vous  verrez  clair  dans  vos  devoirs^ 
Audi  voyons-iious  tous  les  jours  qu*à  mefure  que 
les  pallions  diminuent  dans  une  ame  ,  (es  lumières 
CroiiTent,  &  elle  eft  (urprifè  d*avoit  pu  s'aveuglet 
fi  long-tems  fur  des  devoirs  qui  lui  paroidènt  aîors 
fi.évidens  &  îx  inconteftables.  £(t:-ce  la  Loi  de 
Dieu  qui  devient  plus  évidente  ?  non ,  c'eft  Tame 
qui  fe  dégage ,  &  (brc  de  fes  ténèbres.  £r  ce  qui 
pzoave  encore  cpie  ce  font  les  paffioos  toutes  feoîff 
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Si  obfcordflcnt  la  Loi  de  Dieu  à  nos  yéatvft 
nncnt  nos  doutes  ,  c'eft^ne  fur  les  points  de  la 
Loi  «  far  IcCquels  nulle  padion ,  nul  imérée  parti' 
cnlicr  nous  aveugle  ,  nous  fommes  équitables  & 
«lairvoyans. 

Je  dis,  )  • .  Qu  il  n  y  a  qu  à  vous  en  tenir  à  ce  qui 
ëft  incontcftable  dans  rEvangiie ,  &  vous  en  fereî 
encore  plus  que  nous  n*en  demandans. 

Je  dis ,  4*.  Que  fi  tout  cft  prefqne  contefté  dans 
le  monde  lur  les  devoirs  les  plus  inconteftablcs  ^ 
h  piété  chrétienne ,  c'eft  qoe  l'Evangile  eft  ad 
livre  inconnu  à  la  plùpan  des  Fidèles  :  on  paffe 
tome  la  vie  à  acquérir  des  connoiflances  vaines, 
frivoles ,  inutiles  à  l'homme  ,  à  ion  bonheur ,  à 
Ton  éternité  ;  &  on  ne  lit  pas  le  Livre  de  la  Loi  od 
'  cft  renfermée  la  fcicnce  du  Salut. 

Je  dis ,  5*.  Que  quand  même  il  fe  trouveroit  en* 
core  quelque  chofe  d'obfcur  dans  la  Loi  de  Diea  ^ 
elle  retrouve  route  Ton  évidence  dans  rinftruâion 
tL  dans  le  miniftère  :  jamais  la  pièce  des  Fidèles 
n'eut  plus  de  (ecours  ;  jamais  l'ignorance  ntm 
inoins  d'exeufe ,  parceque  jamais  Ûclc  ne  fut  plus 
éclairé  que  celui-ci  •,  &  quoiqu'on  ne  puifle  nier 
qu'il  n'y  ait  encore  parmi  nous  des  goides  aveu-* 
gks  ,  Icjîiége  n'eft  à  craindre  que  pour  ceux  qui 
•Veulent  oîcn  y  être  trompés  5  quand  on  veut  aller 
Àt  bonne  foi  à  Dieu ,  on  a  bien-tôt  trouvé  la  1 
«pii  fait  lions  y  conduire. 
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LE  DIMANCHE  DELA  PASSION. 

II.  Serm.  Sur  l'îmmmAhilité de  laLoi  deDieUé 

DIVISION.  Le  monde  ofpofe  trois  fritfxtii 
à  immutabilité  de  la  Loi  de  Dieu  .*  le  pré^ 
tfx.e  des  mœun  ô*  des  ufages  y  le  prétexte  du  rang  cJ» 
de  la  naijfance  ^  le  prétexte  despiuations  (^  des  incon^ 
'uéniens,  Or^  L  La  Loi  de  Dieu  efi  immuable  dans  f A 
durée  :  donc ,  les  moeurs  ^  Us  ufages  nefauroient  la 
changer.  IL  La  Loi  de  Dieu  efi  immuable  dans  fin 
étendue  :  donc  ^  Iji  différence  des  rangs  ^  des  con^ 
dit  ions  la  laijft  partout  la  mime,  lll,  La  Loi  de  Dieu- 
efi  immuable  dans  toutes  les  fiiuaiions  :  donc,  les 
Hitconvéniens  i  Us  perplexités  rten  jtifiiyUnt jamais  la 
plus  légère  tranfgrejjion, 

L  Partie.  U Evangile  ,  Ut  Loi  de  Jêfus- 
Chrifi  efi  immuable  dans J a  durée.  Elle  ne  change 
point ,  patcequc  les  devoirs  qu  elle  nous  prcfcric  , 
fondés  lur  les  befoins  &  fur  U  nature  de  Thom^ 
me ,  font  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux  com-» 
me  elle»  Telle  les  premiers  ïidelcs  la  reçurent  à  la 
nai (Tance  de  la  Foî  ,  telle  Tavons-nous  encore  ao- 
jourd'hui ,  telle  nos  defccndans  la  recevront  ua 
jour,  telle  enfin  les  Bienheureux  dans  le  Ciel  l'ado-* 
tcront  &  Taimeront  éternellement.  La  ferveur  oit 
le  dérèglement  des  fîécles  ,  le  zèle  ou  la  complai- 
fancc  des  hommes,  n*ajoîitc  ou  ne  diminue  rien  à 
fon  indulgence  ou  à  fa  févérité  :  cependant ,  lorf- 
Gue  les  Miniftres  nous  repréfentent  quelquefois 
dans  les  moeurs  des  premiers  Fidèles  ,  tous  les  déi 
voirs  de  T  Evangile  cxadement  remplis ,  pour  nous 
faire  fentir  parla  différence  des  premières  moeurs 
d'avec  les  aô(r«$ ,  combien  fious  fommes  loin  da 
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Koyatfme  de  Dieu  \  iion-reulemeoc  nous  ne  {bitr^ 
mes  point  effrayés  de  nous  trouver  &  difTcmblablei 
9,  eux  >  qu'on  croiroit  à  pekie'que  nou^  fûâions  Dif-' 
ciples  d*un  même  Maître  &  Seâateurs  de  la  même: 
Loi>  mais  nous  leur  reprochons  defappellcr  fàni» 
ceiTe  ces  premiers  rems  &  FEglife  primitive ,  com- 
me s'il  étoit  poffible  de  régler  nos  moeurs  Hir  des 
xnocun  qui  font  déformais  impraticables  \  nou» 
prétendons  que  les  tems  font  cnaagés ,  qu'il  faut 
prendre  les  hommes  comme  ils  (ont ,  &  que  ce  fe^ 
jroit  les  défefpérer ,  que  de  vouloir  loi  ramener  à  la 
vie  des  premiers  (îécles. 

Mais ,  1*.  Les  tems  &  les  années  qui  ont  fi  fbrr 
altéré  la  pcueté  du  Chriftianifnie  ,  ont  -  ils  altéra 
celle  de  l'Evangile  ?  Jefus-Chrift  prédit  que  dans  les- 
derniers  tems  >  il  ne  fe  trouvera  prefque  plus  de 
foi  fur  la  terre  \  mai^  a)OÛte«t>ii ,  au  aJors ,  pour 
s'accommoder  à  la  corruption  de  ces  derniers  tems  , 
H  relàcberoit  quelque  chofe  de  la  févérité  de  fon. 
Xvangile  ?  ou  plutôt ,  a'ajoikte-t-ii  pas  qu'alors  il 
faudra  plus  que  jamais  veiller  y  prier ,  jeûner ,  fe 
iQtirer ,  pour  le  suettre  à  couvert  de  la  corruptioir 
générale? 

i*.  Croyez-vous  que  les  préceptes  rigoureaz 
de  l'Evangile  n  ayent  été  faits  que  pour  le  premier 
^age  de  la  Foi,  ou  les  hommes  etolent  chaûes ,  in« 
nocens ,  charitables ,  fervens>  &qije  Jefus  -  Chriflr 
ait  réfetvé  pour  les  hommes  corrompus  de  no» 
iîécles  tonte  don  indulgence  ?  Ou  fcroit  Téquité 
&  la  fagefl*e  tant  vantée  de  la  Morale  chrétienne  ? 

5^'.  Nos  u(ages  nécoient  pas  établis  du  tems* 
de  nos  pères  >  &  fans  doute  ils  ne  parferont  pas  iufl' 
qu'à  nos  derniers  neveux  -,  ils  ne  foot  pas  même 
communs  à  tous  les  peuples.  Donc  ces  ufages  ne 
peuvent  ni  devenir  notre  régie ,  ni  la  changer  r 
au(renicnfi,  il  faudroic  uo  Evangile  pour  ch^ue 


I 


Analyfes  des  &tm&mi  ifSf 
fiëcle  &  pour  chaque  ipNeupfe,  au  lieu  que  htégkf 
«ft  de  touS'le^  tems  &  <i«  cous'lcs  lieux.  Donc ,  de* 
Aouvelleis  mœur»  ne  fornaenc  pa»  |Kour  nous  uir> 
nouvel Ëvangile^ il fâuc donc  juger  des  ufagesdc 
des  moeurs  par  le$^  devoirs  &  par  les  régies ,  &  non» 

Î>as  des  régies  &  des  devoirs  pat  les  moeors  U  par 
esufages. 

Ne  dirons  donc  plus  que  les  cems  ne  font  plus' 
Jes  mêmes  ^  mais  la  Loi  de  Dieu  n*a  pas  changée 
Nedifofis  plus  que  les  Chrétiens  des  premiers  tems- 
avolem  ou  plus  <k  force ,  ou  plus  de  grâce  que^ 
nous.  Hélas  !  ils  avoient  plus  de  foi ,  plus  de  con- 
ftance  >  plus  d'amour  pour  Jefus-Chrift  ^  plus  de- 
mépris  pour  le  monde.  Du  refte  nous  avons  le» 
mêmes  (burces  de  grâce  qu'eux ,  le  même  minif^ 
tcre,  le  même  Autel  ,  la  même  Vidkiroe.S'il  y*a 
quelque  différence  entre  les  premiers  Ciiretiens  Sc 
nous ,  c  ed  que  ce  n'étoient  pas  feulement  de  feuls^^ 
ufages  atbitraites  qu'il  falloit  évker ,  ou  les  dérl*- 
fions  du  monde  qu'ils  avoient  à  craindre,  c*écoienr 
les  fupplices  les  plus  cruels  auxquels  il  falloit  s'ex-« 
pofer  5  cependant  TEvangile  qui  pouvoir  autrefois^ 
faire  des  Martyrs ,  à  peine  peut-il  aujourd'hui  fbr-t« 
mer  un  Ffdéle« 

II.  ?  A  KTi  t.  La  Loi  d0 Dieu  eft  imniUMiledoM 
fin  éiendtte,  La  Loi  de  Moïfe  étoit  pour  un  peuple 
fcul  :  mais  Jéfus-Chrift  eft  un  Légiflatcur  univer-. 
fel  i  il  eft  venu  de  tous  les  peuples  ne  faire  qu'un^ 
peuple,  (fe  tous  les  Etats  &  de  toutes  les  condi- 
tions ,  ne  former  qu'un  corps ,  animé  par  le  même- 
cfprit ,  &  gouverna  par  les  mêmes-  Loix.  Ccpen^ 
danr ,  une  autre'illufioh  ordinaire  contre  Timmuta-^ 
bilité  de  la  Loi  de  Dieu  ,  c'eft  dé  fe  pcrfuader 
qu'elles'adoucit  en  faveur  du  ranc^  &  de  la  naiflan^ 
ce;  &  que  les  moeurs  attachées  a  la  grandeur  par 
rftfagç,  en  rendant  robfervance  prefqu^impoiSbW^ 
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tu  rendent  auffi  la  tranCgreffion  pluâ  inno^eflttf. 

Mais  fi  r£vangile  e(f  la  Loi  de  cous  les  bout' 
mes ,  les  Grands  ont  promis  far  W%  Fonts  facrés^ 
robfervcr  ,  tout  comme  le  Peuple  5  &  rEglifecn 
les  recevant  au  nombre  de  Tes  enfans ,  ne  leur  a  pal 
propofé  d  autres  vœui  à  faire ,  &  d'ancres  régies  à 
pratiquer  qu  au  (împle  peuple.  Examinons  riiain- 
tenant  tous  les  devoirs  de  i'£vangilè  ;  ils  ie  iëdui« 
fent  à  deux  poinjts  :  les  uns  font  propofés  pour  com^ 
battre  &  afFoiblir  ce  fonds  de  corruption  que  nous 
ponons  en  nal flanc  •,  les  autres  pour  perfeâionocr 
cette  première  grâce  du  Chrétien  que  nous  avooS 
reçue  daos  le  Batéme  :  la  violence  ,  le  renonce- 
meftt ,  la  monification ,  font  de  la  prcrtûèrc  cfpécc 
de  devoirs;  la  prière  ,  la  retraite,  la  vigilance ,  k 
mépris  du  monde ,  le  défir  desbienS'  învifibles  font 
de  la  féconde  :  voilà  tout  l'Evangile.  Or,  quy  a- 
t-il  daiîfs  ces  deux  foncs  de  devoirs  dont  le  rang  « 
la  naiâancc  puisent  difpenfer  les  Grands  ?  Au  coii'* 
traire,  plus  ils  font  élevés,  phis  leur  élévatiori 
leur  fournit  de  raifons  de  pratiquer  ces  devoirs, 
tant  à  canfedes  périls  aufquets  leur  état  les  expofe, 
qu^arcequ'ils  doivent  des  réparations  plusrigou- 
reu(es  à  la  Juflice  de  Dieu,  à  caufe  d»  crimes  & 
des  excès  prefqu'inféparables  de  la  grandeur.  Auffi 
BOUS  ne  voyons  pas  que  Jefus-Chrift  dans  l'Evan- 
gile propou:  aux  Princes  du  Peuple ,  &  aux  Grands 
de  Jériifalem  ,  d'autres  maximes  qu'aux  bourgades 
de  la  Judée ,  &  à  fes  Difciples  ,  tons  tirés  de  la  lie 
du  peuple  ;  fes  maximes  ne  changent  point  avec  lo 
ran^  de  ceux  qui  recourent  \  &  fes  ennemis  eux- 
mêmes  lui  rendent  cette  juftîce  ,  qu'il  enfcignoit  la 
voie  de  Dieu  dans  la  vérité  ,  &  an 'il  n'avoit  égard 
ni  au  rang ,  ni  aux  pcrfonnes.  D  ou  vient  qu'après 
fa  mort ,  l'Evangile  parut  une  doé^rine  delcendue 
du  Ciel,  fînon, parcequ annonçant  aux  Grands  ft 
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Mm  PaiiTans  des  maximes  ttiftes  &  crucifiantes  ^ 
incompatibles  en  apparence  avec  leur  état ,  ils  ne 
i^fTèrent  pas  d'embrafTer  une  Loi ,  oui ,  au  milieu 
de  leur  profpérité  &  de  leur,  abondance ,  ne  leu£ 
permet  toit  pas  plus  de  douceurs  &  de  plaifirs  ici-» 
bfas  cju'aux  pauvres  &  au  fîmple  peuple  ?  Mais  il  n'/ 
auroit  eu  rien  de  furprenant  &  de  divin  dans  U 
converfîon  des  riches ,  iî  la  dodrine  qu'ils  auroient 
cmbrafTée  les  didinguoit  du  Pe.uple  par  une  plu$ 
grande  indu^ençe ,  &  iî  ce  qui  efl  voie  de  perdition 
(xour  les  pauvres ,  étoit  pour  eux  feuls  la  voie  du 
Salut. 

Railleurs  <  fi  l'Evangile  avoir  des  difl:in£iions  à 
faire ,  6(  des  complailances  à  accorder ,  feroit-ce 
^n  faveur  de  ceux  qui  uaiiTent  dans  1  élévation  &: 
dans  l'abondance  ?  .Quoi  !  il  conferveroit  toute  fa 
rigueur  pour  les  pauvres  &  pour  les  malheureux  , 
&  il  n'éxigeroit  rien  de  pénible  de  ceux  dont  les 
jours  ne  font  diverfifiés  que  par  les  pi  ai  fi  rs  ? 

IIL  Parti£«  La  Loi  de  Dieu  eft  immuable 
d^ns  toutes  les  fitutuions  de  la  vie  t  donc  ^  les  in-- 
convmiens  y  Usterfléxités  n^njufiifient  jamais  la  plus 
légère  ttAnfgufftûn,  Cependait  tout  nous  devient 
taiibn  &  néceflité  contre  nos  devoirs  ,  c'eft-à-dirc 
contre  la  Loi  de  Dieu.  Les  fituations  les  moinspé- 
rilkufes^  les  conjoniflures  les  moins  embarrafTan" 
tes  y  nous  fourniffent  des  prétextes  pour  la  violer 
^vec  reçu  rite ,  &  ;nous  persuadent  que  laLoidef 
pieu  feroit  injiifte  »  &  éxigeroit  trop  des  hommes  y 
{\  dans  ces.  occafionS  elle  n'ufoit  d'indulgence  à 
notre  égard. 

.  Mais  à  cela  )c  réponds,  i**.  Que  l'intérêt  du  Salut 
cft  le  plus  grand  de  tous  Jcs  intérêts-,  que  la  vie  , 
la  fortune ,  la  réputation  ,  l'Univers  entier  lui-mê- 
me rais  en  parallèle  avec  noire  ame>  ne  doit  être  ; 
compté  pour  rien* 
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1*.  One  ocmmc  ia  Loi  a  toujours  duiàèlitttt 
(urcté  pour  elle  contre  le  prétexte ,  (wréfërcr  le  pré- 
texte à  ta  Loi  ,  c  eft  laifler  une  voie  (urc  ,-  &  en 
choidrune  autre  dontpciffontiene  peut  vou^  ré"^ 
pondre. 

3*.  Que  rEvaûgUe  mt  «tons  atyaat  été  donné 
que  pout  nous  détacher  du  monde  &  de  nous-mé^ 
mes ,  8c  notis  faire  mourir  à  toutes  nos  afFeétion^ 
terreftrel ,  c'cft  s'î^aferde  regarder  coinine  des  in- 
eonvéniens  certaines  fuites  de  cette  Loi  divine  i 
funeftes  ou  à  notre  fortune ,  où  à  nofre  gloire ,  oa 
à  notre  repos.  Jefus-Cknft  n'a  pas  prétendu  noo» 
pHrefcrite  des  devoits  fedlels  &  cdmmo^eS  $  mais 
au  contraire ,  nous  montrer  uncf  voie  rude  &  mal-* 
aiîfée  à  ttmt  :  ainfi:  „  et  que  n<^us  appelions  incon^ 
Véniens  &  ettrêmités  inouies ,  ne  (ont  au  fond 
que  rcfprit  de  la  Loi ,  &  la  fin  que  Jefus-  Chrift 
!?étoit  prbpofée  cri  nous  la  donnant.  D'ailleurs , 
il  eft  certain  que  le  principal  mérite  de  nos  devoir» 
fe  tire  des  obfbcles  qui  ne  manquent  jamais  d*ea 
contredire  la  pratiques  &  la  vertu  reffcmbleroit  atf 
Vice ,  fi  elle  ne  trouvoit  àu-dehors  &  att<dedans  de" 
lious  que  des  facilités  &  des  convenances.  Jamais 
les  Jnftes  n  ont  été  paifibleS  obfervateurs  des  ré-^ 
gles  raint<*s. 

Enfin ,  Coirvenon<^  que  ce  (ont  no«  pstflSons  feu- 
les qui  forment  les  inconvéniens  qui  nous  autori- 
fent  à  chercher  des  tcmpéiramens  «  à  nos  devoirs, 
&  à  la  Loi  de  Dieu  :  aJnfi  ,  mourons  au  monde  f 
&  à  nons-niémes  -,  alors  tout  tious  parôttra  poflibley 
les  difficultés  s'applaniront  en  un  inftanr  5  &  ce  que? 
nous  appelions  inconvéniens ,  Ou  ne  fera  plus  com- 
pté pour  fien ,  ou  nous  le  regarderons  comme  le» 
épreuves  inféparables  de  la  vertu,  &  noa  pis  ooiBK 
lue  les  excufi^s  du  vicer 
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LËtUNDïDE  LA  PASSiOÉ, 

"Be  tEmfloi  duTems, 

DI V  I  s  1 0  Nb  NûUf  perdons  le  tems/km  regret^ 
OH  nous  ne  Remployons  quepottr  les  chofes  tfici^ 
If  as.  I.  Connoijjbns  le  prix  an  tems  y  c^  nous  ne  If 
perdrons  pas  ^  parce  qu'il  eji  courir  11,  Connoiffôns  l*à^ 
Jage  du  tems ,  ^mus  ne  Vemployerons  que  pour  tra^m 
voilier  à  noire  falut  ^pareequ  il  ne  nous  efi  donné 
qt^fournousfauver. 

I.  Partie.  Connoijfons  le  prix  du  tems^  ^ 
nous  m  le  perdrons  fus.  Trois  motifs  doivent  ren^ 
dre  à  touc  homme  fage'le  tems  précieux  &  eftima-* 
ble.  PrcmiércmcQt  ,  il  eft  le  prix  de  rcternicé. 
Secondement ,  il  efl:  court ,  &  l'on  ne  peut  trop  (ci 
hâter  de  le  mettre  à  profit.  Troifîémemenr ,  eniin  ^ 
il  eft  irréparable  -,  &  ce  que  nous  en  avons  une  foir 
perdu ,  elc  perdu  fans  refToarce. 

i^.Lc  tems  eft  le  prix  deTéternité.  Condamnés 
à  Ta  iifôrt  par  le  crime  de  notre  naifTance  ^  comma 
notre  premier  père  ,  nous  ne  devrions  recevoir  Ja 
vie  que  pour  la  perdre  à  l'inftant  même  que  noufr 
l'avons  reçue  s  bien  plus  ,  autant  de  fois  que  nous 
ayons  violé  la  Loi  de  FAuteur  de  la  vie  >  autant  de 
fois  elle  auroit  du  dans  le  moment  même  nous  étrâ 
êtée^  cet  arrêt  de  notre  condamnation  &  de 
notre  mort  n  eft  rufpenda  que  parceque  Jefus* 
Chriftcft  mort  à  notre  place  :  outre  cela,  de  com^ 
bieii  de  maladies ,  de  périls  >  d'accidens ,  la  bont^ 
de  Dieu  BOUS  a-t-elle  délivrés  jufquici?  La  vie 
dont  nous  jouiiTons  eft  donc  comme  un  miracle 
pezpécuel  de  lamiféricoide  di'vine  j  cbaquejao^ 
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ment  où  nous  refpifons  eft  comme  un  no 
bicn&it  que  nous  recevons  <}e  Dieu  ,  qui  i 
l^accorde  que  pour  nous  l^ifTer  le  cem&  de 
Tufage  criminel  que  nous  avons  fait  de  celui  \ 
è*eft  écoulé  jufqu  à  et  jour  :  donc ,  paflfer  ce  tci 
6c  ces  momens  en  inutilités  ,  n*cfl>ce  pas  outrai 
la  bonté  divine  qui  nous  les  accorde  ,  prodie 
ûtic  grâce  ineftittiable  qui  né  nous  eft  point  clûu 
&  livrer  au  hafard  le  prix  de  notre  éternité  ?  Norfl 
tcgatderipns  comme  un  inTenfé  un  homme  <)ul^ 
laiireroic  inutile  un  tréfor  immenfe  dont  il  Tetoic  | 
héritier ,  fans  l'employât  )  ou  pour  établir  fa  Tor- 
tone,  ou  pour  s*éleytr  aux  honneurs  :  quelle  folk 
ddoc  à  noui  de  ne  faire  aucun  ufage  <la  rems ,  qd 
cft  un  tréfor  tout  autrement  eftimable  ,  domnouf 
«vont  hérité  \  puifqu'il  peut  nous  fervii*  i  non  pour 
nous  élever  ici*bas  à  des  dignités  frivoles .  ffl»is 

Enous  placer  au  plus  haut  des  Cleux  à  C5té  de 
s-ChriKl  dans  cette fociéré  imrncrrelle  de  Bicà* 
eux  qui  feront  tous  Rois,  U.  cela,  pendant 
toute  l'éternité  ?  Cependant ,  ce  tems  dont  il  n*tft 
point  d*hettre  de  de  montent ,  qui ,  mis  à  profit ,  ne 
puifTe  nous  mériter  le  Ciel,  dont  la  moindre  perte 
devroit  nous  caufer  les  regrets  les  plus  vifs  1^  les 
f  lus  coifans  -,  ce  tems  nous  eft  à  charge  ^  il  fait  tout 
rembarras ,  tout  l'ennui ,  de  le  fardeau  le  plus  pc« 
iant  de  notre  vie. 

a*.  Le  tems  cft  court,  &  on  ne  peut  trop  fc 
hâter  de  le  mettre  à  profit.  Si  nous  avions  à  vivre 
une  longue  fuite  de  fiécles,  du  moins  les  jours  ft 
les  momens  perdus  ne  fermeroient  qu'un  point  im- 
perceptible dans  un  fi  grand  efpace ,  &  nous  pour- 
rions regagner  fur  la  longueur ,  ces  pertes  paflairè* 
tes  ;  mais  nos  jours  6?  nos  années  ont  été  renfer«- 
mées  dans  des  bornes  fi  étroites ,  qu'on  ne  voit  pas 
ce  que  nous  pouvons  encore  en  perdre.  Recrancbei 
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4c- -cela  te  que  vous  êtes  obligés  d'accorJcr  aitx 
be(x>ins  du  corps  3  Se  aux  bienféances  j  que  refte-t-il 
pour  vous ,  pour  Dieu ,  pour  réternité  ?  &  nous  ne 
lavons  quel  ufagc  faire  cie  ce  peu  qui  nous  refte  > 
&  nous  recourons  à  mille  arcinces  qui  nous  aident 
à  n'en  pas  fendr  la  dorée.  Que  nous  fommes  di* 
gnes  de  picié  !  car  ,  ne  devxiôns-nous  pas  penfer 
^ue  dans  t:e  oeu  de  tcms  qttc  nous  avons  à  vivre , 
nous  avons  des  crimes  iniïombrables  à  expier }  dix 
vies  comme  la  nôtre  ruf&roient  à  peine  pour  tcL 
expier  une  partie^  commeftt  doncpeut^il  nous  ref^ 
ter  du  tems  pour  des  plaifirs  U  des  inutilités  dans 
tine  vie  auifi  courte  Se  aufll  ciimintlle }  Un  crinvM 
nel  condamné  à  la  mort  »  Jc  ill  qui  on  ne  laifTeroic 
qu*un  jour  poar  obtenir  fa  grâce ,  y  trouvecoit^ili 
encore  des  neures  3c  des  momeas  à  perdre }  Infen- 
fés  que  nous  fommes  I  nou'c  arrêt  ed  prononcé» 
on  nous  laifTe  encore  un  jour  spour  changer  la  ri- 
gucur  de  notre  fentenee  éternelle  ;  &  ce  jour  uni« 
que  nous  eflà  charge ,  &4iottS  le  paiTonsindolcm^ 
ment  en  des  occupauons  vaincs ,  oifeufes,  puérilçs  ; 
nous  cherchons  coioument  l'abréger  *,  fie  nous  arri-» 
vons  aufoir ,  fans  avoir  fait  d'autre  ufage  du  jour 
qu  on  nous  a  laifTé ,  que  de  nous  être  rendus  encore 
plus  criminels  ?  Et  que  favons^-  nous  fi  même  l'abu» 
que  nous  en  faifons,  n'obligera  pas  la  Juftice  divi-^ 
ne  à  l'abréger  ?  le^  morts  loudaines  &  imprévues 
étoient  aucrel^s  des  accidens  rares  ;  ce  font  aa-n 
jourd'hui  des  événemcns  de  tous  les  jours.  Vetie* 
nous  dire  après  cela  qu*ily  a  bien  des  momeps  vni- 
des  dans  la  journée  i  qu'il  faut  favoir  s  amufer ,  & 
pafler  le  tcms  à  quelque  chofe.  Quoi  l  ie  tems  eft 
u  court  »  vos  obligations  fi  infinies ,  &  vous  pou^ 
tez  encore  trouver  tant  de  momens  vuidcs  dans  la 
journée?  On  eft  trop  heureux,  dites -< vous,  de 
favoir  s'amufer  innocemment ,  &  pafiei:  le  tems  à 
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4aelquechofe?£h!  le  Chrétien,  rhéritier  ditGd  .  — 
h'cft-il  fur  la  terre  que  pour  s'amufcr?  Ce  ncft  pas  1  ^ 
que  je  ne  convienne  qu  il  y  a  des  dclafieméniio-  1 
nocens  dans  ii  vie  -,  mais  les  délafTemens  fuopo-  1  X3 
fent  les  peines  &  les  foins  qui  \çs  ont  précédés,  8c  I  i^ 
toute  votre  vie  n'eft  qu  un  délaflemcnt  përpétnd;  I  P 
ou  fi  tous  avez  befoiD  de  Vous  délafTèr ,  c  cft  de  la  I  p 
'continuité  de  vos  pladfirs  &  de  vo^  délafTcmcil^  f 
mêrtic.  ^ 

)^.  Le  tems  eft  Ttréparable  t  Piemiéremeoc  »  s 
parçéque ,  fans  doute ,  Dieu  a  attaché  à  chacun  dd  ^ 
momens  denotré  vie,  des  grâces  &  des  fecoois  ^ 
pour  confommer  Touvrage  £  notre  fan^fication: 
or  y  ces  jours  &  ces  momens  étant  perdus  ,  les  grâ- 
ces qui  leur  étoient  attachées ,  le  fcôit  auifî  poof 
nous.  Irr^arable  ,  fecondement ,  pârceque  cha- 
que  jour ,  diaque  moment  devroît  nous  avancer 
vers  le  Ciel  :  or  ,  les  jours  &  les  moniens  perdol 
nous  laKTéàt  en  arriére  :  ou  nous  ne  fburnirool 
point  le  refte  du  chemin  que  nous  avons  à  faire, 
ou  il  faudra  confommer  dans  un  court  linitcrvaile , 
ce  qui  devoir  être  Touvrage  laborieux  de  la  vie  en- 
dire.  Irr^arable,tr6ifi&iement ,  parcequ'il  fauf 
que  le  péché  foit  puni  pour  être  effacé  :  or ,  en  cer- 
taine laifon  He  la  vie ,  on  n* eft  plus  capable  àxn 
oeuvres  die  pénitence  &  de  fatisfaélion  :  &  on  a  beau 
dire  que  Dieu  ne  demanda  pas  rimpoftibie  >  maii 
c  eft  votn^mcme  qui  vous  «e*  mis  dans  cette  im- 
poffîbilitévor,  vos  fautes  ne  diminueiR  pas  vos 
obligations. 

II.  Partie.  Cmnâiffins  rufkgeémémsyéf^ 
nom  uê  t employèrent  que  peur  travéfiller  à  notre  fédm. 
L'ufage  chrétien  du  tems  n*eftpas  d*en  remplir  tou$ 
les  momens ,  c'eft  de  les  remplir  dans  Tordre ,  & 
lèlon  la  volpnté  du  Seigneur  qui  nous  les  donner 
^aîs  on  quoi  confific  cet  ordre  qui. doit  régler  1^ 
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Mefare  de  nos  pcçupations ,  ^  fanâifier  Fufagp 
d^.nocie  ten^ ,  U  fonfifte  ; 

^  ^f,  k  Âous  borner  a,ux  occupations  attachées  \ 
notre  état  ;  à  ne  pas  con;>pter  parmi  les  devoirs  de 
notre  état,  les  foins  &  les  embarras  que  Tinquiétude 
<^u  nos  paillons  toutes  feules  nous  forment ,  &  a  ne 
pas  chercher  les  places  &  les  fîtuations  qui  multi- 
plient nos  embarras.  Uinquiétude  nous  forme  des 
occupations  \  car  nous  voulons  tous  nous  éviter 
nous-mêmes  ,  parcequ  en  rentrant  au-dedans  de 
^ous ,  nous  n*y  trouvons  qu'un  vuide  affreux ,  que 
des  remords  cruels ,  des  penfées  noires  ,  des  réfle- 
xions trides.  Nous  cherchons  donc  l'oubli  de  nous* 
{némes  dans  la  variété  des  occupations ,  &  dans 
âes  dîftraâions  éternelles  i  mais  nous  nous  trom- 
pons ;  partout  où  n'çft  pas  Fordre ,  il  faut  néceflâi- 
rement  que  fe  trouve  l'ennui  \  Se  ce  n*e(t  que  pour 
les  âmes  juftes  ,  que  le  tems  ne  péfe  pas ,  parce- 
c{uil  a  toujours  fa  deftination  &  fbn  ufàge  :  oir^ 
outre  que  l'inquiétude  par  fes  agitations  &  fon  in- 
çonftance ,  nç  (auroit  nous  faire  trouver  cette  paix 
èc  cette  joie  qui  ne  fç  trouvent  que  dans  l'arranger 
xnent  d  une  vie  uniforme  Se  occupée ,  elle  ne  fandi- 
fie  pas  non-plus  l'ufage  de  notre  tems  ,  puifqu'nnç 
vie  de  dérangement  eft  entièrement  oppofée  à  cet- 
jçc  vie  d'ordre  &  de  régie  que  Dieu  exige  de  nous. 
Les  padions  nou$  mettent  auffi  dans  un  mouve* 
;nent  perpétuçl  s  mais  elles  ne  nous  forment  pa$ 
«les  occupations  plus  légitimes.  Après  avoir  doiiné 
la  jçuncfTe  à  la  pareflc  &  aux  plaifîrs  ,  on  donnç 
les  années  de  maturité  à  la  patrie ,  à  la  fortune ,  z 
foi-méme  :  on  croit  bien  employer  fon  tems  -,  maî$ 
on  prend  encore  Ip  change  ed  cela,  parcequ'on  Ci 
livre  aux  affaires ,  on  fe  charge  d'un  emploi ,  fans 
confuiter  ni  l'ordre  de  Dieu ,  ni  les  vues  de  laReli- 
£jiop,  nilcspéolsdçsfiwùpnstrop  dgU4c$r..âiDJi 
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A  plupart  des  hommes  fe  font  inconndérémenc  qm  , 
vie  tumultueufe  &  agitée  ,  que  Dieu  ne  deroandoit 
pas  d'eux ,  &  chercnenc  avec  empredement  des 
ibins  ou  Ton  ne  peut  être  çn  fureté  >  quç  lorfqoç 
Tordre  de  Dieu  nous  les  ménage- 

X**.  L'ordre  qui  doit  régler  &  fandifier  Tufiçc 
de  notre  tçms ,  confîfte  a  regarder  comme  les 
plus  eflcnticllcs ,  &  Içs  plus  privilégiées  de  nos  oc- 
icupatîons  ,  celles  que  nous  devons  à  notre  falut: 
c*cft  runique  fnoyen  de  réparer  çn  quelque  ma- 
nière la  diflîpation  de  cette  partie  de  notre  vie  qac 
le  monde  ,  &  les  foins  d'ici-bas  occupent  toute 
entière.  Mais  c^cft  encore  ici  ou  notre  aveugle- 
ment eft  déplorable.:  toutes  nos  autres  occupation 
nous  paroiflcm  efTentielles,  nous  n'ofcrions  y  tcu- 
i  ^her;&commela  vie  eft  trop  courte,  &  les  jours  trop 
rapides  pour  fuffire  à  tout ,  Cf  que  l'on  retranche, 
jce  font  les  foins  du  falut  :  on  ne  trouve  jamais  dç 
xems  pour  cela  ;  &  fi  Ton  donne  quelques  momcns 
à  Dieu ,  ce  font  ceux  dont  le  inonde  ne  veut  pias, 
&  dont  nous  fommes  peut-être  embarrafTés.  Voilà 
Tufase  que  les  perfonues  mêmes  qui  fe  parent  d'u- 
ne réputation  de  vertu ,  font  à  la  Cour  fur-tout , 
de  leur  tems  :  toute  leur  vie  eft  une  préférence  crir 
ininelle  qu'elles  donnent  au  mpndc  ,  à  la  fonune, 
aux  bienféances  ,  aux  plaifirs  ,  aux  alFaircs  j  fur 
l'affaire  de  leur  falut.  Il  £èmble  que  le  rems  nous 
.eft  premièrement  donné  pour  le  monde  ,  pour 
l'ambition  ,  pour  nos  places ,  ppur  les  foins  d? 
}a  terre  ,  &  qu- enfuite  ce  que  nous  pouvons  avoii 
de  trop ,  on  nous  fait  bon  gré  ,  fi  nous  le  don- 
nons au  falut.  Cependant  les  foins  df  la  terre, 
quelque  brillans  qu'ils  puifrènt  être  ,  nous  font 
étrangers  ,  ils  ne  font  pas  dignes  <k  nous  :  les  foin^ 
/deréternité  tout  fculs  (biit  dignes  de  îa  nobledcdç 
fios  efféraiices*,  &  re;).ipliflcnt  to^tc  la  grandeur, 
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Bc  toute  la  dignité  de  notre  deftinée  :  car  nou? 
nous  devons  à  Dieu  ,  avant  que  d  être  à  nos  maîr } 
ti?es ,  à  nos  inférieurs ,  à  nos  amis  ,  à  nos  pro- 
ches :  Dieu  a  le$  premiers  droits  fur  notre  cœur  ^ 
ïur  notre  raifon  ;  c*eft  donc  pour  Dieu  première-' 
nient  que  nous  devons  en  faire  ufage ,  ^  nous  fbm- 
nies  chréciens,av^nt  que  d'être  Princes,fujets,hoiii- 
ines  publics ,  ou  quelquautre  chofe  fur  la  terre. 

On  dira  ,  qu'on  croit  en  reniplifrant  les  devoirs 
pénibles  &  infinis  de  fon  état ,  lervir  Dieu ,  &  tra- 
vailler à  fon  falut  :  il  eft  vrai ,  niais  il  faut  rem-r 
plir  ces  devoirs  dans^  la  vue  de  Dieu  ,  par  des  mo- 
tifs de  foi  &  4ans  un  efprit  de  religion  &  de  piété} 
car  Dieu  ne  tient  compte  que  de  cç  qu'on  fait  pour 
lui  :  cela  étant ,  que  les  jugemens  de  Dieu  font 
dilférens  de  ceux  du  monde  i  On  appelle  dans  le 
nionde  une  belle  vie ,  une  vie  remplie  d'adions 
éclatantes  ;  mais  fi  dans  tout  cela ,  on  a  plus  cher- 
ché fa  gloire  propre ,  que  la  gtoîre  de  Dieu,  c'eft  der 
yant  Dieu  une  vie  perdue.  En  effet  feroit-il  jufte 
qu'il  nous  tînt  compte  au  jour  terriblç ,  de  toutes  \t% 
peines ,  de  tous  les  foins ,  de  tous  les  dégoûts  que 
lions  dévorons  pour  nous  élçver  fur  la  terre  ?  &  qu'il 
rnît  au  nombre  de  vos  œuvres  de  falut ,  celles 
qui  n'ont  e«^  que  Fambition  ,  l'orgueil ,  ou  l'inté^ 
ret  pour  principe  ?  Tout  ce  qui  n'eft  pas  fait  pour 
\ç.  Ciel ,  tems  perdu  pour  Féternitc. 

LE  MARDI  DE  LA  PASSION. 

pu  Sipîut. 

DIVISION.!.  Il  faut  travailler  au  fa!fitav0ç 
vivacité  y  peur  nepasfe  rebuter.   IL  II  faut  y 
^avai  '1er  avec  prudence  ,  pottr  ne  pas  s'y  m. 'prendre^ 
L  Parti  e,  Tr  a  va  filer  au  falut  ^V€c  vty^cétf^ 
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\^  (plut  cft  la  grande  affairp  oii  U  s'agit  dj  tooi 
pour  00113  s  îicn  donc  ne  devroit  nou^mérçif^ 
davantage  en  cette  vie  ;  cependant  nous  travaifions 
jà  çett;p  grande  affaire  (ans  eftime  ,  fans  goût ,  faos 
préférence  -,  voilà  d*où  vient  le  déf;^uc  de  vivadtc. 
I®.  Sans  e(Ume.  Le  monde  par  une  erreur  digoç 
4e  larmes ,  a  trouvé  le  fecret  de  rehaufTer  par  des 
titres  honorables  tous  les  foins  qui  fe  rapponcot 
aux  chofes  d*ici-bas,s  les  a^ons  de  la  loi  toutes 
feules ,  qui  demeurent  éternellement ,  paflcnt  pour 
des  occupations  oifeufes  &  obicures  ,   &  n'ont  rien 
qui  les  relève  aux  yeu^  des  hommes  :  voilà  la  pre- 
mière rai&n  pourquoi  nous  travaillons  à  ranaire 
du  fakit  fans  vivacité  ,  c*eft  que  nous  neflimons 
pas  affés  cette  fainte  cntreprifc.  Or  faut-il  com- 
battre uneiliufion  fi  indigne  même  delaraifoo? 
car  fi  ce  qui  peut  rciidre  un  ouvrage  glorieux  à  ce- 
lui qui  l'entreprend ,  c*eft  la  durée  &  l'immortali- 
té qu'il  promet  dans  la  mémoire  des  hommes ,  les 
œuvres  du  Jufte  toutes  feules  feront  immoncIlc$ 
&  furvivront  à  ]a  ruine  entière  de  l'univers  5  ^  c'cft 
la  récoropenfe  qu'on  nous  propose  5  c^eft  Dieu  mê- 
me qui  (era  fa  récompenfç  :  h  c'eft  la  dignité  às^ 
occupations  aufquelles  on  nous  engage  ;  dans  l'af- 
faire du  falut  tout  eft  grand  ,  on  n'y  travaille  que 
pour  une  couronne  imnionelle.  Il  n^y  a  donc  rica 
de  plus  glorieux  fur  la  terre  ,  &  d.eplus  digne  dç 
l'homme ,  que  les  foins  de  l'éternité  î  cependant  fi 
nous  avons  des  concurrens  dans  le  monde  plus  hea« 
«ux  &  plus  élevés  que  nous,  nous  leur  portons  en- 
vie ,  leur  élévation  ranime  notre  vivacité  5  mais 
iorfque  les  complices  de  nos  plaifirs  viennent  à  toïc» 
pre  généreufement  tous  les  liens  honteux  des  paf- 
fions  ,  hélas  !  ou  nous  cenfu'-ons  leur  conduite  , 
ou  nous  ne  fongeons  qu'à  nous  élever  aux  places 
^11*11$  vienaieiat  i%  mbx^  vacantes  ^  fs^s  jamais 
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pocter  envie  à  leur  nouvel  écat^  D'od  vkfit  cela  * 
ilnon  de  ce  que  nous  manquons  d  eftia^  pour  la 
fainte  cntreprife  du  falut  ? 

x^.  Nous  travaillons  au  falnc  avec  indolence^ 
parceque  nous  ne  lui  donnons  jamais  la  prëféren* 
ce  fur  tous  nos  autres  foins.  Dans  nos  journées 
iont  a  fon  tems  &  fes  momens  marqués ,  non-feu- 
lement les  devoirs ,  mais  les  bienféances ,  les  inu^ 
tilicés ,  les  plaifîrs  mêmes  :  mais  ou  plaçons-nous 
lafFaire  du  falut  ?  quel  rang  lui  donnons- nous  ?  Si 
XioVLS  faifons  quelque  chofc  pour  réternitc ,  ne  ren- 
dons-nous pas  au  monde  le  centuple  ?  les  momens 
font  pour  Dieu  i  la  vie  toute  entière  eft  pour  le 
monde  &  poui:  nous-mêmes.  Vous  le  fentez  bien  ^ 
&  vous  convenez  que  les  agitations  du  monde , 
des  affaires  ,  des  plaifirs ,  vous  occupant  prefquc 
tout  entiers  ,  il  vous  refte  peu  de  tems  pour  pen- 
fer  au  falut  :  mais  pour  vous  calmer  ,  vous  dites 
que  lorfqu  un  jour  vous  ferez  plus  tranquille  , 
J'afFaire  de  l'éternité  deviendra  alors  votre  princi- 
pale affaire  :  fie  voilà  ce  qui  vous  abufè  ,  de  re- 
garir  le  falut  comme  incompatible  avec  les  oc- 
cupations attachées  à  l'état  où  la  Providence  vous 
a  placé  ;  au  contraire  vous  pouvez  en  faire  des 
moyens  de  fandification  ,  ^  y  exercer  toutes  Iça 
vertus  chrétiennes ,  à  Téxemple  de  Jofcph ,  decec 
Officier  de  la  Reine  d'Ethiopie  ,  qui  étoient  char- 
gés de  toutes  les  affaires  d'un  grand  royaume  ,  & 
de  tant  4'autres ,  qui  dans  la  même  fituation  où 
vous  itcs ,  dans  une  vie  aulïî  agitée  que  la  vâtie  > 
ont  mené  cependant  une  vie  pure  &  chrétienne. 
Quand  pour  revenir  à  Dieu  on  attend  qu'on  puiffc 
changer  de  place ,  c'eft  une  preuve  qu'on  ne  veut 
pas  encore  changer  £bn  coeur  :  auifi  lorfqu'on  vous 
dit  que  le  falut  doit  être  l'unique  affaire  ,  Ton  ne 
yjétend  pas  que  vous  renonciez  à  toutes  les  au- 
Carême i  Tmç  IK  B  b 
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très  ,  vous  foniriez  de  l'ordre  de  Dieu  ;  on  vent 
icdeinent  que  vous  les  rapportiez  toutes  au  falut, 
que  le  falut  foit  comme  le  centre  où  elles  abou- 
uffent  tontçs.  Attendre  que  vous  fbyçz  plus  tran- 
quille pour  être  plus  homme  dç  bien ,  c'eft  pre- 
mièrement v»nc  illufion  dont  le  démon  fe  fcrt 
pour  reculer  votre  pénitence  ;  fecondement ,  c  cft 
faire  outrage  à  la  Religion  de  Jefus-Clirift  ,  &  juf- 
tifier  le^  reproches  que  les  Payens  faifoient  con- 
tre elle  ,  comme  fi  elle  eût  été  incompatible  avec 
les  devoirs  de  Prince ,  de  Courtifan ,  d'homme 
public ,  de  père  de  famille.  Défabuftz-vous  donc; 
ce  nç  font  pas  vos  places  ,  ce  font  vos  panchans , 
qui  font  pour  vous  des  écueiU  :  or  quand  vous 
îcrez  libre  d'embarras  ,  votre  cœur  fcra-t-il  librç 
de  paffions  ?  au  contraire  elles  n'en  ftront  que  plus 
vives  &  plus  indomptables  -,  parceque  ne  trouvant 
plus  de  quoi  s'occuper  au-denors ,  elles  tcurnerpnc 
toute  leur  violence  contre  vous-même. 

3^.  Nous  travaillons  ^  l'affaire  du  falut  iâns 
vivacité ,  parceque  nous  accompliflbas  les  devoirs 
de  Religion  fans  plaifir  ,  fans  goût  &  comme  à 
regret  5  tout  ce  que  i^gus  faifons  jpour  le  èiel  nous 
gcnc ,  nous  ennuyé /nous  déplaît.  Mais  premiè- 
rement, vous  êtes  injufte  d'attribuer  à  la  venu  ce  qu^ 
prend  fa  fource  dans  votre  propre  corruption  5  ce 
n'eft  pas  la  piété  qui  eft  déiaçréablç ,  c'eft  votre 
goût  qui  eft  déréglé  ;  rendez^  votre  cœur  le  goût 
que  le  péché  lui  a  ôté  ,  &  vous  goûterez  combien 
le  Seigneur  eft  doux  5  voyez  fi  les  Juftes  ont  le 
même  dégoût  que  vous  pour  les  oeuvres  de  piété. 
Secondement ,  le  joug  du  Seigneur  n'eft  pour  vous; 
dur  &  accablant ,  que  parceque  vous  le  portez  trop 
rarement  ;  vous  ne  lailfez  pas  à  la  grâce  Je  loifir 
d'en  adoucir  le  poids  \  il  faut  fe  familiarl(^r  aveq 
}a  vcr^u  pour  en  conaoitrc  les  faines  attraitStTrpi^ 
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fiémemeht,  vous  accompliflcz  les  devoirs  de  la  piè- 
ce fans  goût ,  parcequc  vous  ne  les  accompliflçï 
^u  à  demi  5  il  n'eft  que  la  plénitude  de  la  Loi  qui 
loit  confolante  -,  plus  vous  en  retrancher ,  plus 
elle  devient  pcfante  &  onéreufe  j  &  d  ou  vient 
cela  ?  c*eft  qile  robfervance  imparfaite  de  la  Loi 
prend  fa  fource  dans  un  cœur  que  les  paffions  par- 
tagent encore  ;  or  un  cœur  divifé  ,  &  qui  nour- 
rit deux  amours,  ncpçut  être,  félon JefiiSr-Chrifl, 
ou'un  lieu  de  trouble  &  de  défolation.  Servez. 
4lonc  le  Seigneur  de  tout  votre  coeur  &  fans  référ- 
ée ,  &  vous  le  fervirez  avec  allégrelïi. 

II.  P  A  R  T  I E.  Il  fmu  travailler  À  l* affaire  du 
faim  avec  prudence  ,  four  ne  pas  s  y  méprendre,  C*cft 
«ne  cntreprifc  ou  les  dangers  font  journaliers , 
oii  les  meprifes  font  ordinaires,  oii  parmi  lc« 
routes  infinies  qui  paroiflent  sûres ,  il  ne  s'ea 
•trouve  pourtant  qu*unc  véritable ,  &  ou  cepen- 
dant le  fuccès  doit  décider  de  nos  deftinées  éter- 
nelles :  eûmes-nous  jamais  befoin  de  tant  de  cir- 
cohfpeéHon  &  de  prudence?  Mais  à  quoi  doit 
fions  porter  cette  prudence?  à  deux  chofes  qui. 
ne  font  que  les  régies  communes  que  les  enfans 
4u  fiécle  fuivent  eux-naémes  dans  la  pour&ite  de 
Jeurs  prétentions. 

'  1°.  Ceft  de  ne  pas  fe  déterminer  au  hafard 
-parmi,  cette  multiplicité  de  voies  que  les  hommes 
fuivent ,  les  examiner  toutes  indépendamment 
4es  ufagcs  &  des  coutumes  qui  les  autorifent  i  8c 
dans  Taffaire  de  Féternité  ,  ne  donner  rien  à  To- 
pînion  &  à  Féxemple.  Voilà  ce  qu  on  ne  manque 
pas  de  fuivrc ,  lorfqu'il  s'agit  d'affaires  temporel- 
les :  mais  dans  l'affaire  du  falut ,  cette  régie  eft. 
négligée  j  nul  n'examine  fi  les  voies  font  sûres, 
Jèc  on  ne  demande  point  d'autre  garant  de  leur  su- 
i$ti  que  la  foulp  qu  Qa  voit  marcher  devant  foi*. 
•       .^  •  B  b  il 
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On  adopte  fans  artention  des  prcjagés  oommaoi, 

fedenient  parccqa  ils  (ont  écablls  -,  on  ne  daigoe 

pas  fe  demander  à  foi-ipcme  û  on  ne  fe  trompe 

poim  s  %n  m  QK>c,  on  ne  faic  pas  même  ufagc  de  (à 

rai&n. 

x«.  Ceft  lorfoo*on  fe  décçrmine  ,  de  ne  laiffor 
rien  à  rincerdtaoe  des  événemens  ,  &  de  préférer 
toujours  la  sûreté  au  péril.  Voilà  ce  <jue  diâela 
prudence  dans 'les  affaires  de  ce  monde }  maiss'a- 
git-il  des  affaires  de  l'éternité  ?  dans  les  doutes 
qni  naidenc  fur  le  détail  des  démarches  ,  le  paid 
le  plus  périllçux  au  falut ,  comme  il  a  toujoois 
Tamour  propre  pour  foi  ,  il  a  toujours  an  fit  la  pré- 
férence ,  quoique  nous  i^oyions  des  routes  plus 
sûres  que  celles  que  nous  cnoififlbns.  Car  il  n  cft 
guèrcs  de  doute  fur  nos  devoirs  qui  nous  dérobe 
Tobligation  précife  de  la  Loi  fur  chaque  démar? 
cfae  :  cepcndapc  par-tout  nous  réfiftons  à  nos  prpr 
près  lumières ,  par-rtout  nous  préférons  le  péril  à  b 
sûreté  >  dans  toutçs  nos  adulons  nous  âotons  >  noa 

{»as  entre  le  pins  ou  le  moins  parfait ,  mais  entre 
e  crime  &  les  fîmples  fautçs  $  tous  nos  doutes  fe 
bornent  à  nous  demander ,  fi  k  permettre  une  tel- 
le chofe  e(l  un  crime  ou  une  fimple  ofFenfe  s  &  no* 
tre  confcience  ne  peut  jamais  nous  rendre  ce  té- 
moignage, que  dans  une  telle  occafion  ,  nous  nou^ 
Ibmmes  déterminés  pour  Iç  parti  od  Û  i^'^  ay^f 
point  de  péril. 
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LE  MERCREDI  DE  LA  PASSION, 

Sur  lès  dégàuts  qui  accoptfàfftent  la  piéii 
en  cette  vie, 

*rX  I V I  s  I O  il.  Les  dég0Ûis  qUi  acièmpMgneni  U 
M  3  venu  en  cette  vie  y  ne  dùrvem  feint  être  tm  pré- 
texte ou  d abandonner  Dieu  ^  quand  on  a  cemtnencé 
à  le  fervir  >  ou  de  nofer  le  fervir  quand  vn  a  corn-  ' 
enencé  à  le  connoitre  :  L  Parceque  les  dégoûts  font 
inévitables  en  cette  vie,  II,  Parceque  cetM  de  la  piété 
ne  font  pas  fi  amers  qu'on  fe  les  figure,  III.  Partes 
qtéils  lefimt  moins  que  ceux  du  monde.  IV.  Parce» 
que  quand  Us  le  fir oient  autant  >  Us  ont  des  rejfoutcet 
que  ceux  du  ntmde  nom  pas, 

I.  Reflsxiom.  Les  dégoAts  font  inévitablei 
en  cette  vie.  Ils  {bût  une  Cmit  nécefTaire  de  linquié-» 
tude  dueoeur ,  qui  cherche  à  fe  fixer ,  &  qui  ne 
le  (kuroîc  dans  toutes  les  créatures  qui  l'euviron^ 
nent  ;  qui  dégoûté  de  tout  le  refte  ,  s'attache  à 
Dieu ,  mais  qui  ne  pouvant  le  poiTéder  en  cette  vie^ 
autant  qu il  en  eil  capable  ,  (cnt  toujours  quu 
manque  quelque  chofe  à  Ton  bonheur. 

Nous  tommes  donc  injuftes  de  nous  plaindre 
des  dégoûts  qui  accompagnent  la  vertu.  Si  le  monr- 
de  fai(oît  des  heureux,  nous  aurions  raifon  de  troii* 
ver  mauvais  qu'on  ne  le  fût  pas  en  fêrvant  Dieu  : 
mais  confultez  tour  à  tour  lesparti(ans  des  diiFé- 
rens  plaifirs  que  le  monde  promet  s  vous  verrez 
que  nul  n  efl:  heureux  ici-bas,  que  chacun  fe  plaint» 
&  que  la  terre  eft  la  patrie  des  mécontens  :  aind 
les  dégoûts  de  la  vertu  font  bien  plus  une  fuite 
de  la  condition  de  cette  vie  mortelle  ,  que  les  dé* 
£rac$  de  la  vertu  même. 

B  b  ii> 


D*ailicars ,  Dieu  en  îaifTant  ici-bas  les  âïnes  U» 
y  lus  juftes  dans  un  écat  en  quelque  £brte  toujoar^ 
-violeoc  &  d^agréabic  à  la  nature  ^  veut  nous^é- 
fçoûcer  de  cette  vie  mif<$rable  ,  &  nous  faire  Toupi- 
rer  a^rès  notre  délivcance  &  cette  patrie  immortel- 
le oo  rien  ne  manquera  plus  à  noire  bonheur. 

!Dc  plus  ,  il  la  vertu  etoit  toujours  accompagnée 
de  comblacions  fenfibles  ,  elle  deviendroic  une  rc^ 
compcafe  temporelle  ;  on  ne  ctiercbcroit  plus ,  en 
fè  donnant  à  Dieu ,  les  biens  de  la  Foi  ,  mais  lc5 
confolations  de  l'amour  propre. 

Les  Juftes  vivent  de  la  Foi  ^  or  la  Fol  e(pére  St 
ne  pofl'éde  pas  encore  -,  tout  eftàvenir  pour  les 
Chrétiens ,  leur  patrie  %  leurs  biens ,  leurs  plai£rs^ 
leur  héritage  ;  le  prirent  n  eft  point  pour  eux  :  c'eft 
ici  le  tems  des  tribulations  &  des  amertumes  \  c*eft  ' 
ici  un  exil  de  une  terre  étrangère  ^  où  tout  nous  re- 
trace nos  malheurs ,  où  tout,  nous  offre  de  non-' 
veaux  périls  :  or  n'eft^il  pas  inkifte  de  chercher 
une  féHcité  &  des  confolations  numaloesdans  un 
féjour  fi  trifte  &  £  défagr^abie  aux  enPans  de 
Ddea?  Attendons  patiemment  les  jours  de  paix  & 
dç  joie  qui  viendront  après  cette  vie  »  d*autam. 
plus  qu'en  abandonnant  Dieu  pour  le  monde ,  nous 
ne  ferions  pas  plus  heureux ,  nous  ne  ferions  que 
changer  de  fuppiice. 

IL  R  s  F  L  K  X  I  o  N.  Let  degmts  de  U  piété  ni 
font  pMs  fi  amers  que»  fêles  figure.  Il  y  a  des  dé-» 
goats  à  efluyer  dsms  la  vertu,  on  en  convient) 
mais ,  i^.  du  moins  on  y  eft  à  couvert  des  dé-» 
goûts  du  monde  &  des  panions  }  &  quand  nous  ne 
gagnerions  en  nous  tournant  à  Dieu  >  que  de  (e- 
couer  le  joug  du  monde  y  la  deftinée  d'une  ame 
jufte  feroit  toujours  digne  d'envie ,  quelles  que 
puifent  être  les  amertumes  de  la  vertu. 

>^.  Si  la  vertu  ne  nous  garantit  pas  des  af&io* 
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lions. &  des  dirgraces  inévitables  fur  la  terre  ,  dti 
knoins  elle  les  adoucit  en  foumettanc  notre  cœur 
à  Dieu ,  en  nous  découvrant  dans  les  coups  dône 
4e  Seigneur  nous  afflige  les  remèdes  de  nos  paU 
iîons  ,  ou  lés  juftes  peines  de  nos  crimes» 

}  **.  Ces  répugnances  &  ces  dégoûts  qui  hous  ré- 
voltent (i  fort  contre  la  vertu ,  ne  confiftent  aU 
fond  qu  à  réprimer  des  paillons  qui  nous  reti^ 
dent  mnlhéurcux ,  &  qui  font  la  fource  de  tou- 
tes nos  peines.  Ce  font  des  remèdes  un  peu  doii-* 
louréuz  à  la  vérité  ,  mais  qui  fervent  à  guérir  des 
maux  qui  lé  font  infiniment  davantage  t  âinli  le$ 
amertumes  &  lés  épines  de  la  vertu  cuit  tôujouri 
du  moins  une  utilité  préfenté  qui  en  dédomma^ 

§e  i  ce  ne  (ont  pas  des  dégoûts  du  mohde  >  dont 
ne  réde  jamais  que  Tamertume. 
4^.  Je  pôurrôiis  ajouter  que  la  foUrcâ  ^e  nos 
dégoûts  eft  dans  nous-mêmes  plutôt  que  dans  Ift 
vertu  i  que  ce  font  nos  pâdions  qui  forineiit  1109 
répugnances  V  que  fi  nôtre  cœur  n'avoic  pas  été 
dépravé  pat  fainôurdes  créatures,  nous  lié  trôU^ 
serions  de  doux  &  de  confolaac  que  les  phûfii^ 
de  rinnocénct  >  parceoue  nous  fomines  nés  pôut 
la  juftice  &  pour  la  vérité  \  que  peut-être  c'eft  lé 
tara^tère  particulier  de  notre  coeur  qui  répand  pour 
taous  tant  d'amertumes  for  tout  le  détail  de  la  vie 
chrétienne  ,  parcequ  étant  nés  avec  des  pafllioaft 
plus  vives,  \in  cœur  plus  fenfibte  au  monde  àt 
aux  plaifirs  ,  6c  nous  y  étant  livrés  pendant  long» 
tems,  le  férieux  de  la  piété  nous  paroit  trifte  it 
infoateaable  :  ce  qui  montre  combien  c*efl;  un 

Î;rand  bonheur  de  porter  à.  la  vertu  un  cœur  que 
e  monde  na  pas  encore  gâté,  &  que  plus  nous 
liifFérons  de  retourner  à  Dieu  ,  plus  nous  rendona 
ce  dégoût  qui  nous  éloigne  de-lui  invincible,  par« 
W^Mc  i4us  aou8  accontumons  notre  coeur  au  mon^ 
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de,  plus  noas  le  rendons  inbiabtk  à  la  verttf. 

Mais  après  toot,eft-ce  à  vans  à  reprocher  àDîett 
4|a*OB s'ennuye  dans  (on  fervicc?  Si  nos  fervîtcûrs 
ofoieat  nous  dire  qa*ils  s'ennuyent  en  nous  fer- 
▼ant ,  qaelqoe  bien  fondés  qu'ils  ftifTent  à  nou^ 
ftirc  ce  reproche ,  nous  ks  regarderions  comme 
des  infènfès  ;  nous  les  trouverions  trop  honorée 
d*étre  auprès  de  nous ,  trop  heureux  d'avoir  à 
fontenir  bos  humeurs  &  nos  caprices  s  nous  (fi- 
lions qu'ils  font  payés  pour  s'ennuyer.  Or  Dieu 
De  paye>t41  pas  aifës  bien  Ceux  qui  fe  fervent  ?  ne 
ks  comble-t'il  pas  de  bienfaits  ?  éc  ne  doit  il  pas 
trouver  étrange  que  àç^  vers  de  terre  qui  n'ont 
Tien  de  grand  que  rhonneur  de  lui  appartenir  9 
ofent  fc  plaindte  qulls  n-'ont  point  de  goût  pour 
lui ,  &  qu'ils  s*ennuyent  à  fon  fervice? 

1 1  î.  R  1  r  L  i  sr  10  n.  Les  dégoks  ^t  U  venu 
me  font  pas  fi  amers  que  ceusc  dû  monde.  Je  pour- 
vois appelkr  le  monde  lui-même  en  témoignage  r 
queft-ce  que  la  vie  du  monde  ?  qu'un  ennui  con- 
tinuel ,  qu'un  vuide  éternel ,  qu'une  circulation 
£ifti£enfe  de  devoirs,  de  bienféances,  d'inutilités  > 
qu'un  aux  &  reflux  de  haines  ,  de  defîrs  ,  de  cha- 
Igrins,  de  jaloufies  ,  d'cfpérances  ,  &c.  Quelle 
comparaiCbn  entre  les  fureurs  des  paffions  &  les 
peines  légères  de  la  vertu  ?  entre  les  remords  af^ 
freux  de  la  cOnfcience ,  &  latriftefTe  aimable  de 
la  pénitence  qui  opère  le  falut?  Auffi  on  entend 
tous  les  jours  les  amateurs  du  monde  décrier  eux- 
snémes  le  monde  qu'ils  fervent  \  mais  trouvez ,  fî 
vous  le  pouvez  ,  des  âmes  vraiment  jjuftes  qui  fat 
icnt  des  invcdives  contre  la  vertu ,  qui  déteftent 
leur  fort  de  s'être  embarqués  dans  une  voie  fi  rem- 
plie de  chagrins  &  d'amertumes  ,  qui  envient  la 
deilinée  du  monde  ?  On  a  vu  quelquefois  des  pé- 
cheurs prendre  par  défefpoic  U  par  dégoût  da 
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ttio&de  des  partis  extrêmes  \  mais  a-t*on  jamais  va 
des  Juftes  (jtte  les  dégoûts  de  la  venu  ayent  jettes 
dans  des  extrémités  fî  terribles?  Ils  fc plaigncitt 
quelquefois  de  leurs  peines ,  à  la  vérité  s  mais  ils 
les  aiment  encore  mieux  que  lesplaifirç  des  pallions.. 
Ils  Tentent  ce  que  le  monde  appelle  la  péfanteur  dii 
joug  de  Jefus.Chrift  -,  mais  en  rappeUant  le  poids 
de  riniquité  fous  lequel  ils  ont  gémi ,  ils  trouvent 
leur  fort  heureux ,  &  ce  parallèle  les  calme  &  les 
confole. 

En  effet ,  premièrement ,  les  violences  de  la  ver- 
tu font  volontaires,  &  eti  cela  infiniment  plus  don* 
ces  \  mais  les  dégoûts  du  monde  font  des  croix 
forcées.  Secondement ,  les  répugnances  de  la  ver» 
tu  ne  font  amères  qu  aux  fens  y  mais  les  dégoûts  da 
inonde  mortifient  toutes  les  paillons  ,  &  il  n  efl: 
rien  de  nous  qui  ne  fente  leur  trlftelfe  &  leur  amer- 
.cume.  Troifiémement  >  les  dégoûts  de  la  vertu  ne 
font  fenfibles  que  dans  les  premières  démarches  » 
.parceque  plus  on  réprime  les  paffions  ,  plus  elles 
deviennent  dociles  \  mais  les  dégoûts  du  monde 
.trouvant  toujours  en  nous  les  mêmes  paffions^ 
.  nous  lai (Tent  toujours  les  mêmes  amertumes.Qua'- 
triémement ,  les  dégoûts  du  monde  arrivent  à  ceux 
qui  fervent  le  monde  avec  plus  de  fidélité  \  mais 
les  dégoûts  de  la  vertu  n  ont  d'ordinaire  pourprin- 
.  cïpe  que  notre  relâchement  &  notre  pareffe  ;  plus 
:  notre  vivacité  pour  le  Seigneur  s'augmente  ,  plus 
nos  dégoûts  diminuent. 

IV.  KiiLixiOV.Les  dégff&sde  Uvinuant 
des  reffhurces  que  ceux  du  monde  ri  ont  pas.  Le  mon- 
de fait  des  plaies  au  cœur ,  mais  il  ne  fournit 
point  de  remèdes  ;  mais  dans  la  vertu  il  n  eft  poiot 
de  peine  qui  n'ait  fa  cônfolation  :  Premièrement, 
la  paix  du  cœur  &  le  témoignage  de  la  confcien- 
ce«  Seco&dçOiÇOC,  h  certitude  que  nos  peines  ne 
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ont  pas  perdues.  Trolfiémemenc ,  la  {bumifTion 
aux  ordres  de  Dieu  ,  oui  en  nous  refufanc  les  con- 
folations  fenfiblcs  de  la  vertu  ^  con fuite  plus  nos 
intérêts  que  nos  panchans.  Quatrièmement ,  les 
grâces  dont  il  accompagne  nos  d^ours  y  qui  fca- 
tiennent  notre  foi  y  en  même  tems  que  nos  vio* 
lences  abattent  l'amour  propre.  Cinquièmement , 
les  fecours  extérieurs  de  la  piété  qui  (ont  pour  nous 
autant  de  nouvelles  reffources  dans  rabattement 
&  dans  la  fécbereffe.  Sixièmement ,  la  tranquilli- 
té  de  la  vie  &  l'uniformité  des  devoirs  qui  ont  fuc- 
cédé  aux  fureurs  des  pâffions.  Septièmement,  la  foi 
qui  nous  rapproche  1  éternité ,  &  nous  découvre  le 
néant  de  tout  ce  qui  paffc.  Que  de  reffources pour 
im  cœur  fidèle  !  &  par  conféquent  quelle  dilpro- 
portion  entre  les  peines  de  la  vertu  &  celles  du 
crime  î 

Apres  tout ,  nous  nous  plaignons  de  quelques 
dégoûts  légers  qui  accompagnent  la  vertu  5  &  les 
premiers  Fidèles  qui  facrifioient  pour  Jefus-Chrift 
îcurs  biens  ,  leur  réputation  ,  leur  fortune  ,  leur 
vie ,  ne  fe  plaignoiènt  pas  de  ramcrtumc  de  foa 
fcrvice  ,  &  ne  croyoicnt  pas  acheter  âlTés  cher  la 
gloire  d'être  de  fcs  Difciples ,  &  la  confolation 
«de  prétendre  à  fcs  promcffcs  :  ne  devrions-nous 
J>as  en  rougir  ? 

Ccflbns  donc  de  nous  plaindre  de  Dieu  ;  fcr- 
^ons-le  comme  il _ veut  être  (èr\'i  de  nous:  s'il 
sous  adoucit  le  joug  ,  bénirons  fa  bonté  qui  mé- 
jiage  ces  confolations  à  notre  foibleffe  >  s*il  nous 
en  fait  fenrir  toute  la  péfanteùr ,  edimons-nous 
heureux  encore ,  qu'à  ce  prix  il  veuille  bien  ac« 
cepter  nois  coeurs  &  nos  hommages. 
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LE  JEUDI  DE  LA  PASSION. 

La  Pécherejpf  de  ÇEvangile, 

DI  V I  S  I O  ^î.  Deux  préjugés  empêchent  les 
hommes  de  fe  convertir.  Vremiérement ,  ils  fi 
figurent  la  converfion  du  cœur  que  Dieu  demande 
de  nous ,  comme  la  ceffation  du  crime  y  eè»  '^'  »* 
^ont  pas  plus  Için,  Secondement  y  ilsfe  repféfentent  la 
pénitence  chrétienne ,  cemme  un  état  afreux ,  un  état 
Jans  doféceur  éf*  fins  confilatien  ;  ^  rebutés  par 
l erreur  de  cette  trifie  image  >  les  exemples  dechan^ 
gement  les  trouvent  peufififibles ,  prarcequils  lestrou-^ 
\jent  toujours  découragés.  Or  la.  converfion  de  notre 
Vécherelfe  confind  ces  deux  préjugés.  I.  Sa  pénitenct 
non-fiuUment  finit  fis  égaremens  ,  mais  les  expie  ^ 
les  répare.  1 1.  Sa  pénitence  commence ,  il  eft  vrai , 
fes  larmes  éi*  fi  douleur  ;  mais  elle  commence  auffi 
de  nouveaux  plaifirs  pour  elle. 

I.  Partie.  La  pénitence  de  la  Técherejfe  ,  non^- 
fiulement  finit  fis  égaremens;  mais  les  expie  ^  le^ 
répare  tous  ;  &  c  eft  en  quoi  confiftc  la  véritable 
converfion  du  cœur. 

1**.  Elle  avoir  fair  un  injuftc  ufage  de  Coa 
cœur  'y  il  n'avoir  jamais  été  occupé  que  des  créatu- 
res i  &  née  pour  n  aimer  que  Dieu  feul  >  il  étoic 
Je  feul  qu'elle  n  eût  jamais  aimé.  Mais  à  peine  a- 
t-elle  connu  fon  Sauveur ,  ut  cegnovit ,  dit  TE- 
Vangile  >  que  rougiffant  de  Tindignité  de  fes  prc- 
xnières  pâmons  ,  elle  ne  trouve  plus  que  lui  feul 
qui  foit  digne  de  fon  cœur  :  première  réparation 
oe  fa  pénitence ,  fon  amour.  Ne  dites  donc  pas 
lorfqu'on  vous  propofe  fon  exemple  à  fuivre ,  que 
VOUS  Aç  VOUS  fçfttçz point  né  pour  la  dévotion, 
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&  que  ronsavez  une  forte  de  cœur  à  qui  tour  ce 
qui  s'appelle  piété  ,  répugne.  C'ed  l'amour  qui  faic 
les  véricables  pénitens.  £k  quoi  l  votre  cœur  ne 
feroit  pas  fait  pour  aimer  Ton  Dieu  ?  vous  feriez 
donc  ne  pour  la  vanké  &  pour  le  menfonge  ? 

x^,  £Ue  avoir  fait  un  aous criminel  de  tons  les 
dons  de  la  nature ,  dont  efle  avoit  fâir  les  inflru- 
mens  de  fcs  paffions.  La  féconde  réparation  de  (z 
pénitence ,  ob  le  retranchement  rigoureux  de  tou- 
tes les  choses  dont  elle  avoit  abofé  dans  (es  éga- 
rcmcns.  Car  ce  ne  (ont  pas  les  fcntimens  qui 
|>rouvent  la  vérité  de  l'amour  -,  ce  font  les  fâcrifi-* 
ces.  Or  ces  (acrifices ,  elfe  les  poufle  non-feule- 
ment  jufqu'a  renoncer  aux  choies  vidblement  cri- 
minelles ♦,  elle  en  retranche  même  celles  qui  au- 
f oient  pu  paflcr  pour  innocentes  5  parccqu'cUc 
croit  devoir  punir  l'abus  qu*cllc  en  a  fait ,  en  fc 
privant  de  la  liberté  qu'elle  auroit  pu  avoir  d'en 
nfcr  encore.  Er  en  effet ,  comme  le  pécheur  en 
abufant  des  créatures  perd  le  droit  qu'il  avoit  fur 
elles  3  tout  ce  qui  eft  permis  à  une  ame  innocente  , 
tiz  Fefl:  plus  à  celle  qui  a  été  aifés  malheureufe 
que  de  s'égarer.  Vous  n'avez  qu'a  mefurer  là  dcf- 
fus  la  vérité  de  votre  pénitence  :  envaln  paroif. 
fez- vous  revenu  des  égarcmens  ig^roiliers  des  paf^ 
iîons  ;  fî  vous  ne  pouvez  vous  déprendre  de  rien , 
vous  retrancher  fur  rien ,  quand  même  tous  les 
àttachcmens  conftrvés  ne  fèroicnt  pas  des  cri- 
mes marqués  ,  votre  cœur  n*eft  pas  pénitent. 

3  ^.  Elle  avoit  fait  fcrvir  jufqucs-là ,  par  un  af^ 
iujettifTement  indigne  ,  tous  fcs  fcns  à  la' volupté 
&  à  l'ignominie  :  elle  commence  à  réparer  ces  vo- 
luptés criminelles  par  l'humiliation  &  le  dégoût 
des  minifîcres  les  plus  triftes ,  fe  proftcrnant  aux 
pieds  de  Jefùs-Chrift ,  les  arrofant  dun  torrent 
de  larmes ,  les  ^f&iyant  de  fes  cheveux ,  les  bai* 
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faht  :  ttoifiéme  réparation  de  fa  pénitence.  £n  tt-  . 
fée  il  ne  fuffit  pas  d'ôter  aux  palîîons  les  amorces 
qui  les  irritent  ^  il  faut  que  les  acfles  laborieux  des 
vertus  qui  leur  font  les  plusoppofées  ,  les  répri- 
ment inlenfîHemcnt  ,  &  les  raprochent  du  devoir 
&  de  la  régie.'  Autrement  en  vous  épargnant, 
TOUS  deviendrez  malheureux  -,  car  dans  la  vertu , 
c'eft  abréger  fes  peines  que  d'augmenter  &  mul- 
tiplier fes  facrifices  ,  &  tout  ce  qu'on  épargne  des 
paflions  ,  devient  plutôt  la  peine  &  le  dégoût  que 
j'adouciiTement  de  notre  pénitence. 

4®.  Le  dernier  défordre  enfin  qui  avoit  accom- 
pagné fon  péché  ,  étoit  un  fcandaîe  public  dans  le 
dérèglement  de  fa  conduite  :  fcandaîe  de  la  loi  qui 
fe  trouvoit  deshonorée  dans  Tefprit  des  Payens  ré- 
pandus dans  la  Palefline  \  parceque  témoins  des 
cgaremcns  de  notre  PécherciTcils  en  prcnoient  oc- 
cafîon  de  blafphémer  le  nom  du  Seigneur  &  de  mé- 
prifer  la  fainteté  de  fa  loi  :  fcandaîe  du  lieu  5  car 
fes  égaremens  avoient  éclaté  dans  Jérufalem ,  la 
capitale  du  pays,  dodle  bruit  de  tels  événemens 
fe  répandoit  bien-tôt  dans  le  reftc  de  la  Judée.  Or 
elle  réparerons  cesfcandales  par  fa  pénitence  :  le 
fcandak  de  la  loi  \  ne  fe  contentant  pas  de  la  pra« 
tiquer  extérieurement  après  fa  convcrfion ,  &  d  u- 
ne  manière  extérieure  &  pharifaïque  ;  mais  ve- 
nant reconnoître  Jefus-Chrift  qui  en  étoit  la  fin 
&  raccompliffemcnt  •>  au  lieu  que  fouvent  nous  de- 
venons (upcrftitieux  fans  devaiir  pénitens ,  & 
nous  remplaçons  les  abus  du  monde  par  les  abus 
de  la  fauue  dévotion.  Le  fcandaîe  du  lieu:  cette 
inéme  Cite  qui  avoit  été  le  théâtre  de  fa  confu- 
iïon  &  de  fes  crimes  ,  le  devient  de  fa  pénitence  ; 
&  elle  ne  craint  point  d'avoir  pour  fpedtateurs  de 
fon  changements  ceux  qui  Tav oient  été  de  fes  ai- 
snes  ;  elle  n  efl:  pas  timide  dans  le  bien  >  conune  cl- 
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le  ne  ravoic  pas  été  dans  le  mal}  au  lieu  qae  tiôuS) 
fouvenc  après  avoir  mépriTc  les  dlfcours  dct mon- 
de dans  le  défordre ,  nous  les  craignons  dans  la 
venu  -,  &  les  yeux  du  public  qui  ne  paroi  {Toieac  p2S 
tedoucablcs  dans  nos  égaremens  »  le  deviennent 
dans  notre  pénitence, 

II.  Partie.  Les  canfolatimi  ér  l^s  nosiveatfx pUU 
Srs  queU  Pécherejfe  trouve  dans  fa  pénitente^  Elle  cft 
neureufe  avec  Jefus-Chrift,  par  les  mêmes  endroit^ 
qui  avoient  fait  Tes  malheurs  dans  le  crime. 

i^.  Un  amour  injufle  avoit  fait  (on  premier 
crime  »  &  la  première  foûrce  de  tous  les  malheurs: 
la  première  confolation  de  fa  pénitence  >  c*eft  une 
lainte  diledion  pour  Jcrus-Chrift  ,  &  la  difFcrcncc 
de  cet  amour  divin  &  nouveau ,  d'avec  cet  amour 
profane  qui  jurques-là  avoit  occupé  Ton  coeur.  Pre- 
mièrement ,  différence  dans  lobjct  :  elle  s'étoit 
attachée  dans  Ton  dérèglement ,  à  des  hommes, 
corrompus ,  inconftans ,  perfides ,  &c.  fa  péni- 
tence rattache  à  Jcrus**Gnrift ,  le  modèle  de  tou- 
tes les  vertus  »  la  Tource  de  toutes  les  grâces,  le 
principe  de  toutes  les  lumières.  Secondement ,  dif« 
fércuce  dans  les  démarches  :  Tezcès  de  fa  paiTioa 
Tavolt  engagée  à  mille  démarches  oppofèes  à  Ton 

tout ,  à  la  gloire  ,  à  Ta  raifon  \  &  cela  pour  des 
ommes  en  qui  elle  ne  trouvoit  d'ordinaire  que 
de  ringratitude  ^  au  lieu  que  dans  fa  pénitence , 
tout  lui  cÀ  compté  ^  les  plus  légères  démarches 
ou  elle  fait  pour  Jefus-Chrift ,  font  remarquées  t 
lont  louées  «  font  défendues  par  Jefus-Chrlfl  mê- 
me. Troifîémement  enfin  j  différence  dans  la  cer- 
titude de  la  correrpondance:  l'amour  de  notre  Pé- 
chereffe  pour  les  créatures  avoit  toujours  été  fuivl 
des  plus  cruelles  incertitudes  ^  mais  à  peine  a-t-elle 
cominencé  d'aimer  Jefus-Chrift ,  qu'elle  eft  fûic 
d'çû  être  aiiçiée. 
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1*.  Là  féconde  confolacion  de  fa  pénitence  1 
cVil  le  facrifice  de  Tes  pafTions  :  elle  mec  aux  piedd, 
de  JefuS'Chrift  cous  les  actachemens  de  Ton  coeur  , 
tous  les  inftrumens  déplorables  de  Tes  vanités  fie 
de  Tes  crinies.  Ne  croyez  pas  qu'en  cela  elle  fa- 
crifîe  Tes  plaifîrs  ;  elle  ne  facrifie  que  Tes  inquiétU'* 
des  &  (es  peines.  On  a  beau  dire  que  les  foins 
des  padîons  font  la  félicité  de  ceux  qui  en  font 
épris  :  c*eft  un  langage  dont  le  monde  fe  fait  hon^ 
neur  y  &  que  Texpérience  dément.  Il  e(l  donÇ 
vrai  que  notre  Péchereffe  en  facrifiant  fes  pa(^ 
fions  ,  &  tout  ce  qui  les  fuit ,  met  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  fes  liens ,  fes  troubles  ,  fes  fervitu^* 
des ,  les  inftrumens  de  £ês  plaiiîrs  en  apparence , 
Ja  fource  de  toutes  Ces  peines  dans  la  vérité.  Ot 
quand  la  vertu  nauroit  point  d'autre  confolation  , 
n*en  eft-ce  pas  une  aflés  grande  ,  que  d'être  dé- 
livré des  inquiétudes  les  plus  vives  des  paffions , 
de  ne  faire  plus  dépendre  fon  bonheur  ,  de  Tin- 
conftance ,  de  la  perfidie,  de  l'injurticc  des  créatu- 
res ,  &c.  Votre  foi  vous  a  fauvée  ,  dit  le  Seigneur 
à  la  Péchcreflfe ,  allez,  (npaix.  Voilà  le  tréfor 
qu  on  lui  rend  pour  les  paflions  qu'elle  facrifie. 

3**.  Enfin  fon  péché  Tavoit  avilie  aux  yeux  des 
hommes  1  car  le  monde  qui  autorife  tout  ce  qui 
conduit  au  dérèglement ,  couvre  toujours  de  hoir-^ 
te  le  dérèglement  lui-même.  Mais  fa  pénitence 
lui  rend  encore  plus  d'honneur  &  de  gloire  que  fes 
crimes  ne  lui  en  avoicnt  ôté.  Cette  Péchereffe  fi 
jnéprifée ,  fi  décriée  dans  le  monde  ,  trouve  en 
Jefus-Chrid  un  apologifte  &  un  admirateur  :  il 
la  loue  par  les  endroits  même  les  plus  glorieux  fe- 
Ion  le  monde  :  la  bonté  de  cœur ,  la  générofité 
des  fentimens  ,  la  fidélité  d'un  faint  amour  ;  il  Té^ 
léyc  au  deffus  du  Pharifien ,  &c.  Tel  eft  le  pouvoir 
admirable  de  la  vertu }  elle  aous  rend  un  fpeâa* 


^çï  Anafyfis  des  Sermons. 

clc  digne  de  Dieu  >  des  Anges,  &  des  hommes  $ 
elle  rétablit  une  réputation  perdue  ;  elle  tfFace 
des  taches  que  la  malignité  des  hommes  eût  ren- 
du immortelles  *,  enfin  elle  nous  attire  plus  <k 
gloire  que  nos  mœurs  pafTées  ne  nous  avoicnt 
attiré  de  honte  &  de  mépris» 

A  quoi  tient-il  donc  que  nous  ne  finiffions  no- 
tre honte  &  notre  inquiétude  avec  nos  crimes  ? 
Sont-ce  les  réparations  de  la  pénitence  qui  nous 
allarment  ?  mais  plus  nous  différons ,  plus  elles 
groffiflent.  Craignons-nous  de  ne  pouvoir  foute- 
nir  la  fainte  triftefTe  de  la  pénitence  ?  Puisque  nous 
avons  pûpottcrjufquà  ce  iour,  les  troubles  fc- 
creis  ,  les  amertumes ,  les  dégoûts  ,  les  tri  (les  agi- 
tations du  défordre;  ne  craignons  plus  celles  de 
la  vertu  \  d  autant  plus  que  la  grâce  adoucit  & 
rend  aimables  les  peines  de  la  piété  ,  &  que  celles 
du  crime  n*ont  point  d'autre  adouciiTemcnt  que 
Famercume  du  crime  même. 


LE  JOUR  DES  RAMEAUX. 

De  la  Communion, 

DIVISION.  Trois  fines  d  épreuves  fcm  ni-- 
ceffaires  ,  fotar  s'Mpfrûcher  dignement  de  Jefia- 
Chrifi  :  /.  Vne  éprettve  de  changement  IL  Vm 
épreuve  de  pénitence,  III,  Et  tme  épreuve  de  fer- 
veur,  Probet  autemfi  ipfum  hemo  ,  ^ficde  pa-» 
ne  illoedat, 

I.  Partie.  Vne  éprettve  de  changement.  Ain- 
fî  ,  û  vous  navez  pas  recouvré  par  un  fîncére  re- 
pentir la  grâce  de  k  fainteté  &  de  la  juftice 
que  vous  aviez  perdue  par  vos  crimes  ,  la  table 
^  Jcfus-Chrift  vous  eu  interdite.  Comme  c*cft 
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tfe  pain  de  vie  ^  il  fatit  être  vivant  aux  yeux  dd 
Dieu  pour  s'en  nourrir.  Or  portetcz-vous  à  TAu-i 
ttl  un  cœur  Véritablement  pénitent  &  changé  \ 
Etaminons  vas  démarchcsi.  Vous  allez  confcffer 
vds  iniquités  auï  pieds  d'un  Ptêtre  :  je  pourroitf 
vous  demander  (i  vous  chôifirez  le  plus  habile 
&  le  plus  éclairé  ;  fi  dans  la  difcuffion  de  votrd 
cîonfcicncc  j  Vouïî  fêtez  un  Juge  éclairé  &  févcre 
envers  vous-même  j  d£  (î  leà  (oins  pour  appro- 
fondir les  abîmes  de  votre  confcience  répondront 
à  la  durée  ,  à  l'embarras ,  &  à  la  multitude  àt 
vos  crimes  :  mais  je  tous  demande  ,  fi  Venant 
mettre  vos  péchés  aux  bieds  d'un  Prêtre ,  voui 
venez  y  laiflcr  vos  pâmons  ?  fi  vous  portez  au 
Tribunal  ce  défir  fincère  de  réparer  le  pafTé  5  (î 
vous  prenez  tout  de  bon  des  mefures  pour  corri^ 
îhencer  ,  pour  vous  retirer  (ans  délai  de»  occa- 
fions;  (\  vous  arrangez  déjà  par  avance  dans  vô-* 
trc  efprit ,  vos  devoirs ,  vos  liaifons  ,  en  un  mot 
tout  le  détail  de  vos  mœurs  ,  &c.  Car  voilà  Ici 
foins  &  les  inquiétudes  qui  occupent  une  ame 
touchée ,  fur  le  point  d'une  fincère  converfion  ; 
&  ce  n'cft  que  par- là  que^vous  pouvez  connoî- 
tre  fi  vous  êtes  revenu  de  bonne-foi  de  vos  éga- 
rcmens,  &  fi  vous  êtes  une  nouvelle  créature* 
Gar  fi  vous  ne  mettez  entre  vos  défordres  &  vo- 
ire confelHon,  que  l'intervalle  d'un  léger  examen  > 
ii  au  fortir  de  l'Autel ,  &  la  (blemnité  paflée ,  tout 
doit  aller  encore  le  même  train  j  Ç\  on  ne  doit 
pas  voir  plus  de  précautions  qu'auparavant  contre 
des  périls  éprouvés  5  en  vous  approchant  de  TAu- 
tcl ,  vous  venez  manger  &  boire  votre  condamna- 
tion. Peut-on  croire  en  effet ,  que  ce  court  inter- 
valle qui  s'eft  palTé  entre  vos  crimes  &  votre 
rechute  ,  ait  été  précifément  le  moment  de  votre 
^iiftificâtioa  ?  Ce  n  eft  pas  qaoo  prétende  que  la 
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^TlncEachariftle  doive  vous^  établir  dans  un  éuà 
de  juftice  tellement  fixe  &  permanent ,  que  von* 
ne  pui fiiez  plus  en  déchoir  :  qui  ne  fait  que  ia 
vie  de  Thomme  eft  une  tentation  continuelle  for 
la  terre  ?  Mais  on  voudroît  au  moins  qu'une  Com- 
munion ne  fût  pas  TafFaire  d  une  journée.  Celui 
qui  mange  ma  chair ,  &  qui  boit  mon  fang  ,  <3ic 
Jefus-Chrift ,  demeure  en  moi  &  je  demeure  ed 
lui.  Il  ne  dit  pas ,  Il  s*unit  à  moi  >  xiiais ,  Il  y  de- 
meure ,  &  je  demeure  en  lui.  Donc ,  dit  Saint 
Augudin  y  celui  qui  fe  contente  de  recevoir  Jefus^ 
Chrift,  &  qui  ne  le  confervepas  >  il  à  mangé  & 
bu  fa  condamnation. 

Aînfi  voulez-vous  (avoir  fi  dans  ces  jours  A>* 
lemnelSvos  Communions  font  des  protanadons 
ou  des  grâces  ?  voyez  quel  en  eft  le  fruit  »  ^ 
quel  changement  elles  opèrent  en  vous  :  fi  ad 
fortir  de  1  Autel  >  vous  vous  retrouvez  un  mo- 
ment après  le  même ,  craignez  que  vos  Commu- 
nions ne  foient  peut-être  devant  Diou  vos  ploi- 
grands  crimeSi 

II.  Partie.  Uwr  éprettve  de. pénitence.  Sans 
vouloir  rappeller  ici  Tancienne  pratique  de  TEgli- 
ft  ,  dites  -  moi ,  convient-il  que  de  la  même  bou* 
che  dont  vous  vçnez  dé  raconter  les  horreurs  de 
votre  conrcience ,  vous  alliez  d'abord  reccvoit 
Jefus-Chrift  ?  ne  devez- vouS  pas  au  moins  avant> 
de  vous  confokr  avec  les  JuIteS  ,  répandre  quel-^ 
que  tems  des  larmes  av.cc  les  pénitens  ?  au  (or-* 
tir  du  Tribunal ,  la  Communion  vous  tiendroit- 
elle  lieu  de  pénitence  ?  elle  qui  doit  en  être  la  ré-» 
compenfe  &  la  confolation,  comme  difeiic  leti 
Saints.  Un  pécheur  invétéré  n  arrivoit  autrefois  à 
TAutel ,  qu  après  les  années  entières  d'humilia-^- 
lions >  de  jeûnes,  de  macérations  y  de  prières t- 
j&ais  parcequ'uue  fage  di(pcniatioii  a  changé  c«fi' 
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tjugé  ,  vous  ne  devez  pas  {uppofcfr ,  qu  avoir  cori- 
Étfle  des  crimes  invétérés ^  c eft  les  avoir  punis: 
lufagc  n  a  rien  changea  la  Loi:  TEglife  s  eft  re- 
lâchée fut  les  épreuves  publiques  *,  m^s  elle  ne 
fe  relâchera  jamais  à  Tégaid  <ies  pécheurs  donc 
nous  parlons ,  fur  les  épreuves  particulières  \  par- 
éeque  le  Corps  dé  Jetiis-ChriÀ  n'^éxiee  pas  aujouro 
d*hui  moins  de  pureté  qu'autrefois  de  ceux  qui  en 
approchent^  Voilà  pourquoi  l'Eglife  a  voulu  quo 
ces  quarante  jours  de  pénitence  y  précédafTeut  la 
Communion  PaTcale  ,  afin  d'apprendre  aux  lidé- 
les  ,  qnil  doit  y  avoir  un  interville  entre  les  dé^ 
(ordres  &  la  table  du  Seigneur. 

Je  fâi  que  cette  maxime  peut  avoir  les  excep« 
tions  i  que  les  loix  de  rEglife  font  pleines  do 
rageffe ,  de  charité  »  £c  de  condescendance  *,  que 
kialut  des  pécheurs  étant  la  feule  fin  quelle  s'y 
l^ropofe ,  tout  ce  qui  y  conduit  plus  furement  ^ 
devient  plus  conforme  à  fbn  efprir.  Mais  je  di^ 
que  la  régie  ordinaire  ^  c'efl  que  la  Communion 
pour  un^rand  pécheur ,  doit  être  encore  auiouc^ 
d'hui  le  fîuit  &  fe  prix  ,  &  non  la  première  demain 
che  de  fa  pénitence. 

Mais ,  dit  -  on  ,  la  loi  de  TEglifc  prefTe ,  &  nd 
laiffepas  de  lieu  au  délai ,  &  aux  longues  épreu-* 
vcs.  Mais  peut-on  croire  de  boime-foi  que  TE- 
dife  regarde  une  Communion  indigne  commd 
accomplifïemcnt  du  devoir  Pafcal  ,  &  quelle 
mette  une  grande  différence  entre  le$  profana-' 
teurs  &  les  rebelles  ?  En  communiant  même  indi- 
gnement ,  vous  évitez  fes  cenfures ,  parcequ  elle 
ne  juge  que  de  ce  qui  paroît  y  mais  vous  n'évitez 
pas  les  anathêmes  du  Ciel  qui  juge  des  profana- 
tions fecrettes.  Eh  i  l'Eglife  autoit-elle  prétendu  , 
en  faifant  une  loi  de  la  participation  du  Corps  dii 
Seigneur  ,  aucorifer   la  témérité  &  les  ftQÎ^ 


î 
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Hâtions  des  pécheurs  l  Elle  voas  ordonne  de  pdf^ 
ciciper  aux  faints  Myftères  en  ces  jours  folétn* 
nels;  mais  elle  fuppofe  que  vous  en  approcherez 
avec  une  confdence  pure  >  &  des  difpoutions  ai- 
enes  de  ce  Sacrement  adorable  :  &  elle  vous  or- 
donné en  méiiie-tems  de  difFërer  ,  fî  vous  n  éreS 
pas  en  état  :  elle  consent  que  Tes  Miolibres  vous 
lùarquentun  autre  tems  que  \t  fien  ,  pour  fàtisfài- 
xc  au  devoir  Parcâl.  Vôtre  Pâquc  vcrîcible  Icri 
le  jour  où  vous  communierez  dignement  :  TEgli- 
fe  neo  connoît  point  d'autre  s  &  le  fruit  de  ce 
Sacrement  n  eft  pas  attaché  aux  jours ,  mais  à 
l'innocence  &  à  la  piété  de  ceux  qui  y  partici-^ 
pent< 

lîl.  Partie.  Vne épreuve  de  ferveur.  Ceft 
cette  ferveur  fi  néceflàire  qui  manque  pourtant  à 
la  plupart  des  pécheurs  doiit  nous  parlons ,  & 
qui  fait  craindre  qu'ils  ne  vienilént  manger  &  bol-- 
re  leur  condan^narioâ.  Car  quel  eft  le  niotlf  qui 
ks  conduit  U  plupart  k  la  Table  faihte  en  cel 
jours  fplemiïels  ?  eft-ce  un  profond  fentiment  de 
leur  foibleflTe  ,  une  ardeur  tîrtcère  de  recourir  âa 
fecours  deftiné  à  les  fortifier,  &  une  fainte  faim 
de  Jefus-Chrift  ?  Hélas  !  la  plupart  voient  appro* 
cher  avec  un  chagrin  (ecret  la  (dlemnité  Tainte  : 
cette  feule  pciiféc  trouble ,  etopoifônne  un  mois 
d'avance  tous  leurs  plaifirS  :  6c  ce  n  e(l  enfin  que 
la  crainte  des  foudres  &  des  anathémes  de  l'Egli. 

,  fè,  qui  les  traîne  malgré  eux  au  fèf^in  du  père  de 
famille.  Ils  ne  fentent  pas  que  la  privation  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  eft  la  plus  terrible  peine 

'  dont  FEglife  puîffe  frapper  ici-baS  les  Fidèles  t 
puifque  la  divine  Euchariftie  eft  la  feule  con- 
iblation  de  notre  exil ,  le  remède  journalier  de 
^os  foiblefles  >  &  la  reâbufce  univericlle  de  cous 
nosbefoins,' 
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Mais  il  faut ,  difent-ils  y  des  difpontions  fi  par^ 
Sûtes  pour  en  approcher  :  il  e(l  vrai  ^  mais  cç^ 
4iQ>ofitions  ,  c*e(x  l'ufagç  lui-ipcme  de  la  divine 
£uchari{tie,qui  les  pçrfe^ionnçra  dans  notrç  cœuç, 
od  il  les  trouve  déjà  ébauchée^  s  &  une  CommUr 
pion  doit  nous  fervir  de  préparation  à  une  autrç. 
Plus  nous  nous  éloignons  >  plus  la  tiédeur  aug^ 
inente  ;  plus  les  pâmons  croiffçat ,  plus  Jefu&- 
Chrift  diminue  dans  notre  cœur,  plus  l'hommp 
de  péché  augmçntc  &  fe  fortifie.  Auffî  Ips  Com- 
munions au  t^ms  Pafcal  nç  font  inutiles ,  ou  plur 
tôt  pernjcîfufes  ,  quà  ces  âmes  mondaines  qqi 
n  approchent  de  TAutel  cjuen  ces  jours  folem- 
nelç  ^  &  qui  attendent  la  Ipl  de  l'Eglife  pour  s'y 
Xé  foudre. 

Nos  pèrçs  ai;trçfois  ^'élpignoient  de  leur  p^ 
^rle  ^  de  leurs  enfans  ,  nos  Rois  ?  arrachpiçnt  auy 
4élices  de  leur  Cour  &  traverfoient  l^s  piers , 
pour  aller  d^^^^  ÇÇ^^)^  ^crre  con&crée  par'  les  my£U 
tères  du  Sauveur ,  adoret  les  traces  de  fes  pieds 
en  la  voyant  5  ils  verfoient  fur  cette  terre  heiireu- 
fe ,  des  larmes  de  tendre  (Te  &  de  religion ,  &  no 
fouvoient  fe  ré  foudre  à  quitter  des  IJeux  qvji  leur 
^rappelloient  les  actions,  les  myftèrçs  ,  &  les  pro^ 
'*diges  d'un  {i  bon  Maîtrç.  Il  n-eft  plus  jiéceflairp 
^e  traverfer  Içs  fncrs  ,  difoit  autrefois  Sajnt  Chry^ 
foftôme  à  foii  petçlç  :  venez  à  TAi^tçl ,  ce  ne 
font  plus  dçs  lieux  confgcrés  autrefois  par  fa  prrf- 
lence  :  c*eft  lui-même  :  tous  Içs  lieux  qui  environ- 
nent fes  'Autels  ,  font  marqués  par  quelqu'un 
de  {es  prodiges.  Un  fi  grand  avantage  devroic 
Cnflatjamer  npsdéfirs,  &nous  attirer  avec  epipreC^ 
fcmcnt  à  la  Table  facrée.  Cependant  nous  regar-^ 
idons  le  devoir  Pafcal ,  comme  i^ne  (èrvicude  pé^ 
niblç  j  laou?  en  faifons  un  devoir  de  pure  biçn-t 
iJaiicçj  nous  n'y  venons  ^ue  cpmmç  dçs  fifclav^y 
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ec  la  table  de  Jefiis-Chrift  fcroit  abandonnée  et 
fces  jours  faints ,  fi  la  loi  de  TEglife  nous  laliToh 
libres.  Faut-il  s'étonner  après  cela ,  fî  la  fête  de 
Pâques  voit  plus  de  prounaceurs  &:  dç  Judas, 
oue  de  véritables  Diiclples  ?  Audi  ,  {î  l'Apôcrc , 
oans  un  fiécle  oii  la  divine  Euchari/lie  £û(oic  des 
Manyrs  »  ne  cherche  point  ailleurs  que  dans  les 
Communions  indignes ,  la  (burce  des  calamités 
publiques  \  quelles  marques  terribles  de  la  colère 
/de  Dieu  ne  doivent  pas  attirer  fur  nous  ,  tant  de 
pécheurSyOU  téméraires  ou  hypocrites, qui  viennent 
fe  préfenter  tous  les  jours  à  FAuicl ,  &  y  profaner 
la  chair  adorable  de  Jcfus-Chrid  !  &  ne  les  éproa- 
▼ons-nous  pas  cçs  marques  de  la  colère  divine  ? 
Mais  les  affligions  temporelles  nç  font  pas 
les  fuites  les  plus  terribles  des  Communions  indi* 
gnes.  Celui  qui  mange  t^  boit  indignement ,  dit  YA-r 
pôtre ,  il  mange  (^  il  boit  fa  fropte  condamnation, 
C  cft-à-dirc  que  le  Paii»  de  vie  qu'il  reçoit  eft  un 
poifbn  ,  une  fçntence  de  mort  qu'il  s'incoïporc 
avec  lui-même ,  &  qui  devient  fa  propre  fubftan- 
ce }  c*eft-àrdire,quç  les  Sacremens  pro&nés  ne  laif- 
fcnt  prefque  plus  d'efpérance  de  retour  ,  parccquc 
Timpiété ,  l'incrédulité  ,  rendurciflcment  en  foni 
prelque  toujours  les  triftes  fuites.  An  fll  parmi  les 
Bourreaux  uir  le  Calvaire ,  il  s'en  trouva  à  qui  k 
iangméme  Qu'ils  venoient  de  répandre,  mérita 
la  grâce  de  la  pénitence  ;  mais  le  feul  profana- 
teur de  l'EucharlAie  dont  il  efl  fait  mention  dans 
^Evangile  ,  mcun  comme  un  monftre  &  com- 
me un  défcô>éré  :  &  fi  le  châtiment  que  le  Seigneur 
réxerce  fur  les  imitateurs  de  fon  crime  eft:  plus  fe- 
cr/et ,  il  n'en  eft  en  cela  même  que  plus  terrible  *, 
il  les  frappe  d'un  anathême  invifible ,  &  les  mar-^ 
que  par  avance  d'un  caradèrc  de  réprobation.  Et 
yollà  jpourcjuoi  tpus  cçs  pécheurs,  qui  après  4ç? 
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^œurs  liçenticufcs ,  n-apportcnt  en  ces  jours  faintf 
a  la  Table  du  Seigneur  point  d'autre  préparation  * 
(qu'une  confeffion  précipitée ,  tombent  après  la  fo  - 
lemnité  dans  des  égaremens  encore  plus  déplora- 
bles que  les  paiïes  5  parceque  la  Communion  9 
répandu  de  nouvelles  ténèbres  fur  leur  cœur  ;  les 
Myftcres  terribles  ont  calmé  toutps  les  terreurs  dç 
la  foi ,  &  le  Pain  du  Ciel  n-a  fait  que  fortifiçc 
en  eux  le  goût  du  monde  &  de  la  terre. 


LE   FENÇREl?!  SAINT. 

L4  Vajfton  d$  N.  5.  J.  C. 

DIVISION.  La  mort  de.  Jefus-Chrift  renfçr^ 
me  trois  confommMtom  qui  vont  nous  explf-- 
quer  tout  le  Myftere  de  la  Croijç  :  I,  Une  confomy 
ination  de  jufiice  du  coté  dçfon  Père.  1 1,  Une  con- 
fommation  de  malice  de  la  pari  des  hommes,  III^ 
Une  eonfommation  d amour  du  coté  de  Jlefus  Chrift, 
I.  Partie,  Une  cmfimmation  de  juftice  du 
coté  du  Vere,  Dieu  doit  à  toutes  fes  pcrfeddons  I4 
punition  du  péché  ;  mais  (k  jufticç  en  punifTane 
le  pécheur ,  ne  trouve  rien  en  lui  qui  puirtc  la  dé- 
dommager 6ç  la  fatisfaire  ;  car  Thomme  a  pu  of? 
ïènfer  Dieu ,  mais  Thomme  n'a  pu  réparer  TofFen- 
fe.  Il  fallolt  donc  qu  une  vié^imo  feule  capable  dcf 
glorifier  encore  plus  le  Seigneur  par  fes  humilia- 
tions ,  aue  rhomme  ne  Tavoit  outragé  par  fa  ré-? 
volte ,  tût  fubftituée  à  la  place  du  pécheur  ,  afîa 
que  la  juftice  de  Dieu"  pût  erre  fatisfaite.  Teleft 
le  deflein  de  la  fagefle  &  de  la  bonté  de  Dieu  dansf 
le  grand  facrificc  que  fon  lils  offre  aujourd'hui 
pour  tous  les  hommes  :  il  vient  réparer  l'oiitragç 
Quclç  péçh^  ^fî»ità  Diçut  • 
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Or  le  p^ché  renferme  trois  délbrdres.  Prcfiàé^ 
îcmcDC  >  ua  défordre  dans  l'efprit ,  par  l'idée  faoT- 
ie  que  le  pécheur  attache  à  Taélion  défendue  Se- 
condement ,  un  défordre  dans  le  ccear  qui  fe  ré- 
volte contre  la  loi ,  &  ne  veuc  plus  itre  fournit 
à  fon  Dieu.  Troifiémement ,  un  désordre  dans  les 
fens  ,  quÂ  fortent  de  leur  ufage  naturel ,  &  co- 
trainent  la  taiCbn  quils  auroient  dû  (bivre.  U 
Sauveur  dans  fon  agonie ,  expie  aujourd'hui  ces 
crois  dcfordrcs  par  àts  peines  proportionnées. 

I **.  La  juftice  divine  s'appHqae  à  contrifter fet 
prit  de  Jetus-Cbrifl: ,  eu  y  retraçant  les  plus  vi- 
ves horreurs  du  péché  ;  &  c'eft  ainfî  gu  eft  expié 
k  défordre  que  le  péché  caufe  dans  l'efprit.  Ce 
qui  en  diminue  d'ordinaire  l'horreur  dans  les  hom- 
mes y  c'eft  premièrement  un  défaut  de  lumière , 
parcpque  notrç  ame  toute  ploagée  dans  les  (èns  ^ 
n'ed  prefque  frappée  que  des  cho(es  {çnfiblcs. 
Mais  f'amefainte  du  Sauveur  ,  pleine  de  grâce  ,dç 
vérité  ,  &  de  lumiçrp  ,  voit  le  péché  dans  toute 
fon  horreur:  elle  çn  voit  le  défordre,  Tinjuftice, 
&  toutes  Ips  fuites  déplorablçs  :  depuis  iç  faog 
,d*Abel  y  jufqu  à  la  dernière  çonfommatioa ,  e)S 
voit  une  tradition  non  interrompue  de  crimes  for 
la  terre  :  elle  parcourt  l'hiftoire  affrcufc  de  l'Uni- 
vers ,  &  rien  n'éehap£  aux  /ècrettes  horreurs  de  6 
trideffe  :  elle  rappelle  mémç  çn  paniculier  l'hiftoi* 
je  de  chaque  péchçur.  Voilà  les  horreurs  dont  cet» 
te  ame  iainte  fp  trouve  chargée  djcvant  (on  Père» 
Secondement ,  le  défaut  de  zèle  çft  encore  une 
faufe  qui  diminue  en  nous  l'horreur  du  péché. 
Nous  fommes  peu  touchés  des  outrages  qu'on 
fait  à  Dieu ,  parceque  nous  l'aimons  peu.  Mais 
l'Ame  fainte  dç  Jcfus-Chrift  qui  ne  cherche  que 
la  gloire  de  fon  Père ,  &  qui  f  aime  d'un  amouf 
}himeafc  &  phis  ardent;  que  celai  de  toupies  Chc- 
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Mbrosf  ail  !  die  fent  vivicincnt  tous  les  outtî^oç 
^^u'onfait  k  fa  grandeur  ftipréme.  Troifiémemenc^ 
la  dernière  caufe  qui  diminue  en  nous  l'horreot: 
4a  péché ,  dçCt  k  défaut  de  faintecé.  Comme  notfi^ 
naiilons  pédieurs  ,  nou$  nous  famîliarifons  ca 
naifTanc  avec  l'idée  du  crime;  &  il  nous  paroît  moîns 
kideux , paxcequ on  neft  jamais  trop  effr^é  de  ce 
qui  nous  ceiTemble.  Mak  TAme  £ainte  du  Sauveur 
Be' trouve  rien  en  elle  qui  puiHe  la  raâfurer  contrr 
rhorreur  du  crime  -,  &  avec  les  yeut  d^  la  vertu 
même  ,  elle  fe  voit  fouillée  de  tous  les  vices  do^ 
pécheurs.  Envain  voudroit-elle  détourner  Tinno^ 
cence  de  fes  regards  de  cet  objtt  afFreux  ,  la  jut 
cice  de  fon  Père  la  force  de  s'en  occuper,  &  1'^ 
applique  comme  malgré  elle. 

%^.  Pour  réparer  le  lecorid  défordre  du  péché,qa? 
içft  le  défordre  du  cqpur  ,  la  juftice  du  Père  çowrtcfi 
le  Fils  de  toute  la  honte  du  péché.  Premièrement^» 
ileft  humilié  dans  feiprit  de  fes  Difcipics,  tcw 
moins  de  fes  frayeurs  &  de  fon  accablement  :  foDi 
Ame  fainte  perd  devant  eux  toute  fa  confiance  fb 
la  vue  de  la  mort.  Secondement ,  il  eft  humilié 
^ans  le  fecouts  qu  il  reçoit  d'un  Ange  -,  &  par  là 
11  eft  abai/Té  en  quelque  forte  au  defTous  de  ces 
Esprits  bienheureux  qui  ne  s'approchoient  de  lut 
auparavant  que  pour  Iç  fervir  &  l'adorer.  Troi^^ 
fiémement ,  il  eft  humilié  par  le  £bmmeil  &  p^ 
la  fuite  de  fes  Difciples ,  que  le  fpeâacle  4e  fooif 
agonie  n,e  touche  pas.  Voilà  les  humiliations  qu(f 
le  Sauveur  foufFre  dans  fon  agonie. 

3-«.  Pour  expier  Ip  tEoifiéme'déCbrdrc  du  pcchiP 
/qui  eft  le  plaiur  injufte ,  la  douleur  violente  dé 
fÔQ  Ame ,  à  la.  vue  du  fuppllce  que  fon  Père  lut 
prépare ,  eft  la  troifiéme  circonftance  de  fon  agô- 
jOkie.  La  juftice  du  Père  pré  fente  diftinâernent 
if,  en  même  tems  à  l'Ame  >d<^  3aQvei;ir  touc  Ta ju 
Carême ^  I^mclVp  '  Cc 
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pareil  delà  Croix  ^  la  noie  du  Prétoire ,  les  cra- 
chats ,  les  foufflecs ,  les  foaets ,  les  déridons ,  le 
bois  fatal.  Ces  images  afFrieufes  la  cracifient  ptt 
avance  s  &  une  fueur  de  fang  qu'on  voir  cooler 
à  terre ,  eft  le  triflc  fruit  des  pénibles  efforts  qu*i) 
£iic  y  pour  porter  le  poids  de  fes  maux.  Voilà  juC- 
qu'ou  ce  IHeu  que  nous  croyons  fi  bon ,  poulie 
pounant  fa  vengeance  contre  fbn  propre  Fils) 
i]U  il  voit  chargé  de  nos  crimes. 

IL  Partie.  Confommaticn  de  malice  de  is 
fsrs  des  hemmes,  La  malice  des  hommes  eft  portée 
aujourd'hui  dans  fon  plus  haut  point. 

1 5*.  Dans  la  foiblcfle  ou  la  perfidie  des  Difciplcs» 
ou  qui  le  trahilTent  |  ou  qui  l'abandonnent ,  on 
qui  le  renoncçnt.  ... 

%".  Dans  la  mauvaife-foi  des  Prêtres  &  des  Do- 
cteurs qui  l<e  jug;ent  &  qui  le  condamnent ,  {àus 
^e  le  repentir  de  Judas  les  touche  ,  quoique  ja- 
mais témoignage  ne  fut  moins  fofpei^qtte  le  ficn  j 
fans  que  le  hlence  fùrnaturel  it  Xefus-Chrift  fur  tou- 
tes les  accufations  dont  on  le  charge ,  leur  faÏÏe  la 
inoindre  impreffîon. 

3**.  Dons  riocooftaritc  du  peuple  qui  demande 
fa  mon.  Et  ju(qu'ou  ce  peuple  infénié  ne  poa/76- 
t-il  pas  Fexcès  de  fa  légérçtç  ?&  combien  de  cri- 
mes ne  commçt4i  pas  Èn'ùnfedl  ?  Prémîét^iûent^ 
«ne  înjuftîce  mbhïmieufc  j  préférant  Batâbbas  ;ttïi 
iniîgne  înalfaitëur;  duSauV'^iir  '&s  hommes.  Sc- 
^îQbdement ,  une  'tuteur  '  av<eagle  -,  Un  Magiftrac 
paycn  n'ofç  pàfier  outre  à'ia  cohdattîÀation  de  Je- 
fus-Chrifl,  &  ce  peuple  furieux  dehtande  que 
fon  fang  fpit  fiir  lui  &  fur  toute  fa  poftérité.Troi^ 
fiémement ,  une  noire  Ingratitude  :  autrefois  toù- 
ehés  des  bienfaits  de  Jefus-Chrift ,  ils  avoient  voa-  . 
lu  l'établir  Roi  fur  eux  5  aujourd'hui  ils  proteftear 
j^aut^ment  qu'Us  i^'ont  ff^ipt  (^*àntr^  Roi  qiij:  Cé^ 
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far,  &  lis  rcjjctcenc  le  fils  de  David.  ] 

4"*.  Dans  la  foiblefTe  de  Pilate  ,  qui  malgré  f« 
^GonfcieDce  &  Tes  lumières  y  n^ofe  déclarer  Jefus*  \ 
Chrift  innocent.  On  voit  dans  la  conduite  de  ce 
Magiftrat  corrompu  toutes  les  démarches  d'une  ^ 
indigne  lâcheté.  Premièrement  y  il  rcconnoîtqu*i! 
n*a  ni  la  connoifTance  nécelTaire  pour  juger  Jelus^. 
iChrift  ,  puifciu  il  ignore  la  Loi  fur  laouelle  rou- 
lent les  accufations  \  ni  Tautorité ,  puilquc  Jefus-^ 
Chrid  n  a  pas  établi  les  Magiflrats  Juges  de  la 
vérité  &  de  la  doârine  ^  cependant  pour  ne  pas- 
déplaire  aux  Principaux  des  Juifs ,  il  entreprend 
de  juger  Jefus-Cbrift.  Secondement ,  ce  n  elt  pas 
la  crainte  de  commettre  une  injudice  ,  c'eft  1» 
xrainte  de  perdre  les  bonnes  grâces  de  Céûr ,  qui . 
le  touche.  Troifîémemcnt ,  ceft  des  ennemis  ae-* 
jclarés  du  Sauveur  qu^il  s'informe  quel  eft  (on  cri« 
me.  Quatrièmement ,  il  interroge  Jefus-Chrift  5. 
il  cft  touché  &  frappé  de  fa  réponfe  ;  il  déckre 
aU'  peuple  que  cet  homme  n  cft  point  criminel  s 
cependant  il  ne  le  délivre  pas.  Cinquièmement  » 
.enfin  effrayé  des  fonges  de  fa  femme ,  il  s'avife 
de  renvoyer  Jefus-Chrift  à  Hérodc  ,  fous  pré- 
texte que  Jefus-Chrift  étant  Galilée^ ,  cétoita  ce 
Prince  à  juger  de  fa  caufe ,  quoiqu'il  dût  bien  voie 
aue  ce  n'étoit  pas  là  que  Jefus-Cbrift  trouveroit  de9 
,<iéfenfeuxs. 

5^.  Dans  la  barbarie  des  Soldats  >  qui  déchirent 
la  chair  adorable  du  Sauveur  ,  &  qui  ajoutent  les 
infultes  &  les  outrages  les  plus  fanglans  aux  traite* 
ihens  les  plus  cruels. 

î  1 1.  P  A  R  T I E.  Confommaiion  tC amour  du  coté 
]  de  Jefus-Chrifi.  En  effet ,  ce  n'cft  que  dans  fon 
!  cœur,  que  nous  devons  chercher  les  raifoas  &  les 
\  motifs  de  fon  fnpplice  ;  ce  n  eft  ni  la  perfidie  d'ua 
\  J^ifciplCi  ni  l'envie  dçs  Piâcrcs.,  ni  Hncoaftiiocc 
l  Ccij 
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du  peuple  ,  ni  la  foiblefTc  de  Pi  lare ,  ni  la  barbi^' 
lie  des  boucreauz  qui  Ta  mis  à  more ,  c  eft  foa 
amour  -,  cet  amour  divin  qui  bruIe  fon  cœar,  eft 
k  feul  feu  qui  allume  le  bûcher  od  il  va  s*im- 
naoler. 

Amour  fi  ingénieux  »  qu'il  trouve  le  fecret 
de  s'immoler  fans  ceflc  ,  même  après  ùl  mort. 

Amour  fi  défintéreffé  ,  qu  il  veut  fbuiÏTir  tout 
feul ,  &  demande  qu  on  épargne  (es  Difcipics  j 

2u  il  eft  plus  touché  des  maux  aui  menacent  Tin- 
délie  Jérufalem  ,  8c  en  général  des  maîlieurs  prêts 
à  fondre  fur  nous  &  for  tous  ceux  anfquels  leurs 
iniquités  rendront  Feffiifion  de  fon  (àng  inutile , 
^ne  du  fnppUce  affreux  qu  on  lui  prépare. 

Amour  fi  généreux  >  qu'attaché  uir  la  croix,  il 
prie  pour  ceux  mêmes  qui  le  crucifient  -y  il  recueille 
ce  que  leur  barbarie  lui  laifie  encore  de  forces , 
pour  excu^r  leur  attentat  auprès  de  (on  Père. 

Amour  Ci  triomphant ,  que  fur  le  point  d  expi- 
ïcr ,  il  fe  forme  encore  un  Difciole. 

Amour  fi  attentif  &  fi  refpe^eux  jufquaa 
dender  foupir ,  quil  confie  fa  Mère  défelée  au 
Difciple  bien*aimé ,  &  le  Difciple  b^en-aimé  à  â 
*14ère. 

Enfin  ce  divin  Sauveur  n'ayant  plus  rien  à Jai« 
"et  pour  nous  fur  la  terre  ,  il  exj>ire  ,  déclarant^'que 
tout  eft  confommé ,  &  du  coté  de  la  juftice  de 
fbn  Père ,  &  du  côté  de  la  malice  des  hommes ,  8; 
du  côté  de  fon  amour. 

, ' — -^ 

LE  JOURDEPAS(lUES. 

Sitr  Us  csufes  ordinaires  de  nos  rechutes. 

I V  I  s  I  O  N.   JefitS'Chrift  rejfufctté  ne  memi 
fins  ;  et  oh  viçnf  dune  que  notre  réfinreHsoi^ 
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de  U  mm  du  péché ,  dont  celle  de  Jefus-Chrsft  efi 
le  modèle  ^  efi  fi  feu  confiante  &  fi  peu  durable  ? 
J'en  trouve  trois  caufes,  I.  Les  précautions  négligées 
après  la  converfiôn.  IL  Les  réfiflwions  violées,  UL  Les 
réparations  omifes, 

I.  Partie.  Les  précautions  négligées.  Premier 
rc  caufe  des  rechutes  ,  Jcs  précautions  de  néccflî- 
té  &  les  précautions  de  pure  fureté  que  l'on  né^ 
glîge.  ,  , 

I*.  Les  précautioiis  de  néccffîté.  J  appelle  ainft 
la  fuite  de  certaines  occafions  d  elles-mêmes  tou- 
jours funeftes  à  l'innocence ,  &  oii  nous  voyons 
une  chute  inévitable.  On  ne  les  fuit  pas  &  on 
retombe  ,  parcequ  on  fe  promet  déformais  à  foi- 
même  plus  d'attention  &  plus  de  fidélité  lorfqu'on 
S*y  trouvera.  On  fc  perfuade  qu'y  portant  des  dif- 
poficion^  plus  faintes  ,  le  danger  fera  moindre. 
On  fe  fait  à  foi-même  mille  iraifons  fpécieufes  > 
pour  ne  pas  s'en  éloigner. ,  tandis  que  nous  voyons 
que  Jefus-Chrift  après  fa  réfurrcàion  ,  quoiqu  il 
n  eût  plus  à  craindre  pour  fa  ^rie  glorieufe ,  ne 
lexpole  pourtant  point  à  la  fureur  des  Juifs.  Or 
je  ais  premièrement ,  qu  il  eft  bien  téméraire  de 
compter  que  Dieu  vous  foutiendra  dans  des  oc- 
cafions  qu  il  vous  ordonne  lui-même  de  fuir.  Se- 
condement ,  que  c'en  un  crime  de  ne  pas  éviter 
tout  ce  qui  Ta  été  julqu  ici  ^  Se  qui  peut  encore 
le  devenir  pour  vous.  Troifiémement ,  que  votre 
propre  expérience  vous  devroit  ici  tenir  lieu  de 
preuve  ,  puifquc  mille  fois  dégoûté  de  votre  paf- 
ilou ,  la  même  occafion  vous  a  cependant  tou- 
jours retrouvé  le  même. 

Vous  dites  qu'y  portant  maintenant  deîs  difpo- 
Âtions  plus'  faintes  ,  le  péril  deviendra  moindre  s 
&  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  que  toute  difpo- 
Riion  qui  nous  conduit  au  péril ,  eft  prqfanc  & 

Cciij 
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crîmineBe  >  parceque  la  première  di(pofitioifqi^ 
nLfprit  de  Dieu  mec  en  nous  ,  ceft  la  défiance 
'4le  notre  foibieiTe. 

Vous  dites  que  rompre  tout  d*un  coud,  ce fe- 
Toit  un  éclat  qui  donneroit  lieu  à  des  (oupçons 
4lont  jufqu*ici  vous  avez  fô  vous  défendre  s  &  je 
-TOUS  dis  de  la  part  de  bieu  y  que  vous  feul  igno- 
rez ce  que  le  public  penfe  \  que  les  foupçonsnalf-" 
fent  plus  de  votre  aifiduité,  qu'ils  ne  naîtront  de 
?otre  éloignement  ;  qu  après  tout  il  fuffit  de  fcntir 
iqu'on  va  périr  y  pour  être  eu  droit  de  tout  eutr^^ 
prendre. 

Vous  dites  que  ce  font  des  engagemens  indi(^ 
penfables  de  bienféance  &  de  devoir  ^  qiie  les  rom- 
^re ,  ce  feroit  ruiner  fans  reflburcc  votre  fonu- 
Ae  ;  5c  je  vous  dis  de  la  part  dé  Dieu  que  votre 
premier  devoir  eft  de  lui  obéir  ,  qu'il  veut  qu'on 
perde  tout  pour  fauver  fon  ame. 

Vous  dites  que  Dieu  ne  demande  que  ce  qui  dé^ 
pend  de  nous  s  &  je  vous  dis  de  fa  part ,  qu'il  dé- 

S  end  toujours  de  nous  de  faire  ce  qu'il  demande, 
é  nous  y  2c  qu'il  nous  rend  toujours  pofl3>le  tout 
ce  qu'il  nous  rend  nécefTaire. 

Vous  dites  que  vous  voudriez  inspirer  les  nott*^ 
'teauz  fentiméns  que  Dieu  vous  donne  aux  per^ 
tfbnnes  qui  vous  ont  féduites  ;  &  je  vous  dis  de  la 
part  de  Dieu  >  Qui  vous  a  établi  guide  &  pafteur 
de  votre  frère  ?  vous  n'êtes  pas  encore  bien  afièr- 
jni ,  &:  vous  penfez  déjà  à  donner  la  main  aux  au- 
tres \  Commencez  par  pleurer  vos  pafllons  propres 
avant  de  corriger  les  payions  d'autrui  :  les  feules 
fendions  d'un  pécheur  font  les  larmes ,  le  filence, 
la  retraite  Se  là  prière. 

i«.  On  néglige  encore  plus  les  précautions  db 
pure  (Sreté  ,  &  cette  négligence  devient  un  prin- 
cipe ccitaio  dfi  redbuei  Uoe  ame  quir  revient  à 
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ï>leU  àt>rè$  le  pèche  >  doit  fe  regarder  comme  un 
inalade  frappé  dans  toutes  Tes  puiffances  >  dans  le 
cœur ,  dans  i'efprrt ,  dans  rimagination ,  &c.  La 
grâce  qui  a  guéri  Tes  plaies  lui  en  a  encore  lai  (Té  les 
jlmpremons  &  lesfpiblefTes  ;  dans  ce  nouvel  état  de 
juftice  cette  grâce  qe  peut  donc  fe  conferver  cjuc 
par  des  précautions  infinies.  Cependant  vous  vou- 
lez vivre  au  iortir  des  factcmcas ,  &  dans  cet  état 
de  foiblefle ,  comme  des  Judes  folidement  éta-^ 
blis  y  &  qui  n  auroient  plus  rien  à  craindre.  Vous 
^uyez  les  occafions  qui  vous  ont  féduit ,  &  vous 
Êe  craigiK?  pas  celles  qui  peuvent  encore  vous  fé- 
duire.  Lexâme  vous  allarme  i  le  danger  ne  vqus 
touche  pas  :  vous  ne  changez  rien  au  fond  de  vo^ 
tre  vie  ;  vous  n'en  voulez  retrancha  q.ue  le  defor- 
dre  :  vous  comptez  que  fe  convertir ,  c  cft  préci- 
(ement  ne  plus  tomber  ;  &  que  le  chaugeogient  dit 
cœur  nVft  pas  un  renouvellement,  de  L'homme  tout? 
entier,  &  un  changement  univeciel  de  conduite. 
:  Mais  remairouez  que  Jefus-Çhriili  après  fa  réfur^ 
^eâion  ne  conUrve  plus  rien  ^e  &  vie  tcrreftre  &: 
Aïonelte  j  tout  eft  nouveau  &  ch^gé  en  lui  s  ce 
n'eft  plus  cet  homme  de  douleurs  chargé  de  nos 
Infirmités  &  de  nos  mifèrcs,  ceft  uo  Roi  glorieux  : 
en  un  mot  fa  réfurre£Hoxi  eft  une  vie  toute  nou- 
velle 'y  tel  cft  .le  modèle  dune  vie  refTufcitée.  En 
effet  ,*c  eft  une  itlufion  de  prétendre  qu*en  ce  chan- 
geant prefque  rien  à  vos  mœurs ,  vous  puiffiez 
Conferver  la  grâce  :  car  ,  premiériément ,  fi  nos 
plus  faintes  réfolutixms  trouvent  6es  écueils  dans 
finconftance  feule  &  la  corruption  de  notre  cœur^ 
hélas  !  pourrons-nous  être  en  fureté  contre  des  pé- 
rils que  nous  cherchons ,  puifque  nous  ne  le  fom« 
mes  pas  contre  nous-mêmes? 

Secondement ,  le  paffé  devroit  ici  nous  tenir 
ficudepreuvei  la  réfolution:  que  vous  venez  d^ 

Ce  iii) 
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fermer  d'ane  vie  plas  chrétienne  ,  %voas  Tavez  if^ 
formée  plos  d  une  fois  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  \  d'où  vient  que  vos  eflais  n'ont  jamais  été  hcur^ 
feux?  vous  évitiez  cependant  les  grands  écueils^ 
qui  vcnoient  de  vous  voir  périr  s  ^  ôà  vient  àcmc 
que  maleré  ces  précautions  que  voas  croyez  feules 
cflentielks  ,  vous  êtes  toujours  retombé  ?  c'eft  que 
content  d'éviter  le  crime ,  vous  n'avez  compté 
fOur  rien  tout  ce  qui  pouvoit  vous  y  conduire» 
Quand  même  vos  réfolutions  feroient  aujotird'liuf 
plus  ferventes  qu'autrefois  ,  &  votre  coeur  plus 
touché  ,  les  fuites  feront  encore  les  mêmes  ;  par- 
ceque  ce  qui  fait  perfévérer  dans  la  grâce,  n'eft  pas 
la  vivacité  des  fcntimens  qui  nous  y  rappelle,  c*eft 
la  fidélité  des  précautions  qui  nous  y  foutient  :  il 
ne  faut  donc  pas  juger  de  foi  par  certaines  ar- 
deurs qu'on  éprouve  dans  la  résolution  d'une  vie 
nouvelle  I  les  premières  imprefBons  de  la  grâce, 
«n  certaim  cœurs  fur-tout  »  font  toujours  vives  U 
ardentes  \  maïs  lâ  vie  chr^ienne  n'enjpas  dans  des 
(èntimens  paffasers ,  elle  eft  dans  une  ndélité  con- 
fiante ta  durabk. 

Vous  répondrez  peut-être  que  votre  état  (èmble 
vous  rendre  cesoccafions  inévitables  ,  &  que  vous 
ne  pouvez  pas  votis  y  faire  des  mœurs  à  part. 

A  cela  je  réponds  :  premièrement ,  quli  eft  vrai 
que  les  périls  ou  l'ordre  de  Dieu  &  les  devoirs  de 
notre  état  nous  engagent  >  cèdent  de  l'ctte  à  notre 
égard }  que  Pierre  ftir  les  flots  étoit  plus  en  furecé 
que  Jonas  dans  le  navire  ;  mais  que  fi  nous  fom- 
mes  de  bonne-fi:>i ,  nous  conviendrons  que  ce  ne 
.fontpa$  les  périls  inféparables  de  nos  devoirs,  mais 
ceux  de  notre  propre  choix ,  qui  d'ordinaire  nous 
féduifent.  Secondement ,  que  u  vous  vouliez  bien 
remplir  toutes  les  obligations  de  votre  état ,  vous 
/y.tromreriez  prefque  plus  d'oecafiojçis  de  vort»  qiio 
de  diutcs. 
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i  le^  gens  du  monde  fe  rafTarcnt  peut-être  fur  ce 
i|ae  ces  périls ,  ces  familiarités,  ces  plaifirs  pu^ 
biles  au  milieu  defquels  ils  vivent ,  ne  font  aucune 
impreffion  marquée  fur  leur  cœur  \  pourquoi  donc 
les  leur  interdiroic-on  > 

.  A  cela  je  pourrois  répondre  :  premièrement,  que 
les  impreiïîons  du  mal  font  quelquefois  d  autant 
plus  dangereufes,qu  elles  font  moins  fendbles;  Se- 
condement ,  que  fouvent  linfeiifibilité  qu on  (k 
trouve  dans  les  occafions  les  plus  dangereules,  n  eft 
pas  une  marque  que  nous  en  forcions  innocens  » 
mais  que  nous  y  (ommes  entrés  plus  corrompus  > 
ènfid,  quune  preuve  que  vous  n  êtes  pas  de  bonne- 
foi  y  lorfaue  vous  vous  vantez  que  rien  ne  faitim- 
preàion  fur  votre  coeur ,  c'eft  que  lorfque  vous  re- 
venez enfin  de  vos  égaremens ,  vous  nous  alléguer 
fans  ceflè  votre  foiblefle ,  &  le  malheur  d'un  tenw 
pérament  fragile  ,  pour  les  excufer. 

II.  Partie.  ÉéfolutUns  violées  après  ^a  eon^ 
*verjUn.  Seconde  caufe  dés  rechutes.  Jcfus  -  Chrif^ 
refTufcité  d*entre  les  morts ,  ne  meurt  plus ,  parce^ 
juetaréfurreâion  efl  TaccomplifTement  de  touteir 
es  promeffes  :  pour  nous ,  nous  avons  fait  à  DietI 
mille  promeffesen  approchant  du  Tribunal  (àcré  ^ 
mais  les  accompliflbiis-nous  après  être  reffufcitésl 
Hélas  !  ces  réfolutlons  (i  efTentielles  à  notre  (alut , 
n'ont  prefque  eu  de  réalité^que  dans  Timagination 
qui  les  a  formées  :  bientôt  le  plan  que  nous  nous 
étions  formé  d'une  vie  nouvelle  n  a  plus  fubfifté  , 
même  dan»  le  fouvenir;  Voilà,  la  grande  fource 
des  rechutes  après  la  folemnité  fainte. 

1®.  Farceque  nos  réfolutlons  renfcrmoîent  les 
moyens  uniques  de  notre  perfévérance ,  &quec'cfl 
tme  chimère  de  fe  flatter  qu'on  perfévérerà  ,  tan- 
dis qu'on  néglige  tous  les  moyens  aufquels  aotct 
|ierfévcraace  cft  attachée* 
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'  x^*  Dieu  voa$  ayaift  inipiré  ces  réfblatfons ,  3 
TOUS  dans  les  premiers  momcns  de  vocre  convef-^ 
fion»  ilvousavok  fait  connoître' que  c'étoienc  li 
ks  feules  voies  par  oo ,  tous  en  particulier,  pou* 
viez  confcrver  la  grâce  reçûtes  vous*  forrcz  donc, 
en  les  violant ,  des  toutes  par  oii  la  grâce  vouloic 
TOUS  mener. 

)  ^,  Ceft  que  k  cônfciencé  accoutumée  à  violer 
tranquillement  fes  réfolûtions  >  ji^âccoatume  peu 
à  peu  à  renonveller  fans  remords  (es  crimes. 

4^.  Ceft  que  l'infidélité  qui  viole  les  rérèlotions 
ptifes  dans  un  commencement  de  nouvelle  vie , 
cft  un  mépris  formel  de  la  grande  miféricorde  de 
Dieu  qui  avoir  opéré  en  nous  ces  mouyomens  de 
lalut ,  il  femble  que  les  grâces  de  Dieu  vous  ^-> 
^ent:  or  une  ame  que  les  bienfait  de  Dieulaf- 
fent ,  lafle  bientôt  (es  miférïcorde^  :  il  la  vO|Ént| 
il  la  rejette  &  Tabandbnne  à  elle-même. 
'  IIL  Partis.  Répm^dUMu  omifis  ofj^t  U 
èonverfan  :  dernière  caufe  de  nos  rechutes.  Tout 
eft  réparé  par  la  réfurreéHon  de  Jdus-Chrift  :  pont 
lious ,  notre  dernière  vie  ne  répare  jàiâais  qu^  dé« 
m  les  défordrçs  de  l'ancienne.  Nous  omettons , 

i^.  Les  réparadons  de  pénitence.  Après  unt 
tie  toute  dans  les  fens ,  dans  la  volupté  ,  dans  1  > 
vrefle  des  plaifirs  :  on  ne  voit  ni  retranchement  > 
ni  auftérité  ,  ni  fouffrance  :  on  vtait  bien  foitir  du 
crime  ,  parcequ'on  en  eft  fatigué  ,  parceque  c'eft 
une  vie  d^agitacion  &  de  tumulte  qui  ne  cotiideiit 
plus ,  narceqne  la  confcience  crie  ;  mais  on  ne  fe 
propofe  dans  la  vertu  que  l'éiemption  du  crime 
même;  on  fecoue  le  joug  du  péché,  mais  on  no 
lË^impofe  pas  le  joug  de  Jeius-Chrift.  » 

£^.  Les  réparations  de  juftice;  On  n'approfbiti- 
4iit  point  ce  qu'on  doit  au  prochain  ^  on  (e  conten* 
se  de  renoncer  à  certaios  vices  criansqui  écoloni? 
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fc&argiî  s  mais^d'en  venir  à  certaines  difcufTion^  ^ 
qui  auroient  des  fuites ,  &  qui  nous  engageroiene 
en <les démarches  déf:^téables ,  on  n  y  pcnfc  pas  ;^ 
&  de-là  tant  de  murmures  contre  la  piété. 

j  •.  Les  réparations  de  fcandale.  Je  dis  de  Tcan- 
dale  donné  par  là  malignité^  de  nos  difcours ,  U 
par  un  ufage  outté  &  continuel  de  médifancei  od?^ 
ne  répare  pas  ce  fcandale  ;  ou  fi  on  le  répare  ,  c*e(b 
en  ne  faifant  plus  à  la  vérité  le  public  confident  de 
ces  difcours  empoifonnés  ,  mais  en  les  confiant  à 
8n  petit  nombre  de  perfo^nnes  devant  lefquelles  oi>' 
fe  donne  d'autant  plus  de  licence,  quon  fe  con« 
traint  devant  le  publier 

'  Vouiez-vous  donc  ne^pks  retomber ,  &  perfé- 
véret  dans  le  fervice  de  Dieu ,  ne  négligez  plus  der 
précautions  qui  font  cou^  la  fureté  die  votre  péni« 
tence  s  ne  violez  plus  des  réfoIution$<}ui  font  lefeu^ 
appui  de  votre  fcible/fe  s  n'omettez  plus  dés  répara- 
tions qui  renferment  le  feul  remède  de  vos  crimes»- 
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Dâ  la  faujfe  confiance^- 

DIVISION.!.  Pomt  de  difptfiùon  plus  infini 
fée  que  celle  du  Pécheur  qui  fréfume  y  fans' 
travailler  a  fe  corriger  ^  ou  lafoliedelafauffeteri'^ 
fiance.  II.  Point  de  dêffefitian  flus^injttrieufe  à  Dieu, 
0U  ^attentat  de  lafauffe  confiance. 
,  I,  Partie.  La  folie  de  lafauffe  confiance.  Tout 
pécheur  eft  dans  l'incertitude  de  fon  falut ,  non^ 
dans  cette  incertitude^  commune* à  tous  les  fidèles,, 
mais  dans  une  incertitude  bien  plus  afFreufe  ,  puif- 
qu'elle  né  fuppofê  pas  un  état  douteux  de  juftice 
W»&ït  pécheur  y  mais  qu  elle  eft  fbndéefuc  naésat: 
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tcrtainde  péché,  U  fur  im repentir  dont  perfôn^ 
ne  ne  peut  luï  ikfoxAtti  : .  or  je  d»  qae  préfinDit 
dans  cet  état,  fans  travailler  à  fe  corriger ,.  c'eft 
le  comble  dt  la  foUe.-  Car  le  pécheur  ne  fâatoic 
nier  qu'il  ne  Xbit  douteux  du  moins  s'il  fe  relevé^ 
ra  ,  ou  8*ii  demeurera  jttfqu'à  la  fin  dans  Ton  pé* 
ché  :  &  ii  ne  doit  pas  (c  rafTurer  fur  ce  qs*!!  eft 
pkin  de  bons  defirs  \  car  qui  ne  fade  que  les  phs 
erands  pécheius  font  ceux  qui  défirent  quelquefois 
K  plus  leur  cottverfion  \  Quand  donc  le  doute  ne 
ièroit  ici  qu'égal ,  eft- il  raifonnable  d'être  tran- 
quille; mais  le  pécheur  n^  eft  pas*  là  ^  il  s'en 
nnt  bien  que  les  chofes  ne  foieat  égales.  Dans  ce 
douce  affreux  que  1*  pécheur  peut  (e  former,  moar- 
yai-je  dans  mon  péché  ,  n'y  mourrai- je  point  ?.ie 
premier  parti  eft  infiniment  plus  certain  \  car ,  pre- 
mièrement ,  vos  propres  rorces  ne  fuffifènt  pas 
pour  recouvrer  la  fainteté  que  vous  avez  perdue  j 
il  vous  &ut  un  fêcours  étranger ,  furnaturel  ^  c^ 
leftedoutperfbane  ne  peut  vous  répondre.  Secon* 
dément ,  il  vous  faut  un  fecours  ftngulier  j  rare  « 
tefufé  à  pxefque  tous  les  pécheurs ,  un  miracle 
jKHlt  vous  convenir.  Troifîémement ,  pour  ne  ja- 
mais fortlr  de  l'état  od  vous  êtes ,  vous  n'avez  qu*à 
fùivfe  vos  pancbans. 

.  Mais  de  plus ,  le  oécheur  qui  fe  promet  fa  con- 
vecfion  fans  travailler  à  fe  corrigor ,  non-fcule- 
ment  pré  fume  dans  une  incertitude  sfFreufe  y  &  od 
tour  paroit  conclure  contre  lui  3  mais  encore  ii 
fH-éfume  malgré  la  certitude  morale  où  la  Foi  nous 
apprend  qu'il  eft  de  fa  perte.  Car ,  premièrement  » 
vous  attendez  que  Dieu  vous  convertilfe  -,  mais 
comment  l'artendez-vous  ?  en  mettant  toujonv» de 
ik>uveaux  obftacles  à  fa  grâce.  Secondement ,  U 
grâce  n'eft  accordée  qu'aux  larmes ,  aux  inftamîes, 
HQxdefifSy  or  pric;&-vous,  du  moins  folUciccet^ 
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Vous  ,  imîtcz-vous  Fimporcunité  de  la  Veuve  de 
l'Evangile  ,  travaillez-vous  à  Tattircr  cette  grâce 
par  Faumône  &  d'autres  bonnes  œuvres  ?  Troifîé- 
mement  >  la  grâce  de  conyerfîou  que  vous  atten« 
dez  avec  tant  de  confiance,  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  dons  ,  vous  le  favez  ;  cependant  il  n'eft  guè- 
ces  de  pécheur  qui  en  foit  plus  indigne  que  vous  , 
par  le  caraûère  de  vos  défordres  >  par  l'abus  que 
vous  avez  fait  des  grâces  de  Dieu ,  &c.  vous  le  fa- 
vez  encore  mieux. 

Mais  ,  dit  le  pécheur  ,  Fàge  mûrira  les  paflîons, 
les  occafions  qui  entraînent ,  les  attaehemens  qui 
arrêtent  >  les  circonftances  ne  feront  pas  toujours 
les  mêmes  >  &  il  fe  flatte  qu  alors  il  fe  convertira. 
Quelle  illttdoa  !  Car  dites-moi,  lorfque  vous  vous 
promettez  que  Dieu  vous  fera  un  jourmifcricorde» 
vous  vous  promettez  fans  doute  qu  il  changera 
votre  cœur  :  or  ce  changement  néceflaire  à  votre 
falut ,  pourquoi  y  comptez-vous  plus  pour  l'ave- 
nir que  pour  aujourd'hui  ?  Premièrement ,  vos  diC> 
pofitions  à  la  pénitence  feront-elles  alors  plus  fa- 
vorables ?  Secondement ,  les  grâces  feront-elles  à 
l'avenir  ou  plus  fréaaentes  ou  plus  vidoricufes  » 
Troifiémement ,  aioutons  que  plus  vous  attendez , 
plus  vous  contractez  de  dettes  ^  or  plus  vous  au- 
rez de  crimes  à  expier  ,  plus  votre  fatisfadion  de- 
vra être  rigourcure ,  &  par  conféquent  plus  votre 
pénitence Ura difficile^  Quatrièmement,  écoutez 
une  dernière  raifon  qui  doit  vous  convaincre. Vou^ 
regardez  le  vain  efpoir  d^une  converfion  à  venic 
comme  un  (èntiment  de  grâce  &  de  falut ,  &  qui^ 
le  Seigneur  ne  vous  livre  pas  encore  à  tout  l'en- 
durci Âement  du  péché  :  mais  fi  le  ^Seigneur  vous 
vifitoit  dans  fa  miféricorde,  il  vous  inCpireroit 
Jes  troubles  &  des  frayeurs  falutaires  fur  l'état  dé 
fvçtr^  coafcience  \  piirccque  &eft  par-là  que  coi»* 
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«meacent tomes  les  opér^îons  de  fa  grâce:  itaot 
^tandis  que  vous  ferez  tranquille  ,  il  eft  clair  qaç 
Diea  exerce  fur  vous  le  plus  terrible  de  tes  châtia 
mens ,  je  veux  dire  fon  abandon  &  le  refus  àt(t% 
-grâces  $  vous  vous  ralTurez  donc  fur  ce  qui  de^ 
vroic  vous  faire  entrer  dans  les  plus  jufles  frayeurs, 
Ce  qui  trompe  la  plupart  des  pécheurs  ^  c'eft  qu  aa 
lieu  que  la  convçrfion  cft  d'ordinaire  un  mira- 
cle lent,  tardif,  lefruicdes  foins,  des  troubles, 
des  frayeurs  ,  il  leur  plaît  de  la  regarder  comme 
Un  de  ces  miracles  ioudains  ,  qui  dans  un  clia 
4*œil  change  la  face  des  cbofes ,  &  crée  en  un  in* 
ftant  rhomme  nouveau. 

II.  Partie.  L/^fnuffe  confiance  outrage 'Dif», 
Le  pécheur  qui  fans  vouloir  forcir  des  dé  (ordres  (è 
«promet  un  changement ,  allègue  pour  juClifier  fa 
.préfompcion  :  premièrement  ,  la  puidance  de 
Dieu  ,  qui  peur  en  un  inftant  changer  (a  volonté. 
Secondement ,  fa  judice  ,  qui  ayant  paîtri  Thom- 
me  foible,  doit  avoir  égard  à  notre  foible/fo 
Troidémement ,  fa  miféricorde  toujours  préce  à 
recevoir  le  pécheur  qui  revient  à  elle.  Or  je  dis 
«qu'il  eft  aifé  de  montrer  que  la  difpofition  du  pé« 
xheur  qui  préfume  ,  outrage  Dieu  dans  toutes  \(^ 
perfeâions  dont  nous  venons  de  parler» 

I*.  Dans  fa  puiffance.  Car  lorfque  veus  con* 
çevez  un  Dieu  puifTant  &  maître  des  cœurs  ,  vous 
concevez  en  même  tems  une  puiflançe  réglée  par 
la  fageffe  :  or  le  pécheur  préfbmptueux  attribue 
^  Dieu  une  puiifancip  aveugle.  Qtr  fa  divine  Ùlt 

fe/fe  feroit-elle  afTés  ju{^ifiéc  devant  les  hommes  « 
la  grâce  de  la  converfîon  écoit  enfin  accordée  à 
.la  faune  confiance  :  H  s'enfuivroit  donc  de-là  que 
pour  mériter  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  ^ 
il  fuffiroit  de  l'avoir  mille  fois  rejettée  ;  ainfi  \% 
gj^âç  qui  ç:\jLÇJ£^  tou$  ks  joua  fa  cb^;>  qui 
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«émit  (ans  <efl€  pour  obtenir  lie  don  précieux  dç 
tk  perfévérance ,  n  aurolc  rien  au-deUus  du  péj- 
«qheur ,  qnï  fç  Ipft  toujours  promis  f^ns  s  être  jor 
mais  mis  en  peine  de  le  mériter:  ajoutez  à  cel^ 
que  fi  l'empire  que  Dieu  a  fur  les  coeurs  pouvoic 
fervir  de  refifourcp  à  un  pécheur  préfomptueuzj 
iur  ce  fondement  il  faudroit  fe  promettre  lacoij.- 
^erfion  de  tous  les  hommes  ,  des  infidèles ,  de 
ces  peuples  barbares  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui.  Cependant  voudriez-^vous  la-defiW 
que  votre  de(tiné;e  courut  le  même  rifque  que 
.«elle, d'un  Sauvage? 

x^.  Lafauffe  confiance  outrage  Dieu  dans  fk 
juftice.  Le  pécheur  Ce  perfuade  qu'étant  né  avec 
4es  panchaiis  violens  pour  le  plaifir ,  fes  égare* 
mens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du  Seigneur  que 
4e  fa  colère. 

Mais  ,  premièrement ,  on  pourrolt  vous  dite 
que  la  corruption  de  votre  nature  ne  vient  point 
ou  Créateur  j  qu'étant  l'ouvrage  de  ttiommc ,  & 
la  peine  d<e  fon  péché ,  Dieu  doit  la  punir  lorf- 
que  vous  y.  fuccombez.  Seconiemcint ,  que  quelle 
que  foit  lafbiblefle  de  notre  volonté,  l'homme 
^ft  toujours  maître  de  fes  defirs.  Troifiémement» 
que  a  vous  êtes  né  foible ,  la  bonté  de  Dieu  -a 
environné  votre  ame  de  mille  fecours;  des  S^^ 
cremens  ,  de  rinftriiâion ,  des  infpirations  con- 
tinuelles de  la  grâce ,  peut-être  même  du  (ècouis 
particulier  d'un^  éducation  fainte  &  chrétienne. 

Mais  ,  fans  s'arrêter  à  ces  raifons  ,  dites-moi  : 
eftte  foibleffe  dont  vous  vous  plaignez,  &  à  la-^ 
quelle  vous  efpérez  que  Dieu  aura  égard  ,  n'eft-i 
elle  pas  votre  propre  ouvrage  ,  &  le  fruit  de  vos 
déréglemens particuliers!  comment  donc  comptez?» 
vous  que  ce  qui  doit  irriter  Dieu  contre  vous  > 
jg:cf  capable  4e  T^ppaif!^  l  l,i^  Uviç  cOAçl»fio|i 
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ienfée  &  Ugicime  aii*!!  vous  (ôk  permis  ie,  â- 
ffcr  de  votre  propre  toibleile  >  c'eft  que  vous  net 
befoin  de  veiMer ,  de  gémir  y  de  prier  plus  que  los 
autres. 

)«.  La  £;^afic  oonfiaace  outrage  Dieu  dans  ik 
nùféricorde.  Si  l'on  a  tout  à  cndadre  delà  juftice 
divine  ,  dit  le  pécheur  ,  d'un  autre  côté  les  mifé- 
ncordesdcDieu  font  infinies  :  quand  fa  bonté  ne 
trottveroit  rien  en  nous  de  propre  à  la  toucher , 
n'en  trouveroit-eile  pas  des  moafs  affés  preiTans 
en  elle-même  ?  Mais  je  vous  demande  :  quand 
vous  dites  que  la  bonté  de  Dieu  eft  infinie  ,  que 
f  récendéz-.vous  dire  ?  qu'il  ne  punit  jamais  lecn- 
xtt, ,  qu'il  n'abandonne  jamais  le  pécheur ,  qu'il 
n'a  pas  créé  l'homme  pour  le  rendre  éternellemenc 
maineureui  ;  qu'il  feroitobltg^de  damner  tous  les 
hommes  ,  fi  tout  ce  que  nous  di(bns  étoit  vrai. 
iUen  de  plus  frivole  que  tout  cela  ;  &  penfer  de  la 
fone  n^eft-ce  pas  outrager  fa  miséricorde  ?  Que 
voulez-vous  donc  dire  ?  qu'il  né  rejettera  pas  le 
facrifice  d'un  coeur  brifé&  humilié;  &  voila  ce 
que  je  vous  ai  jufqu'ici  prêché.  ConvertifTez-vous 
au  Seigneur  ,  &  alors  confiez-vous  au  Seigneur  \ 
quels  que  puiflent  être  vos  crimes  »  il  efl  toujours 
4iiiféricordieax  pour  recevoir  le  pécheur  qui  t^ 


vient  à  lui. 


fin  des  Anafyjis» 


JD^rjmjfrirmrudc  Cl^  Simon  ^pere. 
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